COLLECTION 

DES  CHRONIQUES 

NATIONALES  FUANCAISES. 

*'^  1 5  ^•«- — 


SLPPLEMEINTS  DE  FROISSART. 


•lUUL,  FONDIRIE  ET  IMl'IllMLBiK  DE  J.  «.AMI  Z. 


I  \1     .  ^-- 


COLLECTION 

DES  CHRONIQUES 

NATIONALES  FRANÇAISES, 

ÉCRITES   Eîf   LANGVE  VULGAIRE 

DU  TREIZIÈME  AU    SEIZIÈME   SIÈCLE, 

AVEC  NOTES   ET    Ér.LAlRCISSEMENTS, 

PAR  J.  A.  BLCHON. 


TOME   XY. 


PARIS, 

VERDIERE,  LIBRAIRE,  QUAI  DES  ALGUSTIISS,N°  2J 
J.  GAREZ,  RUE   HAUTE  FEUILLE,  N"  1 8. 

I»2(i. 


'^/. 


^e 


PREFACE. 

iVl'.  Miin.'iut  reniarqiip  avpc  hcàiiroiip  de  j.us- 
Ifssc»  dans  son  H  isloire  delà  S  ar  daigne  ancienne 
et  moderne  ^'^  iiue  l'ambassade  dont  je  rapporie 
iei  la  relation  oflieielle  et  qui  tinit  par  une 
ernelle  nivstifiealion  dn  due  d'Anjon,  est  un  des 
pins  eiirieiix  épisodes  de  l'histoire  de  Sardaijjiie, 
et  jnènie  du  I  ièmt'  sièele.  vx  Un  petit  prince, 
«  dit-il,  ignoré  du  reste  de  l'Europe,  qu'on  de- 
<<  vait  supposer  très-honoré  par  une  proposition 
«  d'alliance  de  sa  fille  avee  un  liîs  du  Irère  du 
«  roi  de  France,  qui  oppose  aux  finesses  de  la 
«  diplomatie  sa  fierté  sauvajje,  au  manque  de 
«  foi  de  ses  brillants  amis  sa  grossière  loyauté, 
«  au  luxe  des  cours  du  continent  sa  simplicité 
«  insulaire,  qui  en  appelle  à  son  peuple  assem- 
«  blé  et  qui  dédaigne  les  formes  les  plus  eom- 
«  luunes  de  la  politesse  dans  l'expression  de 
i<  sa  colère j  voilà,  certes,  un  spectacle  aussi 
«  nouveau  et  aussi  piquant,  qu'il  est  intéressant 
«  et  dramatique.  » 

Le  héros  de  ce  petit  drame  est  Hugues  IV, 
souverain  ou  juge  de  Tune  des  quatre  princi- 
pautés appelées  ywc?fc«^^,  entre   lesquelles  l'île 

il)  T.  1.  p.  200. 
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de  Sanlai'j'ue  avait  été  divisée  aprôs  In  oonqiièU» 
qui  en  l'ut  faite  par  lesPisans  ailles  des  Génois  en 
I0'^2.  /\fin  de  mieux  faire  eoneevoir  le  réeitfjui  va 
suivre,je  crois  devoir  donner  un  rajnde  apereu 
sur  l'état  de  la  Sardaijj-ne  depuis  le  moNcn  âge. 
Au  moment  delà  dissolution  de  l'empire  ro- 
main,  vers   le  milieu  du  5èine  sièele,  les  hordes 
.harharcs  qui  avaient  paremiru  tout  renijiire  cm 
le  dévastant,  s'emparèriMit  tour  à  tour  de  l'île 
de  Sardaiff  ne  qui  devint  sueeessivement  la  proie 
des  ^'andales,  des  (ioths  et  des  Lombards.  Ren- 
trée   en    553  sous   le    seeptre   des    empereurs 
par    les    victoires    de    l'eunuque    ^arsès,  gé- 
néral de  Justinien,  ses    habitants    se  jdièrent 
](eu  à  peu    au  jou^    dîi  christianisme.   Mais  à 
peine  les  barbares  du  nord   avaient-ils  été  ar- 
rêtés dans  leurs  courses  vajjabondcs  et  anéan- 
tis ou  fixés  sur   le  sol  avec  des  habitudes  j>!us 
pacifiques,  que  les    Sai'razins  arrivèrent  de  l'A- 
friquc    pour  rccomnu'ncer  une   iH)nv«'lle  série 
de  (h'sastrcs.  Prise,  perdnr,  et  reprise  à  tliilé- 
rentes  fois  par  les  Sarrazins  tiepuis  l'année  720 
on  ils  débarqnérrni  dans  cette  île,  jusqu'à  l'an- 
lu'^c    1050  où  leur    émir  Musat    mourut   àj»c  de 
80  ans  dans  les  cach«>ts  de  la  Sei<»iieurie  de  IMse, 
la    Sardai(;ne    passa  enfin  cfilre  les  mains  des 
Pisans  qui  s'en  étaient  «h'jà  cmparé'S  dès  rannée 
l\)'22  et  \  avaient  établi  uih'    Siule    d'or<»anisa- 
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lion  féodale  î\  j»euprèsrej»iilière.  A  dater  dv  ItMir 
conquête  déliiiitive  en  1030,  oh  retrouve  cette  île 
divisée  eu  quatre  jiroviuces, devenues  bientôt  les 
}»etits  étals  iudéj»eudants  de  Cagliuri  dont  Ca- 
{;liari  était  la  capitale 3  de  Gallura  avant  pour 
capitale  Anipurias,  ville  aujourdluii  détruite- 
de  Torrès  ou  Lo^idoro  dont  la  capitale  était 
Torrès  uiaiiiieuant  Porto-Torro^  et  cV Arborée 
dont  Oristauo  était  la  capitale.  Les  souverains 
de  ces  quatre  principautés  prirent  le  nom  de 
Juges ^\\^\\^  dans  beaucoup  de  litres  du  moyen 
{q;e,  et  leurs  princi})autés  celui  A^Judicut. 

Lejudicatde  Cagliari  fut  démembré  en  1270 
parles  Pisansàla  mort  de  son  \'X*^^^  et  dernier 
jujje,  Guillaume  III  dit  r(Hj»non(  Cippolla).  Ce- 
lui de  Gallura  finit  d'exister  ctimme  état  dis- 
tinct, eu  I29«,  à  la  mort  de  Nino  sou  Il-è'n«  et 
dernier  ju{»e.  Celui  de  Torrès  ou  Lo<(inloro,  déjù 
jM'esque  éteint  avec  Adelasia  salOè'ue  souveraine 
etju}|e  en  I'i70, disparut  totalement  après  lavic^- 
loire  navale  remportée  par  les  Génois  en  I2Ci  et 
après  leur  conquête  de  Sassari  en  1300^'^  Le  Jn- 

(l)La  guerre  entre  lesl'isans  el  les  ficiiois  au  sujet  de  la  possession 
de  la  Sardaignc  en  l'iSi  donnu  lieu  à  un  Irait  de  iiatriotisrae  seui- 
blahle  à  relui  qui  a  immorlalisé  Hegulus.  Le  capilainc  général  de  '.  i 
Sardaigne  pour  les  Pisans,  (golino  délia  Gherardesca,  ayant  oflert  de 
céder  aux  Génois  le  château  de  Cagliari  pour  la  ranron  des  1 1 ,000 
prisonniers  Pisan^  f.iiis  dans  cette  guone,  res  piisonnicrs  en.oyérenl 
ries    commissaires    à     Pise   pom    piotc  1er    contre     leur    délivrance. 
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cliciil  d' Arborée  fut  celui  (\u\  sur\  éciif  à  tous,  ef 
int'uie  à  la  sou>  eraiiieli'  «les  Tisaiis  et  des  Gé- 
nois dans  l'île  de  Sardaijpie. 

Gouverné  dojniis  Tori'j'iue  de  la  conquête 
Pisanede  lOâO  par  nne  fannlle  connue  sous  le 
nom  de  maison  d'ArLorée,  le  Judicat  d'Arborée 
s'était  successivement  a^jrandi  jiendant  le  laème 
siècle  auN  déjîens  des  }>eiits  états  voisins;  cl 
dès  le  conimeuceuient  du  [tème  siècle,  le  VJ^^»e 
jug-e,  liujjues  111,  bâtard  de  son  j)rcdécesseur 
Mariano  m,  (Hait  maître  du  tiers  de  toute  Tîle- 
Irrité  des  obstacles  (]!ic  les  Pisans  avaient  mis 
îi  son  installation,  il  résolut  de  se  venger  d'eux  ; 
et  aidé  de  l'anibilion  des  Pa[)e5  cjui  offraient 
an  roi  Jacques  11  dArragon  Tinvcstilure  de 
la  Sardaigue.  il  appela  les  Arragonais;  et  Piso 
fut  déjJossédcL»  de  tous  ses  droits  de  souverai- 
neté, cédés  à  la  couronne  d'Arragon  par  le  traité 
de  mai  i32().  Mais  bientôt  les  prétentions  récipro- 


«  Inlrodiiils  dan  le  conseil  de  Ps.-^,  !es  envoyos  déclarèrent  ,  dil 
»  >!' .  Miriiaut,que  les  prisonniers  ne  conscnliraicul  jainai';  •  une 
y  capiluliilion  aussi  honteuse  ;  qu'ils  ainiaieni  mieux  mourir  dans 
»  la  cajilivifé  que  de  souffrir  qu'on  .iliiindonnàl  lâ<ii(nien1  une 
»  forteresse  bàiic  pa:'  l<^urs  aneélres  et  défendue  au  prix  de  tant  de 
j>  saaj;  et  de  travaux;  que  si  les  conseils  de  la  république  élaieni  capa- 
)i  blés  de  persévérer  dans  une  résolution  aussi  insensée,  aussi  cri- 
)'  uiinelle,  h's  prison  liors  ne  voiii  tient  pas  leur  cacher  qu'.i  peine 
V  lendus  à  la  lil>ei'ie  .  ils  louincraienl  leurs  armes  contie  des  iu.i(;is- 
)i  trais  pusillanimes  ou  traîtres,  et  qu'ils  les  punuaienl  d'avoir  sacri- 
)'  lié  la  patrie  et  TlDuneur  à  de  vaincs  et  éphémères  jouissances.  >» 
(^limant  T.  (.  P-  161' 
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«jiiesdes  deux  souverains  donnèrent  lieu  î^  ujio 
nouvelle g-uerre.  MarianoIV,  fils  de  Hugiies  III, 
forma  une  ligue  pour  chasser  les  Arragouais  de 
la  Sardaigne, comme  sonpère  en  avait  chassé  les 
lMsans,etpour  se  faire})roclamer.  à  l'exemple  de 
son  aveul  Barisone,  roi  de  File  entière.  D.  Pèdre, 
surnommé  le  Cérémonieux,  était  alors  roi  d'Ar- 
ragon.  Il  crut  pouvoir  neutraliser  les  intrigues 
de  Mariano  par  toute  la  popularité  que  lui  don- 
nerait   à  lui-même    une  bonne  administration 
du  pavsj  et  il  promulgua  en  conséquence,  le  I3 
avril  1305,  le  jour  de  la  fcte  de  Pâques,  dans  la 
ville  de  Cagliari,  un  édit  royal    '    par  lequel  il 
convoquait  le  ]>arlement  général  des  cortès  di- 
visé en  3  ordres,  en  établissant  le  système  et  les 
formes  d'élection.  Malg'ré  toutes  ces  sages  mesu- 
res, Mariano  IV  était  sur  le  point  de  s'emparer 
de  la  ville  de  Cagliari  que  le  gouverneur  avait 
juré  de  ne  lui  livrer  qu'en  cendres,  et  peut-être 
même  de  toute  l'île,  par  suite  de  Tégoïsme  ver 
satile  du  S.  Siéjje  ,  lorsqu'il    mourut    en    1376- 
Son  tils  Hugiiea  IV,  dont  il  est  question  dans 
le  morceau  historique  ra|q)orté  ici,  liérita  à  la 
fois  et  de  son  ambition  et  de    sa    haine    contre 
les  Arragonais.    C'était    lui    qui  pendant  la  vi<» 
de    son    ]>ère  avait   commandé    la  flotte   de  la 

(I)  Il  esl  enresislré  en  Idlin  aux  archives  de  la  vi  le  de  Cagliari. 
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priiicipaiiléet  qui  n'avait  cessé  de  les  harceler 
en  remportant  même  sur  eux  iFassez  fréquents 
avantag-es.    Aussitôt  qu'il   lut   à   ia  tète  des  af- 
faires, son  ardeur  belliqueuse  ne  fit  que  redou- 
bler et  il  continua  ave<;    persévérance   et  avec 
activité  la  {(uerre  qui  durait  déjà   depuis  1360. 
Sur  ces  entrefaites  le  duc  d'Anjou,  frère  de 
Charles  V,   qui  cherchait  à  tout  prix  à  se  faire 
une  souveraineté  hors  de    France,  s'étant  fait 
céder  par  Jacques  de  Minorque,    époux  de    la 
reine    Jeanne    de    JVaples,  ses    droits    sur    le 
royaume  de  Minorque  dont  Jacqnes  d'Arrajjon 
s'était  emparé,  chercha  partout   des  alliés  pour 
faire  valoir  ses  prétentions  et  combattre  le  roi 
d'Arrajjon  avec  plus  d'avanlag-c.    Le  caractère 
déployé  par  Hujjnes  IV  lui  fit  comprendre  toute 
l'utilité  d'un  semblable  allié -et  dès  l'année  1377, 
il  sollicita    ses  secours  ainsi  que  ceux  du  bâ- 
tard Henry,  roi  de  Caslille,  et  du  bâtard  Jean, 
roi  de  Portujjal.  lïujjues    IV    adopta    avec  em- 
pressement   une    alliance    qui  lui  donnait  de 
nouveaux   moyens  de    faire  [lus  de  mal  à  son 
ennemi,  et  il  lit  tous  les     sacrifices    possibles 
d'hommes  et  d'arjjeuf.  Mais  Charles  V,  qui  avait 
à  cœur  d'anéantir  en  France  les  derniers  restes 
de  <'es    bandes  armées  qui  tenaient  des  ]da«?es 
fortes da us  rAuverjjiie  et  le Lanj|uedoc, et  qui  sou- 
tenues, tantôt  par  le  roi  de  JNavarrc,  tantôt  par 
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le  souverain  anjjlais  de  rAquilaiiic,  réparidaieiil 
riiiiiuiélude  et  le  désordre  dans  les  provinces 
méridionales,  pria  son  frère  d'ajourner  eiH'ore 
ses  projets  d'anibilion  ;  et  le  dnc  d'Anjou  se  vit 
loreé  de  remettre  à  une  épojjue  plus  favoralde 
1  exécution  de  ses  projets.  Cette  époque  lui  sem- 
bla enfin  arrivée  en  1378,  et  il  chercha  à  renouer 
ses  alliances.  Afin  même  de  l'aire  oublier  à  Hn- 
•fues  d'Arborée  le  peu  d'activité  qu'il  avait  mis 
à  exécuter  les  conditions  de  leur  alliance  pré- 
cédente, il  charjjea  les  ambassadeurs  (|u'il  lui 
envoyait  de  lui  demander  sa  fille  en  mariage 
pour  son  propre  fils.  On  verra  dans  la  narration 
qui  suit  comment  cette  proposition  fut  reçue. 
Quant  aux  projets  du  duc  d'Anjou  sur  le  trône 
de  Majorque,  ils  eurent  aussi  peu  de  succès 
que  son  ambassade. 

Hnjrues  de  son  côté  continua  sa  {fuerre,  mais 
sans  parvenir  au  but  ([u'il  se  proposait.  Ses 
sujets  lassés  enfin  et  de  ses  g^uerres  continuel- 
les et  de  ses  violences  à  leur  égard  se  révol- 
tèrent contre  lui  et  il  fut  massacré  (I)  dans  une 
sédition  populaire  à  Oristano,  le  3  mars  I38'2, 
ainsi  que  sa  fille  Benedetta,  la  même  qu'il  avait 
refusée  au  duc  d'Anjou  et  qui  avait  alors  jdus 
de  2(i  ans. 

(I)  Chronicon  régicase,  Anno  i;{02. 
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La  siiiU'!  (les  évèuenieiitsqiiiciireiil  lieu  dans 
la  ]>rinei|Jaiité  irArborée,  alors  et^fnpusée  de  la 
])rovi[iee  d'Oristaiio,  de  la  vieonilé  de  Basso  el 
du  eoinlé  de  Goeéauo,  est  toul-à-fait  étrang-èi'e 
à  notre  histoire -les  affaires  de  Sai'daig-ne  sont 
toutefois  si  peu  connues  que  j'en  donnerai  une 
esquisse  rapide. 

Après  la  mort  de  llu<;ues,&a  sœur  Eléonore 
parvint  à  calmer  rexaspéralion  populaire  et  à 
se  faire  reconnaître  comme  réjï"ente  de  la  prin- 
ci]>auté,  au  nom  de  son  iils  aine  Frédéric  alors 
en  bas  A^e.  Elle  adoucit  môme,  en  1386  le  roi 
1).  Pèdre  d'Arrajjon  qui  voulait  se  venj|er  sur 
elle  des  maux  qu'avaient  faits  à  son  pays  son 
frèi"e  Hu{|ueset  son  père  Mariano. Le  I*^"^ janvier 
L{88,  dans  une  assemblée  des  états ,  convoquée 
j)ar  I).  Juan  aj»rès  la  mort  de  son  père  D.  Pèdre, 
h"  Judicat  d'Arborée  fut  aboli  el  devint,  sous 
le  nom  de  Marquisnt  d'Arborée,  un  des  g-rands 
liefs  de  la  couronne  d'Arrajjon.  Eléonore  et  ses 
liériliers  devaient  néanmoins  conserver  le  ti- 
tre lionoriIi(jue  de  Jujje. 

Eléonore,  n'ayant  plus  à  redouter  d'être  troii- 
hlée  dans  la  possession  de  son  pas  s,  s'occupa 
de  l'administrer  de  la  manière  l;i  ])lus  coii- 
f<»rmc  .'Ml  bien  être  des  habitants.  Tin  conseil  de 
jniisconsultcs  fut  convoqué.  Elle  le  présida 
clic  nicme,  comiiie  elle  avait  présidé  à  ses  ar- 
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niées  en  lemps  de  (juerrej  et  après  une  iiiùre 
diseiissioii,  on  rédijjea  nn  code  coiiiiu  sous  le 
nom  àe  Constitution  cTEléonore  et  qu'elle  éta- 
blit comme  loi  de  sa  priiieipauté  sous  le  nom 
«le  Carta  de  Logu^  Charte  (\u  jiays. 

Cette  charte,  publiée  le  jour  de  Pà([ues  13;;."» 
fut  adoptée  en  1121  par  rassemblée  des  Certes 
pour  la  Sardiiigfue  entière,  et  e'est  encore  le 
eode  qui  la  rég-it  aujourd'hui.  J'ai  pensé  qu'il 
paraîtrait  curieux  à  tous  les  hommes  qui 
font  une  étude  approfondie  de  Thistoire  du 
moyen  âge  de  connaître  cet  intéressant  monu- 
ment de  lég-islation,  dans  lequel  se  trouvent  re- 
produites toutes  les  idées  alors  dominantes^  et 
comme  le  texte,  quoique  publié  plusieurs  fois, 
est  tout-à-fait  inconnu  chez  nous,  et  qu'il  est 
extrêmement  difficile  d'en  avoir  une  copie, 
j'ai  cru  devoir  joindre  le  texte  de  cette  charte 
en  appendice,  à  la  suite  de  la  relation  de  l'am- 
bassade. 

Eléonore  mourut  en  U03,  et  son  lils  Mariano 
ne  lui  survécut  que  quatre  ans.  A])rès  lui,  I«» 
marquisat  d'Oristaim  passa  dans  la  famille  des 
Cubello  d'Alajron,  alliée  de  la  maison  d'Arborée, 
et  rentra  détinitivement,  à  la  mort  de  Léonard 
II,  en  Ii78,  dans  les  domaines  de  la  couronne 
d'Arra^ron  qui  resta  ainsi  seule  souveraine  de 
toute  l'île  de  Sardaïpfip. 
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n'îi|>rrs  un  artirk'  de  la  juiix  d'iitrecht  en 
I7F3,(nii  suivit  la  brillaiile  vieîoire  de  Denaiii, 
Phili]»j)C  V  reiioiiea  à  la  Sardaijfne  eu  faveur 
de  l'empereur;  mais  le  I7  février  I7'i0,  il  fui 
stipulé  que  eelte  île  serait  aeeoi'dée  au  iluc 
de  Savoie  eu  indemuité  de  la  Sirile  qui  lui 
avait  été  donnée  par  la  paix  d'Utreeht  el 
qui  fui  rendue  à  Philippe  V. 

Le  duc  de  Savoie  prit  en  conséquence  le 
titre  de  roi;  et  il  a  tonjoui's  continué  à  pos- 
séder cette  île  qui  d'après  le  traité  de  \7'M) 
doit  revenir  à  la  couronne  d'Espajji'ne  au 
défaut  d'héritiers  mâles  dans  la  maison  de 
Savoie. 


.  ; 


'..„'■,  i 
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RELxVTIOIV 

DE  L'AMBASSADE 

DE 

mlf.on  de  rochefobtj  seigneur  de  la  pomarèdk,  et  de 
»;dill\ome  gâian  ,  co>seiller  du  duc  d'a>jou,  en- 
voyés   EN  SARDATGNE   PAR    LOUIS    T"^.    DUC    DANJOU, 


Hugues,  juge   d'ârbohf.e,  pour  faire  alliance   avec  ce 

PRINCE  CONTRE  LE  ROI  d'ArR  AGON ,  AU  MOIS  d'aOUST  I  37^'. 
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,     AMBASSADE 

DE  LOUIS  r .  DUC  D'ANJOU, 

AHIGUES   IV,  JUGE  D'ARBORÉE, 
EN   1378. 


Mercredi  1  août  1378. 

Xj'an  de  la  nativité  du  seigneur  mil  trois  cent 
soixante  dix-huit,  le  mercredi  quatre  août,  pre- 
mière année  du  pontificat  du  très  saint  père  eu 
Jésus-Christ  notre  seigneur ,  Urbain  sixième  du 
nom,  pape  par  la  providence  divine, et  sous  le  règne 
de  scrénissirae  prince,  C  h  ailes  par  la  grâce  de 
Dieu,  roi  des  Français 3  savoir  faisons  que  noble 
et  puissant  seigneur  Migon  de  Rochefort,  seigneur 
de  la  Pomarède,  chambellan,  et  vénérable  homme 

TOME  XV.  I 
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(j'Liillauinc  Galan,  iiconcié  es  lois,  conseiller  de 
l'iHuslrissime  prince  et  seigneur  Louis  duc  d'Anjou 
et  de  Tourainc,  tous  deux  ambassadeurs  chargés 
de  s'acquitter  en  Sardaigne  de  la  mission  dont  il 
sera  parlé  plus  bas,  et  envoyés  par  le  dit  seigneur 
duc  devers  le  seigneur  Hugues ^  juge  d'Arborée  ^'\ 
oHiirent  leur  respect  au  révércndissime  père  eu 
Jésus-Christ,  cardinal  de  Mende  résidant  au  palais 
])apai  de  la  ville  d'Avignon,  et  lui  présentèrent  les 
lettres  closes  du  dit  seigneur  ducj  lesquelles  ayant 
été  reçues  avec  respect  par  le  dit  seigneur  cardinal, 
comme  l'heure  était  avancée,  et  qu'il  i'allait  satis- 
faire les  ambassadeurs  sur  le  contenu  des  lettres 
susdites 3  il  les  invita  à  dîner  avec  lui  le  lendemain 
jeudi,  disant  qu'il  leur  donnerait  alors  sa  réponse, 
ainsi  qu'ils  l'ont  rapporté  à  moi  notaire  soussi- 
gné. 

Jeudi   .1  aoùl. 

Ce  jour  du  jeudi,  cinq  du  dit  mois  d'août,  ayant 
dinéavec  ledit  seigneurcardinal,et  s'étant  consultés 
mûrement  avec  lui,  ainsi  qu'il  leur  était  oidonné, 
sur  ce  qu'ils  avaient  à  faire  dans  le  voyage  qu'ils  al- 
laient entreprendre  pour  se  rendre  en  Sardaigne 
près  du  seigneur  Hugues,  juge  d'Arborée,  par 
exprès  commandement  du  dit  seigneur  duc,  ils  par- 
tirent de  la  dite  ville  d'Avignon,  pour  faire  leur 
voyage  susdit,  et  aussi  pi)ur  aller  premièrement  à 


(I)  Hn;;iics  IV  avail  supct'd!;  en  i;'76  h  son  pèro  Sîitriaiio  dans  le  ju- 
diral  d'Arltoiée.  J.  A.  B.  - 
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Marseille,  suivant  Tavis  du  dit  seigneur  cardinal, 
afin  d'y  recueillir  des  éclaircisseraents  près  de  Jean 
Casse,  bourgeois  de  celte  ville,  en  relation  particu- 
lière avec  le  dit  seigneur  duc,  qui  lui  écrivait  aussi 
par  lettres  closes,  et  qui  avait  eu  précédemment 
avec  lui  nne  conférence  dans  la  ville  de  Narboune, 
ainsi  que  près  des  autres  voyageurs  venant  de  Rome; 
ils  devaient  s'enquérir  lequel  était  le  plus  sûr  d'aller 
par  mer  ou  par  terre^  à  cause  des  dangers  des 
routes  dont  il  sera  fait  mention  plus  tard,  et  qui 
causaient  de  grandes  craintes  au  dit  seigneur 
cardinal.  Ils  allèrent  coucher  à  Orgon  à  5  lieues 
de  là. 

Vendi'pdi  fi  août. 

Le  vendredi  six  août,  ils  vinrent  dîner  à  Cellore 
à  trois  lieues  de  là  et  allèrent  coucher  au  lieu  dit 
Lss  Cabanas  de  Berra,  à  trois  lieues. 

Samedi  7  août. 

Le  samedi  sept  du  dit  mois  d'août,  il  vinrent  dî- 
ner dans  la  ville  de  Marseille,  à  cinq  lieues,  et  pré- 
sentèrent au  dit  Jean  Casse  les  lettres  closes  du  dit 
seigneur  duc.  Attendu  les  dangers  déterre  et  de 
mer,  il  fut  d'avis  d'env^ojer  à  Toulon  Etienne  de 
Brindes,  en  l'obligeant  par  serment  à  garder  le 
secret,  a  tin  d'y  prendre  des  informations  de  deux  de 
leurs  galères  qui  étaient  en  mer  avec  une  galiote  à 
donner  la  chasse  aux  Pirates  et  aux  Ethiopiens  ou 
Sarrasins. 
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Dimanclic  8  août. 

Le  dimanche,  huit  du  dit  mois  d'août,  le  dit 
Etienne  de  Blindes  arriva   au  dit  iieu  de  Toulon. 

i.uiuU  9  août. 

Le  lundi  du  dit  mois  le  dit  Etienne  revint  à  une 
heure  fort  avancée,  et  rapporta  qu'il  y  avait  de 
grands  dangers  de  la  part  des  Pirates  et  des  Bri- 
gands de  terre,  ce  qui  lut  pleinenicnt  coniirmé  par 
les  voyageurs  venant  de  Rome.  Suivant  son  rapport 
les  dites  galères  devaient  être  dans  le  port  de  Mar- 
seille, le  jeudi  suivant. 

Jpiuli   \'l  août. 

Ce  jour  du  jeudi,  qui  fut  le  douzième  du  dit 
mois  d'août,  les  galères  arrivèrent,  et  attendu  les 
périls  susdits,  et  d'autant  que  les  dits  Marseillais 
lie  sont  en  guerre  avec  personne,  se  conformant  à 
l'avis  du  dit  seigneur  cardinal  et  du  dit  Jean,  les 
ambassadcui's  uolisèreut,  au  prix  de  mille  deux 
cents  francs  par  mois,  l'une  des  dites  galères  que 
l'on  disait  plus  sûre  et  plus  rapide  que  les  autres, 
ce  que  l'expérience  avait  appris, etpendant  lesjours 
suivants,  afin  de  la  rendre  plus  rapide,  ils  la  firent 
du  mieux  (ju'ils  purent  armer,  espalmer  et  gou- 
dronner entièrement  ,  jusq\i'au  moment  de  leur 
départ;  pour  lequel  radoub  le  dit  Jean  paya  tren'r- 
se[)t  francs,  outre  le  nolis  susdit.  Cej)endant,  afin 
que  nul  ne  pût  avoir  connaissance  de  leur  vojage, 


(1378)  AU  JUGE  D'AKBOUKR.  3 

ils  firent  armer  secrètement  la  dite  galère  par  le  dit 
Jean  Casse,  cjui  répandait  publiquement  dans  la 
dite  ville  de  Marseille  le  bruit  qu'il  allait  à  Pise  sur 


la  galère  susdite. 


Dimanche  22  aoiif. 


Le  dimanche,  vingt-deux  du  dit  mois  d'août,  ils 
montèrent  sur  leur  galère  et  y  couchèrent,  en  dehors 
du  port  de  Marseille. 

Lundi  23  août. 

Le  lundi,  vingt-trois  du  dit  mois  d'août,  ils  parti- 
rent avant  le  jour,  et  allèrent  dîner  au  lieu  appelé 
la  Giotat '"'^  et  il  y  a  trente  milles  j  et  ensuite  ils 
couchèrent  en  mer  à  bord  de  la  dite  galère, près  des 
rochers  appelés  les  Deux  Frères,  et  ii  y  a  vint-cinq 
milles. 

Mardi  21  août.  *  ^    :    • 

Le  mardi, vingt-quatre  du  dit  mois  d'août,  ils  al- 
lèrent dîner  à  la  fontaine  de  Sainte  Marguerite ,  six 
milles  j  et  de  là,  après  avoir  fait  prendre  aux  mate- 
lots une  provision  d'tiau  de  la  dite  fonlaine,  ils  na- 
viguèrent continuellement  en  mer  pendant  tout  le 
reste  du  jour  et  de  la  nuit,  ainsi  que  le  mercredi 
suivant,  vingt-cinq  d'aoiit  j  et  sur  le  soir  ils  arrivè- 
rent près  de  la  montagne  de  Sacra  ^'^  en    Corse ^  et 

(I)  Ad  locum  voealiiiii  Civilalcm.  J.  A.  R.  > 

(lî)  Wojilem  (le  Sacra  in  Corticà.  J  ,  At  B. 
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couchèieiit  dans   la  galère 3  et  ce   sont  encore  cent 
î«)ixantc-dix  milles. 

Jeudi   26  août. 

Le  jeudi,  vingt-six  dudit  mois  d'août,  ils  demeu- 
rèrent en  mer  toute  la  journée,  et  vinrent  couc.lier 
au  port  de  Yasso,dans  Tile  appelée  Sangiiinaj^a,, 
près  de  la  dite  Cor^e,  quarante  millesj  et  là  ils  cou- 
chèrent dans  la  galère. 

Vendredi  27  août. 

Le  vendredi ,  vingt-sept  du  dit  mois,  ils  naViguc-- 
r(înt  continuellement  en  mer  tout  le  jour  et  toute  la 
nuit,  et  le  samedi  suivant  vingt-liuit  du  dit  mois, 
traversant  jusqu'au  moment  du  dîner  le  golfe  qui 
uiène  en  Sardaigne  devant  Algliero  ^'%  possession  du 
roi  d'Arrai^on,  lis  se  trouvèrent  pour  dîner  au  port 
de  Bosa  qui  appartient  au  dit  seigneur  juge  en  Sar- 
daigne ^"^et  ce  sont  encore  cent  trente  milles.  Ayant 
dîné  là  et  fait  rafraîchir  les  matelots,  le  soir  arriva; 


(I)La  ville  d\\!{jhoro, Al;;iieriumdans  le  lextp.e,"-tsiluc-cdaiis  laparlic 
ocL'idealale  de  la  Sardai{;ne  en  face  du  cap  Cacoia,à  13  milles  deSas- 
.snri  et  aulanl  de  B.isa.  Eile  fui  bâti.'  an  commciiceincnt  du  I2<".  siècle 
par  les  Poria  qui  la  possédèrent  jusqu'il  raiinco  1333  où, après  un  long 
siège,  elle  se  rendit  au.v  Arrajjonais.  D.  l'èdre  IV  y  transporta  une  colo, 
nie  de  Calalans  qu'il  fil  venir  de  Barcelone  cl  desquels  descendent  les 
habitants  actuels  dVM(jhero.  Voyez  Mimant ,  De  la  Sardaijjnc  ancienne  el 
moderne  1. 1',  p.  500.  J.  A.  li. 

(2)  iiosa  éîait  au  coniicencement  du  11'-.  sit"cle  un  fief  des  marquis 
Malaspina  qui  en  bàlirenl  la  cathédrale  en  II 12.  Elle  fut  conquise  en- 
.suile  par  les  jufjes  d'Arborée  el  ne  tomba  entre  les  mains  des  Arra-» 
gonais  qu  a  Texlinction  d'j  la  dynastie  d'Arborée.  J.  A.  B. 
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et  comme  une  certaine  galère  armco,  partie  du  dit 
lieu  d'Alghero,  survint  en  ce  lien  près  de  notre 
dite  galère,  el  se  tint  à  couvert  à  l'abri  d'un  certain 
promontoire,  ainsi  que  plusieurs  matelots  et  vigies 
de  notre  dite  galère  l'avaient  vue,  et  que  déjà  ils 
avaient  été  prévenus  d'avance  par  les  gens  chargés 
de  cet  office  dans  la  dite  ville  deBosa,  au  moj'^eu 
de  lettres  du  Podestat  et  des  Anciens  ^'^  de  la 
dite  ville,  qu'une  autre  galère  armée  par  un  certain 
piraleCatalan  était  également  sur  notre  route, ayant 
tenu  conseil  entre  eux  sur  ce  sujet, alln  de  pourvoir 
à  leur  siireté  et  à  l'exécution  de  leur  mission,,  ils 
prirent  terre  en  ce  lieu  et  vinrent  à  la  dite  ville 
de  Bosa.  Lorsqu'ils  y  arrivèrent  il  était  déjà 
tard  j  et  comme  le  Podestat  et  les  Anciens  ne  leur 
permirent  pas  d'entrer  dans  la  dite  ville  à  une 
telle  heure,  affirmant  que  cela  leur  était  expres- 
sément défendu  sous  peine  de  vie  par  le  seigneur 
juge  susdit,  il  leur  fallut  passer  la  nuit  entière  hors 
de  la  dite  ville  dans  une  certaine  église  de  St. 
Antoine. 

Riinaiiche   20  août. 

Le  dimanche  vini]^t-neuf  du  même  mois  d'août, 
lorsqu'il  lit  jour,  ils  entrèrent  dans  la  dite  ville  de 
Bosa, et,  sans  plus  tarder,  ils  écrivirent  leur  arrivée 
au  dit  seigneur  juge  et  lui  expédièrent  leur  lettre 
par  un  courrier  •  puis  ayant  entendu  la  messe  dans 
une  église  de  la  même  ville,  et  ayant  bu  nu  coup 

[l)  Polcblitlis  el  Aiicianoiuni.  J.A.  15. 
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(laBS  riiùtcl  du  dit  seigneur  juge,  où  ils  avaient  été 
lofrés  par  le  corps  de  ville  et  le  Podestat,  et  ayant 
été  [)Ourvus  de  montures  fournies  par  les  mêmes,  ils 
partirent  de  la  dite  ville  avec  un  certain  homme, 
placé  près  d'eux  par  le  dit  corps  de  ville,  lequel  les 
conduisit  vers  la  ville  d'Orestano  ^'',  et  ils  vinrent 
eouciier  au  lieu  dit  Bonarca,  quinze  millesjet  le 
même  jour  la  dite  galère  arriva  au  port  d'Orestaiia 
après  avoir  fait  soixante  milles. 

*  Lundi  oO   août. 

Le  lundi,  trente  du  dit  mois  d'août,  ils  arrivèrent 
sur  les  neuf  heures  à  la  ville  métropolitaine  ^"^  d'O- 
restano  où  se  trouvait  le  dit  seigneur  juge.  Personne 
ne  sortit  à  leur  renconlrej  et  lorsqu'ils  furent  de- 
\arit  la  porte  d'entrée  de  la  ville,  elle  leur  fut  fer- 
mée par  les  gardiens  qui  assurèrent  qu'ils  ne  pou- 
vaient pas  leur  permettre  d'entrer,  jusqu'à  ce  qu'ils 
en  eussent  reçu  l'ordre  du  dit  seigneur  juge  ou  du 
Podestat;  et  ils  passèrent  là  une  heure  entière,  ou  à 
peu  près,  avant  qu'on  leur  permît  d'entrer;  et  en- 
suite, la  dite  porte  étant  ouverte,  ils  vinrent  loger 
à  l'hôtellerie  de  François  Pizani,  où  ils  demeurè- 
rent jusqu'à  l'heure  de  vêpres.  A  cette  heure  vint 
près  d'eux    un  nommé  Don  Pal,  maître  d'hôtel  du 


(1)  Dans  le  lexle  Areslaiiui,  fie  rancien  mm  laliu  Aurcum  Slajjiium. 
Celle  ville  fut  fondiie  vers  Tan  1070  avec  les  débris  do  rantiquo  ciléde 
Tharros.  Elle  était  la  capitale  du  judioat  d'Arborée  et  la  résideiico 
des  juges,  i.  A.  B, 

(2)  L'Église  mélropolitainc,  el  le  pilai-î  archiépiscopal  y  oxiiylout  nv 
core.  J,  A.B. 
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dit  seigneur  juge,  avec  quatre  niassiers,  et  certains 
autres  hommes  armés  d'épées,  au  nombre  de  vingt 
ou  environ;  lequel  leur  dit  que  le  dit  seigneur  juge 
leur  ordonnait  de  se  rendre  près  de  lui.  Ainsi  es- 
cortés, les  dits  seigneurs  Migon  et  Guillaume,  am- 
bassadeurs susdits,  avec  moi  notaire  soussigné  et 
d'autres  ci-dessous  dénommés,  faisant  partie  de  leur 
suite,  entrèrent  dans  le  palais  ^'  du  dit  seigneur 
juge;  et  quand  ils  furent  parvenus  à  rantichambre 
du  dit  seigneur  juge,  les  dits  seigneurs  Migon  et 
Guillaume  entrèrent  seuls  dans  la  chambre  susdite; 
et  lorsqu'ils  y  eurent  pénétré,  ils  trouvèrent  le  dit 
seigneur  juge  couché  sur  une  espèce  de  petit  lit, 
portant  aux  jambes  des  bottes  ou  bottines  de  cuir 
blanc,  à  la  manière  de  Sardaigne,  sans  qu'il  se 
trouvât  dans  la  chambre  aucun  autre  ameublement 
que  le  petit  lit,  et  ajant  avec  lui  un  certain  évéque 
d'Alès  qu'on  disait  son  chancelier. 

Ils  le  saluèrent  de  la  part  du  dit  seigneur  duc 
ainsi  qu'ils  me  l'ont  affirmé,  et  ils  lui  présentèrent 
leurs  respects.  Après  quoi  il  fit  inconlinent  sortir  le 
dit  évéque  de  la  chambre,  et  lorsqu'il  fut  dehors, 
les  susdits  présentèrent  au  seigneur  juge  la  lettre  de 
créance  du  dit  seigneur  duc.  L'ajant  prise,  ouverte 
et  lue,  il  leur  dit  qu'ils  eussent  à  lui  justifier  de 
leurs  pouvoirs.  Après  qu'ils  l'eurent  fait_,  en  mon- 
trant qu'ils  se  trouvaient  contenus  dans  la  dite 
lettre  de  créance,  ci-dessous  rapportée,  il  leur  ré- 
pondit qu'il  était  fort   mécontent  du  dit  seigneur 

.1,  Palnlium   J.  A.  B. 
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(lue,  ])arc-e  qu'il  n'avait  ni  rempli  ni  observé  les 
promesses  et  les  serments  qu'il  avait  faits  par  ses 
autres  ambassadeurs,  et  qne  e'était  mal  agir,  parce 
qu'il  ne  convenait  pas  à  un  fils  de  roi  de  manquer 
à  ses  promesses  et  à  ses  serments  ;  et  que  le  dit  sei- 
gneur duc  avait  contrevenu  à  son  serment  et  avait 
commis  un  parjure,  et  lui  avait  occasioné  un  grand 
dommage,  en  ce  que,  sous  prétexte  des  dites  allian- 
ces, il  avait  levé  bors  de  la  dite  île  de  Sardaigne  des 
arbalétriers  et  autres  troupes  qui  lui  étaient  néces- 
saires pour  sa  guerre,  ce  qui  lui  avait  bien  conté 
vingt-cinq  mille  florins;  et  que  lui,  seigneur  juge, 
aurait  déjà  fait  une  guerre  forte  et  vive"  au  roi 
d'Arragon,  n'eût  été  l'espoir  et  la  confiance  que  lui 
inspirait  le  dit  seigneur  duc,  eu  égard  aux  dites  al- 
liances. 

Et  de  plus  il  dit  aux  dits  ambassadeurs  que  sa 
fille  était  d'âge  à^étre  mariée*-'^  et  qu'il  voulait  la  ma- 
rier de  son  vivant  pour  y  trouver  la  consolation  de 
sa  vieillesse,  et  avoir  uu  fils  et  ne  pas  attendre  les 
vents  à  venir  ^'^,-et  que  déjà  le  roi  d'Arragon  lui 
avait  envoyé  pour  traiter  de  la  paix  des  députés 
qu'il  n'avait  pas  voulu  accueillir, et  qu'il  avait  même 
refusé  de  voir  en  aucune  manière. 

Enfin  les  dits  ambassadeurs  ayant  oflert  les  mo- 
tifs d'excuse  du  dit  seigneur  duc,  selon  qu'il  leur 


(1)  On  verra  par  les  Icllros  du  din;  d'Anjou  qu'il  la  demandail  en 
niariajjc  pour  son  fils.  J.  A.  U. 

(2)  Deuedctla,  Ijllo  de  Iiii{jues  IV ,  fui  massacrée  avec  son  pi-ro  dans  une 
conspiralion  qui  éclata  quelque  leuips  après  ^  elle  navail  ;ilors  que  2U 
ans.  J.  A.  B. 
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^*  était  ordonné  et  dans  la  forme  à  eux  prescrite,  il  leur 
dit  qu'ils  eussent  à  lui  donner  la  dite  lettre  de 
créance  sommairement  et  par  écrit,  et  à  lui  exhiber 
et  remettre  les  actes  de  leurs  procurations  et  pou- 
voirs, après  quoi  il  leur  répondrait  en  peu  de  mots 
et  les  congédierait. 

Ce  qu'ils  firent  incontinent  et  sur  le  lieu  même, 
en  lui  remettant  la  feuille  en  Liane,  scellée  du 
sceau  du  dit  seigneur  duc,  signée  de  sa  propre 
main,  sur  laquelle  ils  avaient  fait  écrire  en  latin 
la  dite  lettre  de  créance  par  moi  notaire  soussigné, 
suivant  la  teneur  d'un  autre  rôle  écrit  en  lan- 
gue française  et  à  eux  remis  par  le  dit  seigneur  duc, 
pour  se  conformer  à  l'ordre  du  dit  seigneur  juge, 
aussi  bien  que  les  procurations  dont  la  teneur  est 
rapportée  plus  bas  dans  leur  ordre. 

Après  cesdiverses  opérations, comme  il  était  tard, 
ils  se  retirèrent  après  avoir  pris  congédu  dit  seigneur 
juge  et  furent,  par  le  dit  Don  Pal,  par  les  massiers 
et  par  d'autres  à  lui  adjoints,  conduits  au  palais  ar- 
chiépiscopal de  la  dite  ville,  lequel  palais  avait  été 
disposé  par  ordre  du  dit  seigneur  juge  qui  y  avait 
fait  honorahloaient  préparer  à  souper  pour  eux  jet 
ils  y  soupèrent  et  couchèrent. 

Mardi  31  aoiit.     . 

Le  lendemain  mardi  dernier  jour  du  dit  mois 
d'août,  après  que  les  dits  seigneurs  Migon  et  Guil- 
laume ambassadeurs  susdits  eurent  entendu  la  messe 
eli  l'église  de  Ste.  Marie  de  la  dite  ville  d'Orestano, 
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laquelle  église  était  conliguë  au  dit  palais  archiépis- 
copal, près  d'eux  arrivèrent  deux  massiers  et  deux 
sergents  portant  des  épées,  tous  de  la  maison  du 
dit  seigneur  juge,  lesquels  leur  dirent  ces  paroles 
ou  d'autres  équivalentes,  dans  leur  langue  sarde  : 
«  Le  seigneur  juge  vous  ordonne  de  vous  rendre 
«  près  de  lui.  »  Ce  qu'ayant  entendu,  et  accompa- 
gnés des  dits  officiers,  de  moi  notaire,  et  des  autres 
individus  ci-dessous  nommés  iaisant  partie  de  la 
suite  des  dits  seicrneurs  Mi<>on  et  Guillaume,  ils  se 
rendirent  au  dit  palais;  et  lorsqu'ils  furent  dans  la 
cour  principale  du  palais  du  dit  seigneur  juge,  ils 
trouvèrent  dans  cette  cour  un  évcque  de  l'ordre 
des  frères  mineurs  avec  quelques  autres  frères  mi- 
neurs et  plusieurs  autres  religieux  et  prêtres,  ainsi 
que  des  sergents  armés  d' épées,  tous  de  la  maison 
du  dit  seigneur  juge,  et  plusieurs  autres  hommes 
de  la  dite  ville  qui  s'y  trouvaient  en  grand  nombre 
et  en  multitude:  Et  comme  les  dits  seigneurs  Migon 
et  Guillaume  voulaient  entrer  par  la  porte  de  la  pe- 
tite cour  qui  faisait  suite  à  celle-là,  et  qui  était 
contiguë  à  la  chambre  du  dit  seigneur  juge,  ainsi 
cju'ils  l'avaient  fait  le  soir  précédent,  la  porte  sus- 
dite de  cette  seconde  cour  leur  fut  fermée  au  visage 
})ar  certains  sergents  là  placés,  qui  leur  dirent  qu'ils 
eussent  à  attendre  en  ce  lieu.  Ayant  donc  attendu 
dans  cette  grande  cour  pendant  un  certain  temps 
et  environ  une  demi-heure,  le  dit  éveque  d'Alès 
sortit  de  la  dite  seconde  cour,  portant  à  la  main 
certaine  cédule  de  papier,  et  accompagné  d'un  cer- 
tain notaire  du  dit  seigneur  juge,  portant  aussi  à  la 
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main,  l'acte  des  alliaiîccs  susdites,  stipulées  avec 
le  dit  seigneur  juge  par  les  dits  premiers  ambassa- 
deurs, le  rôle  de  créance  et  les  actes  des  procura- 
lions  susdites^  et  on  vit  sortir  aussi  le  dit  Don  Pal, 
le  Podestat,  plusieurs  massiers,  des  sergents  et  au- 
tres officiers  du  dit  seigneur  juge. 

Ils  s'avancèrent  dans  la  dite  grande  cour  où  les 
dits  seigneurs  Migon  et  Guillaume  attendaient  avec 
les  autres  personnes  de  leur  suite.  Et  lorsque  le  dit 
évcque  fut  là,  il  dit  à  haute  voix,  en  s'adressant  aux 
gens  qui  étaient  présents,  ces  paroles  ou  d'autreç 
équivalentes,  dans  sa  langue  sarde:  «  Bonnes  gens, 
«  le  seigneur  juge  vous  a  fait  tous  ici  convoquer  et 
«  réunir  pour  que  vous  sachiez  et  entendiez  lesfaus- 
«  ses  promesses  et  les  faux  serments  faits  par  le  duc 
«  d'Anjou  au  seigneur  juge  en  vertu   des  alliances 
«faites  publiquement,  comme  vous  le  savez,  dans 
«  l'église  de  la  bienheureuse  Marie  de  cette  ville, 
«  par  ses  premiers  ambassadeurs.  Et  afin  que  les  am- 
«  bassadeurs  ici  présents,  (en  leur  montrant  les  dits 
«  seigneurs  Migon  et  Guillaume)  envoyés  par  le  dit 
«  seigneur  duc  d'Anjou,  et  qi-e  vous   tous  ici  pré- 
«  sents,et  tous  autres  absents  sachent  connaissent  et 
«  voyent  la  tromperie,  les  fausses  promesses   et  les 
«  faux  serments  faits  par  le  dit  duc  au  dit  seigneur 
«  juge, le  seigneur  juge  veut  que  l'acte  des  alliances 
«  susdites,  faites  dans  la  dite  église  de  la  bienheu- 
«  reuse  Marie,  et  les  actes  des  procurations  don- 
ce  nées  par  le  dit  duc  d'Anjou  aux  dits  siens  ambas- 
«  sadeurs  actuels  soient  lus   mot  à  mot,  en   votre 
«  présence;  et  ils  verront, et  vous-mêmes  vous  pour- 
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«  rcz  voir  les  susdites  fausses  promesses;  et  com- 
«  ment  les  serments  et  pactes  faits  par  le  dit  duc  au 
«  dit  seigneur  juge  n'ont  pas  été  observés,  et  com- 
«  ment  la  peine  indiquée  dans  le  dit  acte  d'alliance 
«  a  été  encourue  par  le  dit  duc  d'Anjou.  ;> 

Le  dit  évêque  d'Alès,  chancelier  susdit,  ayant 
ainsi  parlé  à  tous  ceux  qui  étaient  là  présents  et 
rassemblés  par  ordre  du  dit  juge,  ainsi  que  ledit 
évêque  l'affirmait,  le  dit  évéque  d'Alès  lit  lire  mot 
à  mot  en  langue  vulgaire  sarde  et  expliquer  publi- 
quement et  à  haute  voix  par  le  notaire  du  dit  sei- 
gneur juge,  premièrement  l'acte  des  alliances  et 
conventions;  secondement  l'acte  de  procuration  sur 
les  alliances  proposées  de  nouveau;  et  troisième- 
ment enfin  l'acte  de  procuration  sur  le  mariage  à 
contracter,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  fait  et 
transmis  par  les  dits  seigneurs  Migon  et  Guillaume, 
ambassadeurs  précités,  au  dit  seigneur  juge.  Et 
tandis  qu'on  lisait  ainsi  ces  choses,  il  disait  à  tous 
les  assistants:  «  Oyez  et  pesez  mûrement  le  contenu 
<(  de  ces  actes,  pour  pouvoir  rendre  au  dit  duc  la 
((  honte  qui  lui  est  due.  »  .       ( 

Et  après  que  tout  eut  été  ainsi  lu  et  expliqué  en 
langue  vulgaire,  mot  à  motet  par  ordre,  parle  dit 
notaire,  le  dit  évêque  dit  aux  hommes  susdits  ainsi 
assemblés:  que  le  dit  juge  répondait  à  tout  ce  que 
dessus,  ainsi  qu'il  était  consigné  dans  la  dite  cédule 
de  papier  que  ce  même  évéque  tenait  à  la  main,  et 
dont  il  fit  de  suite  lecture  pleine,  entière,  publique 
et  à  haute  voix, aux  assistants  susdits,  en  le  tradui- 
sant en  langue  vulgaire  sarde.  Et  lorsqu'il  en  eut 
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terminé  la  lecture,  il  dit  aux  ambassadeurs  qu'ils 
eussent  à  remonter  sur  leur  ijalère  et  à  s'éloigner 
dès  le  jour  même  des  terres  du  dit  seigneur  juge, 
leur  donnant  ainsi  imiominieusement  leur  con<>é. 

Les  choses  en  étant  à  ce  point,  les  dits  seigneurs 
Migon  et  Guillaume,  ambassadeurs  susdits,  deman- 
dèrent et  requirent  du  dit  évéque  d'Alès  qu'il  leur 
donnât  ou  leur  fît  transmettre  copie  de  la  dite  ré- 
ponse, et  en  outre,  et  en  leur  qualité  d'ambassa- 
deurs, qu'il  les  fît  parler  au  dit  juge,  afin  qu'ils 
pussent  se  retirer  de  la  dite  ville,  avec  sa  bienveil- 
lance et  son  congé,  et  retourner  au  dit  seigneur 
duc,  présentant  de  nouveau  en  ce  moment  au  dit 
évéque  l'acte  de  confirmation  et  de  ratification  des 
alliances  susdites,  dont  il  est  fait  mention  au  rùle  de 
créance  et  en  l'acte  de  procuration.  Mais  il  refusa 
de  le  recevoir.  Et  le  dit  évoque  leur  répondit:  «  At- 
«  tendez  ici  un  instant.  »  Puis  il  rentra  dans  la 
seconde  cour  susdite,  contiguë  à  la  chambre  du  dit 
juge,  accompagné  du  dit  notaire  et  de  certains 
autres  officiers  de  la  maison  du  dit  juge,  à  lui  ad- 
joints, portant  avec  eux  les  dits  originaux  du  rôle 
et  des  procurations,  pour  les  présenterez  ce  qu'il 
semblait,  au  juge  précité. 

Bientôt  après  le  dit  Don  Pal  revint  de  la  dite 
seconde  cour  qui  restait  toujours  fermée,  et  dit  aux 
dits  ambassadeurs  qu'ils  ne  pouvaient  parler  au  dit 
jugcj  mais  qu'ils  allassent  dîner  et  qu'ils  eussent  à 
faire  ensuite  ce  que  le  dit  juge  leur  ferait  savoir. 

Cette  réponse  entendue  des  dits  ambassadeurs, 
les  dits  ambassadeurs,  avec  moi  notaire  et  les  té- 
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moins  soussignés,  à  savoir:  Guillaume  del  Monar 
ciel  Rapistagno;  Raymond  Le  Fort  de  Jérosensj 
Guillaume  de  Roclicf'ort,  damoiseaux  et  écujers 
ordinaires  du  dit  seigneur  Migouj  Jacob  Carreia- 
tori,  Pierre  Castauli  et  Henry  de  Beau-neuf  écuy ers 
et  varlets  du  dit  seigneur  G uillaumej  Geoffroy  de 
Valbelle,  damoiseau^  tous  habitants  de  Marseille, 
et  présents  aux  transactions  précédentes,  se  retirè- 
rent au  dit  palais  arcliiépiscopal  seuls  et  sans  au- 
cune escorte  j  et  là  inquiets  et  contristés  de  ladite 
réponse,  ils  firent  un  modeste  repas. 

Et  après  ce  fort  mauvais  dîner,  comme  il  était 
presque  neuf  heures,  et  que  le  dit  juge  ne  leur  en- 
voyait aucun  message,  ils  dépêchèrent  vers  ledit 
Don  Pal  le  dit  Geoffroy  de  Valbelle,  afin  de  s'in- 
former de  lui  s'ils  pouvaient  eux-mêmes  aller  parler 
au  dit  juge.  Lequel  Geoffroy  étant  allé  et  revenu, 
rapporta  aux  dits  seigneurs  Migon  et  Guillaume, 
qu'il  n'avait  pu  en  aucune  façon  parler  au  dit  Don 
Pal. 

A  cette  nouvelle  ils  envoyèrent  de  nouveau  le  dit 
Geoffroy  avec  le  susdit  Gudiaumc  del  Monar,  vers 
le  dit  Don  Pal,  afin  qu'il  pût  obtenir  du  dit  juge 
qu'ils  pussent  conférer  avec  lui  et  recevoir  de  lui 
leur  congé,  comme  il  convient  à  des  ambassadeurs 
de  faire,  ou  afin  qu'il  leur  envoyât  sa  réponse  sur 
les  choses  sus  mentionnées.  Lesquels  envoyés  nom- 
més plus  haut,  revinrent  et  rapportèrent  aux  dits 
ambassadeurs  qu'ils  avaient  parlé  au  dit  Don  Pal, 
et  lui  avaient  exposé  ce  qui  précède.  Lequel  leur 
avait  répondu  que  les  dits  ambassadeurs  ne  parle- 
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raient  plus  au  dit  jwge,  parce  que  le  juge  ne  le  \^n- 
lait  pasj  qu'ils  n'auraient  aucune  autre  réponse  de 
lui;  et  qu'ils  eussent  à  s'éloigner  incontinent  des 
terres  du  dit  juge,  ainsi  qu'ils  en  avaient  déjà  reçu 
l'ordre  du  dit  évèque  d'Alès,  son  chancelier. 

Les  dits  anibassaJears,  ayant  entendu  cette  ré- 
ponse, et  attendu  la  rigueur  et  la  malveillance  du 
dit  juge  et  de  son  chancelier  déjà  nommé,  et  d'a- 
près les  conseils  ds  tous  les  témoins  qui  avaient 
signé  l'acte  d'alliance  de  la  part  du  dit  juge,  et 
attendu  aussi  que  le  notaire  qui  avait  reçu  Tacte, 
avait  été  livré  par  son  ordre  à  une  mort  1res  cruelle, 
ainsi  qu'on  le  disait  avec  raison  et  fondement,  les 
dits  ambassadeurs,  aj^ant  loué  des  chevaux,  sorti- 
rent le  même  jour  des  terres  du  dit  jrige,  et  ren- 
trèrent dans  leur  galère.  Et  quoique  le  dit  juge  eût 
permis  aux  dits  ambassadeurs,  pour  eux-mêmes, 
pour  le  patron  et  le  reste  de  l'équipage,  d'emporter 
librement  de  la  dite  ville  d'Orestauo  des  vivres  et 
autres  objets  nécessaires,  néanmoins,  après  la  dite 
réponse,  il  ne  permit  à  aucun  d'eux  d'en  faire  sor- 
tir, et  bien  plus,  il  retint  les  vivres  qu'ils  avaient 
achetés  et  paj^és,  sans  leur  rendre  pour  cela  leur 
argent,  aussi  bien  que  d'autres  provisions  que  les 
dits  ambassadeurs  avaient  fait  tirer  de  la  galèie  et 
apporter  jusqu'à  la  dite  ville  d'Orestano,  pour  leurs 
besoins.  Et  ce  qui  est  bien  plus  blâmable,  coaimc 
ils  faisaient  emporter  leurs  \alises,  leurs  malles  et 
autres  meubles  sur  un  char  ou  chariot  attelé  de 
deux  bœufs,  pour  les  transporter  de  la  dite  ville  à 
la  dite  galère,  les  gardiens  de  la  porte  ouvrirent  les 
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dites  malles,  par  l'orclre,  à  ce  qu'ils  as<>uraieiit,  dti 
(lit  juge,  et  visitèrent  ce  qu'elles  contenaient,  afin 
de  découvrir,  s'ils  le  pouvaient,  et  révéler  au  dit 
juge,  les  secrets  des  ambassadeurs.  Mais  ceux-ci 
s'étant  d'avance  doutés  de  cette  visite,  avaient  pru- 
demment pris  leurs  mesures,  de  telle  manière  que 
les  gardiens  ne  trouvèrent  dans  les  malles  rien  qui 
pût  favoriser  leurs  vues. 

Le  soir  de  ce  même  jour,  après  le  coucher  du 
soleil,  vers  l'heure  du  crépuscule  du  .soir,  le  dit 
François  Pisani  vint  trouver  les  ambassadeurs  sus 
nommés,  sur  le  bord  de  la  mer,  par  ordre  du  dit 
juge,  et  leur  apporla  une  copie  ouverte  de  la  dite 
réponse  par  écrit,  avec  certaines  lettres  closes  du 
dit  juge  adressées  au  dit  seigneur  duc,  desquelles 
lettres  la  suscriplion,  ainsi  que  la  teneur  de  la  dite 
réponse,  sont  plus  bas  rapportées  dans  leur  ordre. 

Comme  les  dits  seigneurs  ambassadeurs  étaient 
à  bord  de  la  galère,  à  un  demi  raille  en  mer,  et  que 
i)0ur  celte  raison  le  dit  François  Pisani  ne  pouvait 
se  rendre  en  leur  présence,  il  remit  ces  lettres  closes 
€t  la  copie  delà  dite  réponse  à  moi  notaire  soussigné 
(lui  me  trouvais  encore  sur  le  rivage  avec  plusieurs 
autres,  en  présence  des  sus-nommés  Guillaume  del 
Monar  ,  Piaymond  Le  Fort ,  Guillaume  de  Ro- 
cheCort,  Pierre  Castauli,  et  de  plusieurs  autres, 
me  disant  (|ue  le  dit  juge  envoyait  les  écrits  sus  dits 
aux  dits  seigneurs  Migon  (;t  Guillaume,  ambassa- 
deurs déjà  cités.  VA  me  rendant  de  suite  et  inconti- 
nent près  d'eux  à  bord  de  la  dite  galère,  moi  notaire 
soussigné,  je  leur  remis  ces  lettres  et  cette  copie, en 
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présence  de  plusieurs  témoins,  en  leur  rapportant 
les  mêmes  paroles  qui  venaient  de  m'ctre  dites. 

Mercredi   I.  '  septembre. 

Le  mercredi, premier  jour  du  mois  de  seplcmbre, 
après  minuit,  ils  quittèrent  le  dit  port  d'Orestauo, 
faisant  route  pour  revenir  à  Marseille;  et  après  une 
traversée  de  soixante  milles,  ils  arrivèrent  à  une 
heure  avancée  au  port  de  Bosa,  et  couchèrent  dans 
la  galère. 

Jeudi    -  septembre. 

Le  jeudi,  deuxième  jour  du  dit  mois  de  septem- 
bre, ils  arrivèrent  à  l'heure  du  dîner  au  Port  Conté 
dans  le  golfe  d'Aîghero, lequel  est  distant  duditlieu 
d'Alghero  de  dix  milles,  ce  qui  fit  trente  milles  de 
plus;  et  là  les  matelots  firent  provision  d'eau  douce, 
parce  qu'ils  n*eu  avaient  point  emporté  des  terres 
du  dit  juge;  tellement  que  tout  l'équipage  avait  été 
forcé  de  ne  boire  que  du  vin  pur.  Et  en  ce  lieu,  le 
dit  patron  s'informa  de  nouveau  et  secrètement,  près 
les  dits  bateliers  et  pêcheurs  de  corail  de  Marseille, 
qui  venaient  pêcher  le  dit  corail  dans  le  dit  golfe 
du  dit  lieu  d'Alghero,  des  galères  des  Catalans  qui 
se  trouvaient,  à  ce  qu'on  disait,  dans  la  mer  de  Siir- 
daigne,  et  leur  demanda  si  quelques  galères  étaient 
arrivées  de  nouveau;  lesquels  lui  répondirent  qu'il 
n'y  en  avait  d'autres  que  deux  grilères  armées,  dont 
l'une  était  dans  le  susdit  port  d'Alghero,  et  l'autre 
appartenant   à   un    certain    pirate  Catalan  nommé 
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En  ^'^  Poge,  était  attendu  de  jour  en  jour,  venant  de 
Castro  de  Calha^de  plus  un  grand  vaisseau ^'^  armé, 
monté  par  Jacques  Lefebvre,  alors  en  course  j  et  que 
le  seigneur  Guilabert  de  Crozilles,  chevalier,  amiral 
du  dit  roi  d'Arragon,  était  également  attendu  avec 
deux  galères  aussi  armées  j  et  qu'il  serait  déjà  arrivé, 
ainsi  que  le  gouverneur  du  dit  lieu  d'AIghero  en 
avait  été  informé  j  mais  qu'une  maladie  l'en  avait 
empêché. 

Après  dîner,  tandis  que  les  dits  matelots  s'appro- 
\isionnaient  ainsi  d'eau  douce,  certaines  gens  par- 
tis d'un  rocher,  vinrent  à  la  dite  galère  avec  une 
barque,  élevant  sur  la  dite  barque  un  petit  pennon- 
ceau  peint  aux  armes  de  Marseille,  de  la  part  du 
gouverneur  du  dit  lieu  d'AIghero  ,  ainsi  qu'ils 
l'affirmèrent  après  être  montés  a  bord  de  notre  dite 
galère;  parmi  eux  se  trouvait  un  individu  qui  était 
consul  dans  le  dit  lieu  d'AIghero  pour  les  Marseil- 
lais et  les  Provençaux,  et  ils  dirent  à  Jacques  Guil- 
laume, patron  de  la  dite  galère,  qu'ils  venaient  vers 
lui  de  la  part  du  dit  gouverneur,  en  offrant  au  dit 
patron  et  à  tous  ceux  qui  se  trouvaient  sur  la  dite 
galère,  des  rafraîchissements  en  pain,  vin  et  toutes 
les  autres  choses  à  eux  nécessaires,  s'il  voulait  ame- 
ner sa  izalère  au  dit  lieu  d'AIghero,  lui  disant  en 
outre  que  le  dit  gouverneur  s'émerveillait  fort  de  ce 
qu'il  n'eu  avait  pas  agi  ainsi,  d'autant  plu.'s  surtout 


(1)  C'C5}  lo  tomio  Calaliiii  qui  rôpond  à  Dmi.  J.  A.  ]\. 

(2)  Le  to\!e    dil    uti    {;ra;id   Z/>/,ui;iiiu   U!.:j;  111:111  liiiiiiii, /.///,  rsl   un 
vii'ux  iiiolfniiiçnis.  J.  A.  U. 
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(jue  les  Catalans  et  les  Provençaux  ou  IMarseillais, 
{'t  spécialement  ceux  d'Algliero  ^"  étaient  amis.  Le- 
quel patron,  tout  en  les  remerciant,  leur  dit  en  ré- 
ponse que  lui  et  tous  ceux  qui  l'accompagnaient 
étaient  bien  pours^us  de  toutes  sortes  de  vivres,  par 
la  grâce  de  Dieu,  et  qu'ils  n'avaient  nullement 
besoin  de  la  bienveiilanGC  du  dit  gouverneur  jet  sur 
ce  il  lit  apporter  de  fort  bon  vin  avec  des  épices,  et 
il  le  leur  olÎTit  lioiiorablement  dans  des  coupes  d'ar- 
gent, pour  qu'ils  en  bussent.  Et  tandis  que  i«s  en- 
voyés d'Aigliero  buvaient  ainsi,  ils  demandèrent  au 
dit  patron  d'oii  il  venait;  lequel  leur  répondit  qu'il 
venait  de  donner  la  chasse  aux  Sarrasins  qui  avaient 
causé  dans  la  mer  de  Marseille  et  de  Provence  de 
grands  dommages  à  quelques  Provençaux  et  à  plu- 
sieurs autres, et  qu'on  avait  dépéché  à  leur  p/oursuite 
deux  galères  et  unegaliote.  Et  après  avoir  long-temps 
discouru  sur  ce  sujet,  un  des  susdits  envoyés  du  dit 
gouverneur  s'adressant  au  dit  patron,  lui  dit  que 
pour  certain  il  venait  de  Sardaigne  et  qu'il  avait 
conduit  à  la  dite  ville  d'Orestano,  près  du  juge 
d'Arborée,  deux  ambassadeurs  du  dit  seigneur  duc, 
dont  l'un  était  chevalier  et  se  nommait  le  seigneur 
Migon  delà  Pomarède,et  l'autre  docteur  et  se  nom- 
mait le  seigneur  Guillaume  de  Bertrand  j  que  le  dit 
gouverneur  en  était  bien  informé,  «  Car  il  avait, 
«  disaient-ils,  reçu  avisde la  terre  ierrae,  quelesdits 
K  ambassadeurs  étaient  à  bord  de  la  dite  galère  j  et 


(IJ  A!:;liero  cl  toute   celle    parîie  de  !a  Sard.ii{;iic  .ii)[iarieiiail  alors 
aux  Ari;i[jQnnais.  J.  A.  B. 
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i<  cette  nouvelle  avait  jeté  le  dit  gouverneur  dans  un 
K  grand  trouble  j  »  il  ajouta  que  le  dit  patron  avait 
mal  agi  en  amenant  sa  galère  dans  le  dit  port  qui  se 
trouvait  dans  une  mer  soumise  au  roi  d'Arragon  et 
que  s'il  y  demeurait  long-temps,  il  pourrait  lui  en 
arriver  malheur.  Et  alors  le  dit  patron  qui  était  un 
homme  de  eor.rage,  répondit  fièrement  ces  mots,  ou 
d'autres  é(]nivaleuls: 

«  Puisque  le  dit  gouveineur  prétend  que  j'ai  fait 
V  ce  tfue  vous  venez  de  dire,  dites  lui  que  cela  est 
«  vrai,  et  que  j'ai  dans  ma  galère  les  deux  amhassa- 
«  deurs.  Qu'il  fasse  donc  du  pis  qu'il  pourra,  car 
(c  mon  dessein  est  de  souper  dans  le  port,  et  d'y  coû- 
te cher,  et  de  l'attendre  avec  mon  équipage  jusqu'à 
«  minuit,  lieure  à  laquelle  les  marins  se  mettent  en 
«  route.  »  Et  eu  effet  il  n'y  manqua  pas.  Et  en  outre 
le  dit  patron  dit  à  celui  qui  lui  avait  parlé  comme 
ci-dessus  de  la  part  du  dit  gouverneur,  que  non-seu- 
lement la  susdite  galère,  mais  encore  toutes  les  au- 
tres galères  de  Marseille  étaient  aux  ordres  et  à  la 
disposition  du  dit  seigneur  duc,  toutes  les  fois  qu'il 
en  aurait  besoin  contre  (jui  que  ce  pût  être,  sauf 
toutefois  l'honneur  de  la  reine  sa  dame  et  maî- 
tresse ^' j  et  sur  cela  les  dits  envoyés  partirent. 

Vendredi  3  sepIcniLic. 

Le  vendredi  troisième  jour  du  dit  mois  de  septem- 
bre, ils  partirent  de  ce  lieu  après  minuit,  dînèrent 


(I)  Les  Provençaux  «laienl  alors  sujels'dc  la  reine  Jeanne  II  deNa- 
ples.  J.  A.  B. 
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en  mer  et  allùrent  couclierà  boid  de  leur  galère  au 
port  situé  à  l'extrémité  de  la  Sardaigiie  et  appelé 
l'Asiuara^'',  et  ce  sont  soixante  milles.  Cette  île  est 
sLtnée  entre  les  îles  de  Sardaigne  et  de  Corse;  elle  a 
trente  milles  de  circuit^  personne  ne  l'habite,  ex- 
cepté deux  liermites.  11  n'y  a  point  de  forteresse,  et 
elle  est  sous  la  dépendance  du  gouverneur  d'Al- 
ghero. 

Siimedl  4  sopft'Uilii-3. 

Le  samedi  quatre  du  dit  mois,  ils  dînèrent  dans 
la  galère  et  vinrent  coucher  au  port  de  Yasso  dans 
rîle  appelée  Sanguinaia,  près  du  cap  qui  regarde  la 
Corse,  et  ce  sout  quatre-vingts  milles;  et  ils  couchè- 
rent dans  la  galère. 

Dimanche  3  seiileiubre. 

Le  dimanche  cinq  du  dit  mois,  ils  allèrent  au 
port  nommé  Giralaxdans  i'ile  de  Corse, àl'heure  du 
dîner.  Les  matelots  y  prirent  de  l'eau,  et  en  ce  lieu 
ils  couchèrent  dans  la  galère,  parce  qu'ils  ne  purent 
s'avancer  plus  loin  à  cause  de  l'agitation  de  la  mer 
et  du  temps  contraire  j  et  ce  sont  quarante  milles. 

Lumli  0  septembre. 

Le  lundi,  six  du  dit  mois  de  septembre,  comme 
ils  ne  pouvaient  passe  diriger  en  droite  ligne  par  la 
haute  mer  vers  la  dite  ville  de  Marseille,  èi  cause  tle 

(I)  Liie  fie  rAiin;n\i  esl  eaefi'cl  au  noiil  du  eap  FalcoiU'.  J.  A.  It.| 
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l\igiLitlon  du  la  mer,  ils  viiiicnt  à  riiciire  tlu  dlnav 
au  cliâlcau  de  Calitis  clans  le  dit  port  de  l'ilc  de 
('>orse,  lequel  est  gouverné  par  lœ  Génois j  et  là, 
toujours  à  cause  du  gros  temps  et  du  vent  contraire, 
ils  séjournèrent  jusqu'au  samedi  suivant;  et  ce  sont 
Irciile  milles. 

SameJi  î  I  scptembro.  -  '. 

Ce  jour  de  samedi  qui  fut  le  onzième  du  dit  mois 
de  septembre,  ils  partirent  du  dit  port  de  Câlins 
après  une  heure  du  malin,  et  gagnèrent  la.haule 
mer  j  et  pendant  tout  le  jour,  toute  la  nuit  suivante 
et  le  dimanche  douze  du  dit  mois  de  septembre  jus- 
qu'à neuf  heures  ou  environ,  ils  furent  continuelle- 
ment en  danger  de  taire  naufrage  à  cause  du  veut 
contraire  et  de  la  très  grande  agitation  de  la  mer, 
qui  ne  cessèrent  de  les  tourmenter  durant  la  nuit 
et  le  jour  susdits.  Il  n'y  avait  personne  sur  la  galère 
(jui  crût  pouvoir  éviter  la  mort  eu  aucune  manière, 
car  la  dile  galère  était  fendue  et  enlr'ouverte,  et 
l'eau  de  mer  entrait  dans  la  dile  galère  par  tant 
d'endroits  quu  viiigl-ijuatre  hommes  suflisaicnt  à 
peine  pour  puiser  ou  extraire  l'eau  de  la  dite  galère 
continuellement,  tant  de  nuit  (|uc  de  jour,  quoique 
deux  charpentiers  et  quelques  autres  de  la  dite 
galère  fussent  occujiés  sans  interruption  à  boucher 
et  calfater  de  tout  leur  pouvoir  les  fentes  et  ouver- 
tures susdites.  Ils  \iurentet  se  transportèrent,  à 
cause  des  accidents  susdits  et  du  vent  contraire,  au 
iieu  dit  de  Mella  [uès  du  château   de  Servo,  situé 
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sur  le  rivage  de  Gcues,  et  ce  sont  deux  cent  cin- 
quante milles.  Ils  y  passèrent  tout  le  reste  du  jour, 
retenus  par  le  dit  vent  contraire  et  par  l'agitation  de 
la  mer  et  aussi  pour  réparer  la  galère  susdite,  qu'ils 
ne  purent  cependant  réparera  défaut  de  barque  que 
ceux  du  dit  château  refusèrent  de  leur  prêter,  quoi- 
qu'ils en  fussent  priés  et  suppliés  très  instamment 
par  trois  matelots  que  le  patron  y  avait  envoyés  à  la 
na<>e.  Ils  couchèrent  dans  la  galère  j  et  en  ce  lieu  la 
plage  était  telle  que  la  dite  galère  ne  pouvait  abor- 
der la  terre  sans  un  très  grand  danger. 

Lundi  13  septembre. 

Le  lundi,  treize  du  dit  mois  de  septembre,  vers 
l'heure  de  minuit,  ils  partirent  de  cet  ancrage,  et  au 
point  du  jour  deux  galères  très  bien  armées  s'avan- 
cèrent à  leur  rencontre  à  force  de  rames  et  les  pour- 
suivirent de  tout  leur  pouvoir  et  de  tous  leurs  et- 
forls,  tellement  que  pendant  un  demi  mille  ou  en\i- 
ron,  elles  s'approchèrent  beaucoup  de  la  dite  galère; 
mais  la  grande  légèreté  de  la  dite  galère,  sa  rapidité, 
l'expérience  de  l'équipage,et  le  secours  du  Seigneur, 
les  tirèrent  de  leurs  mains,  en  sorte  que  dans  un 
court  espace  de  temps  la  dite  galère  devança  les  au- 
tres de  dix  milles  et  au  delà;  et  les  dites  galères  se 
voyant  ainsi  devancées  rebroussèrent  chemin  et  leur 
permirent  de  s'en  aller  paisiblement  Ensuite  ils  vin- 
rent au  port  de  Olieu  ou  de  Villeiranchc,  près  de  la 
ville  de  Nice  en  Provence,  à  l'heure  du  dîner.  Ils  y 
passèrent  tout  le  reste  du  jour;  et  firent  réparer  h 
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(lilc  galère  du  mieux  qu'il  leur  fut  possible;  et  ce 
sont  cinquante  milles;  et  ils  couchèrent  dans  la  ga- 
lère. 

Mardi  II  soptcmbre. 

Le  mardi  quatorze  du  dit  mois  de  septembre,  au 
point  du  jour;  ils  partirent  du  dit  port,  dînèrent 
dans  la  i^alèie,  et  vinrent  couclicr,  toujours  dans  la 
dite  galère,  au  port  de  St.  Tropez  dans  le  golfe  dit 
de  Fréjus;  et  ce  sont  soixante-dix  milles. 

Mercredi  li)  soi)te!ubre . 

Le  mercredi  quinze  du  dit  mois,  vers  minuit,  ils 
quittèrent  le  dit  port,  dînèrent  dans  la  galère  et 
vinrent  coucher  à  l'île  de  la  Ciotat  et  ce  sont  qua- 
tre-vingt-dix milles;  et  ils  couchèrent  dans  la  ga- 
lère. 

Jeudi  16  septembre. 

Le  jeudi  seize  du  dit  mois  de  septembre,  de  grand 
malin ,  ils  quittèrent  ce  lieu  et  vinrent  à  la  dite  ville 
de  Marseille,  vers  l'heure  de  prime.  Et  avant  de 
passer  la  chaîne  du  port  de  la  dite  ville,  conformé- 
meut  à  la  promesse  que  tous  avaient  faite  pendant 
la  nuit  où  ils  avaient  couru  les  dangers  susdits, 
ils  quittèrent  la  galère  et  se  rendirent  à  l'église  de 
St.  Urbain,  qu'ils  avaient  invoqué  dans  la  dite  nuit, 
d'un  esprit  pur  et  d'un  cœur  sincère;  la  plujiart 
marchaient  uu  cierge  en  main,  pieds  nus,  en  che- 
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mises  et  en  caleçons  ^'\  quelques  uns  avec  leurs 
caleçons  seulement  j  et  lorsqu'ils  eurent  accompli 
le  dit  pèlerinage,  passant  la  dite  chaîne,  ils  entrè- 
rent dans  le  port  de  Marsedle  déjà  nommé  avec  la 
dite  galère.  Ils  y  séjournèrent  le  reste  du  jour  afin 
de  régler  et  terminer  leurs  comptes  avec  le  dit  Jean 
Casse  pour  le  nolis  et  le  radoub  quilui  étaient  dus; 
lequel  Jean  Casse  était  venu  dans  une  barque, 
au  delà  de  la  dite  chaîne,  au  devant  des  dits  ambas- 
sadeurs, et  était  monté  à  bord  de  la  galère,  oîi  il  les 
avait  accueillis  eux  et  les  autres,  joyeusement  et 
avec  des  compliments, se  félicitant  beaucoup  de  leur 
arrivée;  et  lorsqu'il  eut  dépassé  la  dite  chaîne^ 
avant  que  personne  de  l'équipage  fût  descendu  à 
tei're,  il  fit  proclamer  dans  le  port  et  à  haute  voix, 
afin  que  nul  ne  pût  se  plaindre  de  lui  ni  des  dits 
ambassadeurs,  que  tous  ceux  de  la  dite  galère  en- 
gagés par  lui,  auxquels  il  était  dû  quelque  chose 
pour  le  reste  du  dit  voyage,  vinssent  aussitôt  après 
dîner  chez  lui,  parce  qu'il  déclarait  être  prêt  à  satis- 
faire chacun  d'eux  entièrement  et  sans  délai;  ce 
qu'il  fit  en  effet,  pour  l'honneur  et  par  respect  du 
dit  seigneur  duc,  suivant  ce  que  les  ambassadeurs 
apprirent  ensuite  de  plusieurs  personnes. 

Vendredi  17  septembre. 

Le  vendredi  dix-sept  du  dit  mois  de  septembre, 
ayant  loué  des  chevaux, ils  partirent  delà  dite  ville 

(l)Lelpxte  ilil:  Cum  famularilius.  Les  famulaires  «laitiil  des  espèces 
de  calerons  portés  par  les  moines.  J.  A.  U. 
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de  Marseille  cl  vinrent  au  lieu  appelé  Las  Cabanas 
de  Berra,  et  ils  y  dînèrent  avec  le  dit  Jean  Casse 
qui  les  accompagnait  jusqu'à  la  ville  d'Avignon^ 
pour  terminer  le  compte  du  nolis  en  présence  du 
seigneur  cardinal  de  Mendc  et  ce  sont  cinq  lieues.. 
Ils  vinrent  ensuite  coucher  à  Celion,  trois  lieues. 

Samedi  18  seplenibre. 

Le  samedi  dix-huit  du  dit  mois  ils  arrivèrent  à. 
l'heure  du  dîner  en  ladite  \il!e  d'Avignon,  huit 
lieuesj  et  le  soir  du  même  jour,  ils  présentèrent, 
leurs  respccl.s  au  dit  seigneur  cardinal  de  Mende 
parce  qu'ils  n'avaient  pu  être  admis  plutôt  en  sa 
présence,  attendu  qu'il  avait  été  long-temps  en. 
affaires  avec  d'autres  seigneurs  cardinaux.  Après, 
avoir  rempli  ce  devoir  et  partagé  avec  lui  une  col- 
lation, ils  furent  invités  par  lui  à  dîner  pour  le 
lendemain,  ainsi  que  le  dit  Jean  Casse  j  et  il  les  ac- 
cueillit honorablement  avec  joie  et  bienveillance, 
par  honneur  et  par  amitié  pour   le   dit   seigneur 

duc.  . 

Diuiaaclic  U'  se])le;uln'(!. 

Ce  dimanclie  dix-neuf  du  même  mois  de  sep- 
tembre, ils  dînèrent  avec  le  même  seigneur  car- 
dinal, et  après  dîner,  après  avoir  conversé  long- 
temps a\ecle  dit  seigneur  cardinal ,  ils  réglèrent 
avec  le  dit  Jean  Casse,  en  présence  du  dit  seigneur 
cardinal,  le  prix  du  nolis  et  du  radoub  susdits,  et 
demeurèrent  assuiés,  en  présence  du  dit  seigneur 
cardinal,  qu'il  était  dû   au  dit  Jean,  pour  le  nolis 


(1378)  AU  JUGE  D\\f\B01\ÉE.  20 

et  le  radoub  susdits,  mille  soixante  quinze  francs, 
savoir:  pour  le  nolis  de  vingt-six  jours,  en  comptant 
quarante  francs  par  jour,  mille  quarante  francs; 
et  pour  le  radoub,  trente-cinq  francs.  Et  quoique 
les  dits  ambassadeurs  eussent  promis  au  dit  Jean, 
dans  la  dite  ville  de  Marseille, tandis  qu'ils  louaient 
de  lui  la  dite  galère,  comme  il  a  été  dit,  qu'à 
leur  retour  ils  ne  quitteraient  pas  la  dite  ville 
contre  la  volonté  du  dit  Jean;  que  même  ils  res- 
teraient en  otages  tous  deux  ou  l'un  d'entre  eux 
dans  la  dite  ville,  ou  partout  ailleurs  oi^i  il  plairait 
au  dit  Jean  tant  et  aussi  long-temps  qu'il  ne  serait 
pas  entièrement  payé  des  dits  nolis  et  radoub; 
néanmoins,  dis-je,  le  même  Jean,  plein  de  con- 
fiance en  la  clémence  accoutume'e  du  dit  seigneur 
xluc,  et  pour  l'honneur  et  le  respect  qu'il  avait 
pour  les  dits  seigneurs  duc  et  cardinal,  permit  et 
concéda  aux  ambassadeurs  de  partir  librement 
€t  en  paix,  et  de  se  rendre  auprès  du  dit  seigneur 
duc.  - 

Lundi  20  septembre. 

Le  lundi  vingt  du  dit  mois  de  septembre,  les 
dits  seigneurs  Migon  et  Guillaume  séjournèrent 
dans  la  dite  ville  d'Avignon, où  le  premier  cherchait 
à  se  procurer  des  chevaux,  et  où  l'autre  attendait 
ceux  qu'il  avait  envoyés  chercher  à  Lunel  par  un 
domestique. 

Mardi   1!I  septembre- 

Le  mardi  vingt-un  du  dit  mois  de  septembre, 
le  dit  seigneur  Migon  resta  dans  la  dite  ville  d'Avi- 
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e;non  pour  aclielcr  des  chevaux,  et  le  dit  seigneur 
Guillaume,  avec  ses  chevaux,  partit  de  la  dite  ville, 
diiigeaut  sa  roule  vers  Montpellier,  et  il  vint  dîner 
à  Bérossa,  cinq  lieuesj  puis  coucher  à  Lunel,  six 
lieues. 

Samedi  2  oclolu-o. 

Après  cela, l'année  que  dessus, et  le  samedi  deux 
octobre,  les  dits  seigneurs  Migon  et  Guillaume,  am- 
bassadeurs susdits,  se  rejoignirent  à  l'oulouse,  afin 
de  se  rendre  près  du  dit  seigneur  duc  à  Bordeaux, 
et  lui  faire  le  rapport  des  choses  qu'ils  avaient  faites 
dans  leur  voyage  et  dont  il  est  mention  au  présent 
procès  verbalj  et  comme  les  chemins  n'étaient  pas 
sûrs;  que  même  ils  étaient  fort  dangereux,  et  qu'on 
leur  conseillait  de  ne  passe  rendre  à  Bordeaux, 
mais  plutôt  d'attendre  le  dit  seigneur  duc  qui  de- 
vait bientôt  venir  dans  la  dite  ville  de  Toulouse,  à 
ce  qu'on  disait.  Ils  attendirent  en  efîet  dans  ce  lieu 
le  dit  seigneur  duc  jusqu'au  mercredi  suivant,  six 
du  dit  mois  d'octobre. 

Mororedi   0  orlohrc. 

Ce  mercredi  six  <lu  dit  mois  d'octobre,  à  l'heure 
de  vêpres  ou  environ,  le  dit  seigneur  duc  fit  son 
entrée  dans  la  dite  ville  de  Toulouse -et  ils  sortirent 
à  cheval  pour  aller  à  sa  rencontre.  Ils  lui  offrirent 
leurs  respects;  et  par  ordre  du  dit  seigneur  duc, 
ils  lui  firent  à  l'instant  même  un  rapport  sommaire 
des  choses  qu'ils  avaient  faites  dans  le  voyage  sus- 
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dit,  ainsi  que  le  dit  seigneur  Guillaume  le  rapporta 
ensuite,  le  même  jour,<lans  la  dite  ville,  à  moi  no- 
taire soussigné.  Et  de  plus,  afin  de  présenter  au  dit 
seigneur  duc  une  relation  plus  circontansciée  de 
tout  ce  qui  s'était  passé,  et  aussi ,  afin  de  lui  remettre 
les  écrits  relatifs  aux  fait  susdits,  ils  séjournèrent 
dans  la  dite  ville  de  Toulouse,  attendant  de  jour  en 
jour  les  ordres  du  dit  seigneur  duc  à  ce  sujet,  jus- 
qu'au lundi  suivant  onzième  jour  du  susdit  mois 
<  l'octobre. 

Lundi   II  octobre. 

Ce  jour  de  Fundi,  onze  du  dit  mois  d'octobre, 
après  l'iieure  de  vêpres,  les  seigneurs  Migon  et 
Guillaume,  ambassadeurs  précités,  présentèrent  et 
transmirent  réellement  au  dit  seigneur  duc  les 
lettres  closes  du  dit  juge,  adressées  au  dit  seigneur 
duc,  en  présence  de  discrète  et  vénérable  per- 
sonne maître  Jean  Tribon,  secrétaire  du  même 
seigneur  duc,  et  de  moi  Piayraond  Mauranni,  clerc 
du  diocèse  de  INîmes^  notaire  public  par  l'autorité 
apostolique j  et  ils  lui  firent  la  relation  pleine  et 
entière  de  tout  ce  qui  est  écrit  ci-dessus,  dans  le 
palais  rojal  de  Toulouse,  dans  la  partie  qu'babite 
la  dite  dame  ducbesse,  et  dans  l'appartement  nou- 
vellement construit  parle  dit  seigneur  duc. 

Cette  opération  terminée,  le  dit  seigneur  duc 
ayant  d'abord  ouvert,  vu  et  lu  les  dites  lettres 
closes,  ordonna  à  moi,  notaire  susdit,  pour  que 
la  mémoire  en  demeurât  à  jamais,  de  les  insérer 
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mot  à  mot  clans  le  présent  livre  ou  procès  verbal, 
et  la  teneur  des  dites  lettres  suit  plus  bas.  Et  néan- 
moins, après  cette  opération,  incontiiïent  et  sans 
autre  délai,  les  mêmes  ambassadeurs  firent  au  dit 
seigneur  duc  la  remise  réelle  d'un  blanc  seing  en 
parchemin,  scellé  du  sceau  secret  du  dit  seigneur 
duc,  lequel  y  était  appendu,  ainsi  que  de  lettres 
closes  adressées  par  le  dit  seigneur  duc  au  seigneur 
cardinal  d'Albani,  au  duc  de  Gènes,  à  Louis  Con- 
tarini,  à  Charles  Doria,  tous  Génois,  et  confiées 
pour  certaines  causes  aux  dits  seigneurs  ses  ambas- 
sadeurs avant  l'ambassade  susdite. 

Mercredi  13  octobre. 

■  -1 

Et  ensuite,  la  même  année  que  dessus,  et  le  mer- 
credi treize  du  dit  mois  d'octobre,  le  dit  seigneur 
Guillaume  Gaian,par  ordre  du  dit  seigneur  duc, 
remit  réellement  au  dit  maître  Jean  Tribon  secré- 
taire, en  présence  de  Pierre  Castauli  habitant  de 
Toulouse,  et  de  moi  notaire  soussigné,  la  lettre 
close,  la  réponse  faite  par  ledit  juge,  le  rôle  écrit 
en  langue  française,  et  l'acte  de  ratification,  des- 
quels il  est  fait  mention  plus  haut  dans  le  présent 
procès  verbal,  ensemble  avec  le  présent  procès  ver- 
bal lui-même. 

Quant  aux  originaux  du  rôle  écrit  en  latin,  et  à 
la  procuration,  il  ne  put  en  aucune  manière  les  le- 
mettre  et  restituer  au  dit  seigneur  duc,  parce  que 
le  dit  juge,  ou  son  chancelier,  avait  retenu  par 
devers  lui  ces  pièces  dont  la   teneur  est  insérée  ci- 
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dessous,  comme  il  est  déjà  dit  dans  le  présent  procès 
verbal.  Les  dits  seigneurs  Migon  et  Guillaume, 
lorsqu'ils  étaient  dans  la  dite  ville  d'Orestano, 
déterminés  par  certaines  causes  qui  concernaient 
l'honneur  et  l'avantage  du  dit  seigneur  duc,  avaient 
déchiré  et  détruit  un  autre  acte  de  ratification,  et 
un  autre  rôle  contenant  le  fait  du  mariage,  ?A\n 
qu'on  ne  pût  pas  les  trouver  sur  eux,  attendu  la 
cruauté  et  la  méchanceté  du  susdit  juge. 

La  teneur  des  dits  rôles,  procurations,  suscrip- 
lion  de  lettre,  et  copie  de  réponse,  desquels  il  a  été 
fait  mention  plus  haut,  est  comme  il  suit  et  suivant 
l'ordre  ci-après. 


T0>1F,    xv. 
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DE   CREANCE. 

i^iénloires  des  choses  que  ont  à  dire  et  à  faire  messire  !\!i{jon  di;  la 
Pomarède ,  cliambellaii  ,  et  messire  Guillaume  Gavan,  conseiller 
de  monseig-neur  le  duc  d'Anjou,  sur  la  raessa[jerie  à  eui  en" 
charjjée  devers   le  seijjncur  jU[fe  d'Arljorée. 

Premièrement  le  salueront  bien  et  affectueusement 
de  par  monseigneur  le  duc  d'Anjou  et  madame  la 
duchesse^  si  comme  il  est  accoustumé. 

Item,  lui  diront  comment  mon  dit  seigneur  de- 
sire  oyv  et  savoir  tous  jours  bonnes  nouvelles  de 
son  bon  estât  et  santé,  et  de  madame  sa  fille,  et  par 
espécial  après  que  l'alliance  et  amislié  fut  faicte  en- 
tre le  (lit  monseigneur  le  duc  et  le  dit  seitruenr  lUfi^c 
encontrele  roj  d'Arragon,  et  que  souvent  en  vueille 
certifier  le  dit  monseigneur  le  duc  pour  son  grant 
plaisir  et  joye. 

Item  ,  lui  diront  le  bon  eslat  et  santé  de  monsei- 
gneur le  duc,  de  madame  la  ducliessc,  de  monsei- 
gneur Loys  leur  fils,  la  prospérité  de  leurs  l)esogues, 
par  espécial  sur  la  conipieste  de  Guyenne, et  les  au- 
tres nouvelles  de  par  deçà. 

Iteni^  lui  diront  comment,  après  ce  que  messire 
Guillaume  Mauvinet  et  messire  Pierre  Gilbert  nies- 
safi^ers  envoyez  de  par  mon  dit  seigneurie  duc  au  dit 
seigneur  juge  fuient  retournez  devers  monseigneur 
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et  lui  eurent  faite  relation  des  choses  qu'ils  avnieiit 
accordées  sur  les  dites  alliances  et  amistiez,  mon  dit 
seigneur,  pour  amour  et  lionnor  du  dit  seigneur 
juge,  combien  qu'il  y  eust  articles  bien  cliargants, 
monseigneur  le  ralitia  et  approuva  et  dedans  le 
terme  que  les  dits  messages  avoient  accordé,  si 
comme  plus  à  plein  ils  lui  peuvent  monstrer,  et  le 
remercient  de  la  bonne  cliière  et  begnin  traictement, 
grâces  et  dons  qu'il  leur  lit,  dont  monseigneur  {e 
mercie  tant  comme  il  puet, 

Item^  lui  diront  comment  les  dits  messire  Guil- 
laume et  messire  Pierre  Gilbert  dirent  et  rapportè- 
rent à  monseigneur  que  le  dit  seigneur  juge  leur 
avoit  dit  qu'il  envojeroit  devers  mon  dit  seigneur 
de  ses  gens  pour  cause  des  dictes  alliances  et  amis- 
tiez, et  aussi  autres  marchands  Genevois  l'avoient 
à  mon  dit  seigneur  affirmé,  dont  il  est  émerveillez 
de  ce  qu'il  ne  lésa  veus,  ne  ne  scet  la  cause  pourquoy 
ils  sont  demeurez. 

Item,  lui  diront  que  monseigneur  a  différé  si 
longuement  à  renvoyer  devers  lui  ses  messages  pour 
les  raisons  qui  s'ensuivent.  Premièrement  pour  ce 
que  toujours  il  atlendoit  les  messagers  du  dit  sei- 
gneur juge,  si  comme  en  l'article  devant  est  con- 
tenu. Secondement  pour  ce  que  l'en  tracloit  à  Bru- 
ges de  la  pais  des  roys  de  France  et  d'Angleterre, 
dont  monseigneur  vouloit  bien  savoir  la  fin  pour 
l'avancement  des  besoingnes  communes  du  dit  sei- 
gneur duc  et  du  dit  seigneur  juge,  et  n'a  guèie  (jue 
les  tracteurs  se  sont  [)artis  sans  faire  aucun  exploit. 
Tiercemenl  pour   ce  que  le  roy  de  Caslille  avoit 
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prié  monseigneur  de  faire  accort  par  sa  main  de 
mon  dit  seigneur  et  du  roi  d'Airaiion  sur  les  de- 
mandes  que  monseigneur  leur  fait.  Et  combien  que 
monseigneur  n'eust  oncques  entente,  ne  ait, de  faire 
paix  ne  accort  avec  lui,  sans  le  bon  plaisir  et  assen- 
timent du  dit  seigneur  juge,  si  comme  faire  ne  le 
doit  par  vertu  des  alliances  et  amisliez  faites  entre 
eux,  toutefois  il  y  a  voulu  entendre  pour  savoir 
l'intention  du  dit  roy  d'Arragon,  et  que  le  dit  roi 
de  Castille  et  Fenfant  son  fils  ainsné  fussent  plus 
pleinement  enfourniez  de  son  bon  droit,  si  comme 
ils  sont  à  présent  par  les  messages  que  monsei- 
gneur y  avoit  envoyez,  et  tellement  qu'ils  le  repu- 
tent  tout  cler.  Et  plus  que  jamais  les  dits  roy  de 
Castille  et  enfant  se  sont  esforciez  de  corps  et  de 
bien  sans  rien  y  espargner  à  mon  dit  seigneur  au 
dit  fait,  et  ainsi  a  fait  le  roy  de  Portugal  qui  sem- 
blablement  en  a  esté  enformez,  et  depuis  dix  mois 
en  ca  s'est  alliez  avec  mon  dit  seiiïueur.  Et  pour  eu 
certifier  le  dit  seigneur  juge  de  tout  ce  qui  a  esté 
fait,  monseigneur  a  différé  de  envoyer  plus  tost  de- 
vers lui  les  dits  messages. 

Iteni^  a  esté  cause  pourquoi  monseigneur  n'a 
envoyé  plus  tosl  devers  le  dit  seigneur  juge,  car 
après  que  les  dits  messagers  premiers  furent  retour- 
nez, Dieux  par  sa  grâce  a  donné  à  monseigneur  un 
très  biau  llls  de  madame  la  duchesse,  |lequcl  nasquit 
le  septième  jour  d'octobre  l'an  ï3'J';  et  a  nom  Lovs. 
Et  pour  ce  que  monseigneur  imagina,  aj.rès  la  na- 
tivité du  dit  monseigneur  Loys,pour  plus  affermer 
etcroistre  les  amisliez  et  alliances  devers  juy  et  le 
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(lit  sei'^neur  juge,  par  voie  de  mariage  à  faire  entre 
le  dit  monseigneur  Loys  et  la  filie  du  dit  seigneur 
jugej  et  au  commencement  Fen  ne  puet  connoistre 
de  la  vie  des  entants  jasquesà  tant  qu'ils  soient 
aucunement  enforciez;  et  à  présent  par  la  grâce  do 
Dieu,  le  dit  monseigneur  Lojs  ait  passé  l'yver  et 
graiit  partie  de  Testé  et  soit  très  noblement  et  bien 
])roportionnez  de  corps  et  de  ses  membres  et  fizono- 
mios  en  toutes  clioscs,  et  selon  le  conseil  et  avis  des 
lisizicns  et  regart  de  tontes  gens,  taiiié  et  ordonné 
par  la  grâce  de  Dieu,  à  vivre ,  le  dit  monseigneur  le 
duc  ne  vuelt  plus  attendre  que  de  ces  choses  ne 
certifie  le  dit  seigneur  jugC;  et  pour  ce  qu'U  dit  à 
ses  premiers  messagers  en  aucunes  paroles,  quant 
Tun  lui  parloit  de  mariage  pour  lui  et  pour  sa  fille, 
si  monseigneur  n'avoit  point  d'enfants,  et  ou  après, 
parlant  d'autres  choses,  et  de  l'amistiez  et  alliance 
qu'il  faisoit  avec  monseigneur,  leur  dit  que  qui  U 
voudroit  estre,  vray,  bon  et  féal  ami,  anroit  lui,  sa 
lille  et  ce  qn'il  avoit;  et  monseigneur  à  tous  ceul\  à 
qui  il  est  ami  et  alliez,  le  vueille  estre  parfaitemeiiL 
et  loyalement  et  par  espécial  à  lui,  a  en  propos  et  vo- 
lonté de  faire  mariage  de  monseigneur  Loys  son  dit 
iils  avec  la  fille  du  dit  seigneur  juge,  parmi  bonnes 
justes  et  raisonnables  pactions  et  convenances,  aux- 
quel  traicté  à  faire  et  acomplir  et  entériner  par- 
faitement, a  ordonez  ces  dits  présens  messagers  et 
leur  a  donné  pouvoir  de  faire  toutes  les  choses  qu'il 
pourroit  faire  se  il  estoit  présent. 

Item^  que  se  le  dit  mariage  plaît  au   dit  seigneur 
iiige,   mon  dit   seigneur  en   aura  plaisir   plus  que 
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d'autres  à  qui  ils  se  pcust  adjouster  ne  confcdcrerj 
car  combien  que  le  roy  d'Arragon  lui  ait  fait  parler 
et  tractier  qu'il  voulsist  taire  mariage  de  monsei- 
gneur Lojs  sou  flis  avec  la  filie  du  duc  de  Gironne, 
et  lui  en  ait  fait  faire  grands  ofires  tant  en  prouflis 
de  terres  comme  d'argent,  et  la  vouloit  faire  jurer 
royne  après  la  mort  du  duc  de  Gironne,  s'il  n'avoit 
enfant  masîe,  de  quoy  Fen  n'a  pas  espérance,  et  en 
ce  cas  le  dit  monseigneur  Loys  roj  d'Arragon, 
néans-moins  monseigneur  ne  y  a  voulu  entendre, 
ne  fera  aucun  accort  aveclui,  si  comme  il  ne  doit  par 
\erlu  des  dites  alliances,  ne  aussi  à  plusieurs  autres 
mariages  dont  l'en  lui  a  parlé,  comme  de  la  fille  de 
Portugal,  de  la  fdle  du  roy  de  Hongrie,  de  la  fille  du 
duc  Auhert  duc  de  Bavayre,  et  de  plusieurs  autres, 
pour  quelques  paroles  ne  quelque  proufli  que  l'en  lui 
en  ait  offert,  jusquesàce  qu'il  sceustla  volentéet  eii- 
tenlion  du  dit  seigneur  juge  s'il  voudroit  entendre 
au  dit  mariagej  et  sur  ce  lui  dient  de  par  monsei- 
gneur que  pleinement  et  libéralement  vueille  aler 
avant  en  ceste  besongne  s'il  y  vuelt  entendre  et  eu 
I)  )nne  foi,  car  ainsi  le  entent  monseigneur  et  non 
autrement. 

Item^  dient  au  dit  seigneur  juge  comment  mon- 
seigneur n'a  peu  commencer  sa  guerre  encontre  le 
roid'Arragon,car  le  roi  son  frère  le  avoit  moult  prié 
<pi'il  ne  la  vonlsist  commencer  jusqucs  à  ce  que  sa 
guerre  et  celle  du  roi  d'Angleterre  fust  à  fin,  ou  par 
traité  de  paix^  ou  de  trêves,  ou  fust  plus  avant  pro- 
cédé encore  à  la  conquête,  et  Ta  convenu  entendre 
au  dit  traité  de  la  pai'î;  et  pour  iccllui  en  a  été  en 
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France  après  ce  que  ses  premiers  messagers  furent 
retournés,  et  aussi  pour  la  très  noble  et  grand  con- 
quête qu  il  fit  Tannée  passée  en  Guyenne,  la  plus 
belle  que  jamais  y  fut  faite  en  une  saison,   tant  en 
découtiture  de  gens  d'armes  et  prinses   de  grands 
prisonniers,  comme  de  prinses  de  bonnes  villes   et 
grosses  forteresses  et  châteaux,  parquoy  il  a  été  très 
grandement  occupé,  et  aussi  par  le  traité  dont  des- 
sus est  faite  mention  que  le  roi  de  Caslille  vouloit 
faire  entre  lui  et  le  roi  d'Arragonj  mais  Fentention 
de  monseigneur  est  de   commencer  sa  guerre   sans 
plus  délayer  l'année  que  Ton  comptera  quatre-vingts; 
(.'t  entre  deux  pense  être  pourvu  de  ce  que  besoing 
lui  fera  j  et  que  la  guerre  de  France  aura  eu   aucun 
appointements  et  aussi  le  fait  du  roi  de  ISavarre 
aura  prins  aucune  conclusion;  lequel   roi  plusieurs 
conspirations   et  mauvaistiez    avait  fait,  traité  et 
procuré  contre  le  roi  et  son  royaume,  pourquoi  lui 
ont  été  prinses  toutes  les  terres  qu'il  avoit  en  France 
par  le  roi  après  !a  révélation  des  dits  mauvaistiez  et 
traysons  qui  miraculeusement  a  esté  faite  au  roi  et  à 
monseigneur,  et  celles  de  Languedoc  ont  été  prinses 
par  monseigneur,  la  grâce  de  nostre  seigneur  du  tout! 
Toutefois  seau  dit  seigneur  juge  sembloit  expédient 
que  monseigneur  la   deust  commencer  l'année   qui 
\ieut  que  l'on  dira  soixante  dix  neuf,  par  son  con- 
seil et  advis  et  bon   aide   monseigneur  la  vouldroit 
faire;  et  sur  ce  sachant  les  dits  messages  pleinement 
son  intention  -ît  volonté,  et  l'aide  que  faire  vonldra 
à  monseigneUi',  outre  ce  qui  est  contenues  allian- 
ces, de  quoy  monseigneur  a  bien  fiance  pour  ce  qu'il 
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en  dit  à  ses  premiers  messages  Je  houclie ,  et  l'en 
prient  bien  et  affectueusement  et  en  facent  tout  leur 
povoir.  , 

Item,  comment  monseigneur  a  entendu  que  le 
dit  seigneur  juge  est  en  tractié  de  faire  paix  avec 
le  dit  roi  d'Arragon  et  li  dient,  prient  et  requièrent, 
par  vertu  des  alliances  faites  entre  monseigneur  et 
luy  qu'il  ne  veuille  faire  paix  ne  acord  avec  le  dit 
roy  d'Arragon  sans  exprès  consentement  du  dit 
monseigneur,  car  aussi  ne  la  voulut  faire  ni  veult 
monseigneur,  combien  que  par  plusieurs  en  ait 
esté  prié  et  requis,  comme  par  le  pape  Grégoire  que 
Dieux  absoille,  le  cardinal  de  Tlierouenne,  le  roi 
de  Gastille  et  le  comte  d'Armai^nac  et  autres. 

Item,  lui  bailleront  la  conlîrmalion  des  dites 
alliances  et  se  feront  de  nouvel,  se  besoing  est,  par 
la  manière  que  monseigneur  leur  a  encliargié  de 
bouche. 
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PROCURATION 


Tour  la  confirmation  des  alliances  déjà  fiiites  et  pour    leur  reno- 
/j  vallon. 


Au  nom  du  Seigneur, Amen.  Parle  présont  acte  pu- 
blic, à  tous  présents  et  à  venir  savoir  fesons  que  l'an 
de  l'incarnation  de  notre  Seigneur  1378,1e  i3''.  jour 
du  mois  de  juillet,  l'an  prenaier  du  pontificat  de  très 
St.  père  en  Jésus-Clirisl,  notre  seigneur,  Urbain 
sixième  du  nom,  pape  par  la  providence  de  Dieu: 
étant  présents  devant  nous  tabellions  publics  et  té- 
moins rjussignés,le  sérenissime  prince  et  seigneur, 
monseigneur  Louis  fils  du  feu  roi  de  France,  duc 
d'Anjou  et  de  Touraine,  et  comte  du  Maine,  et 
témoignant  sa  pleine  et  entière  confiance  dans  ses 
amés  et  féaux  monseigneur  Migon  de  Rochefort, 
clievalier,  seigneur  de  Pomarèdc,  cliambeUan  ,  et 
maître  Guillaume  Gajan,  licencié  es  lois,  conseil- 
lers du  dit  seigneur  duc: 

A  nommé  et  établi  les  dits  Migon  de  Rochefort, 
et  Guillaume  Gayan,  tous  deux  présents,  tous  deux 
l'un  pour  fautre  et  chacun  pour  soi  en  particulier, 
se  soumettant  les  dits  seigneurs  gratuitement  à 
cette  charge  et  de  telle  sorte  que  la  condition  du 
premier  ou  du  dernier  occupant  n'en  devienne  j)ire 
ou  meilleure,  raiis  que  ce   qui  aura   été  commencé 
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par  l'un  puisse  avoir  l'autre  pour  mùdiafeur  et  être 
achevé  par  lui,  hors  cependant  toutes  révocations 
de  la  part  du  dit  duc  qui  les  nomme,  étal)lit,  consti- 
tue ses  véritables  tondes  de  pouvoirs,  procureurs, 
ambassadeurs,  négociateurs  et  députés  spéciaux, 
avec  pleins  et  libres  pouvoirs,  et  commission  spécia- 
le, spécialement  et  expressément  pour  porter,  pré- 
senter et  remettre  eu  mains  à  Tilluslre  prince  et 
seigneur,  raonseigueur  Hugues  juge  d'Arborée., 
comte  de  Gociano,  vicomte  de  Basso,  un  acte  pu- 
blic, reçu,  pris  et  signé  par  discret  personnage  maî- 
tre Hum]3ert  de  Mirande,  notaire  impérial,  Fan  de 
la  nativité  de  notre  seiejneur,  13-7,  ^^  viniitiéme 
jour  du  mois  d'avril,  contenant  la  ratification  et 
conlîrmation  du  dit  seigneur  pour  les  traités  d'ami- 
tié et  d'alliance  dernièrement  fait  contre  le  roy 
d'Arragon,  et  son  royaume,  sa  patrie,  ses  sujets, 
ses  contédérés,  et  tous  ses  serviteurs,  entre  le  dit 
monseigneur  Hugues  d'une  part,  et  vénérables 
hommes  messeigneurs  Guillaume  de  Mauviuet  , 
chevalier,  chambellan,  et  Pierre  Gilbiîrt,  professeur 
en  droit  civil  et  en  droit  canon,  fondés  de  pouvoirs 
et  spécialement  députés  par  ledit  duc  pour  faire 
les  dites  alliances  et  confédérations  avec  monsei- 
gneur Hugues  juge  d'Arborée,  nommé  d'une  part, 
avec  un  acte  public  ,  souscrit  et  signé  par  dis- 
crets personnages  maître  RaphatU  Bochon  et  feu 
Gabriel  de  la  Porte  notaire  public  impérial  et  feu 
Jean  fils  de  Marie  de  Serre  d'Orestano, notaire  par 
l'autorité  impériale  et  par  celle  du  roi  d'Arragon, 
l'an  de  fincarnation   de  notre  seigneur   i^'-^,  la 
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quinzième  indiclion,  le  dix-septième  jour  du  mois 
de  février  selon  T usage  de  la  province  d'Arbo- 
rée j 

Et  aussi  pour  approuver, confirmer  et  ratifier,  au 
nom  du  dit  duc  et  en  sa  place,  toutes  les  clauses,  et 
chacunes  d'elles  en  particulier,  contenues  et  expri- 
mées dans  ledit  traité  d'alliance  et  de  confédération, 
pour  ajouter  oter  ou  faire  diminution  aux  titres 
contenus  et  déclarés  dans  le  dit  traité  d'alliance- 
plus,  pour  expliquer  et  interpréter  tous  les  dits 
titres  ou  quelqu'un  et  chacun  d'eux  en  cas  de  doute 
du  dit  seigneur  Hugues  d'Arborée  ou  de  son  délé- 
gué ou  ses  délégués  ajant  pour  ce  dû  et  spécial 
pouvoir,  selon  qu'il  semblera  bon  aux  dits  délégués 
ou  à  l'un  d'eux,  pour  l'avantage,  flionneur  et  le 
bien  de  qui  que  ce  soit  des  dits  seigneurs,  et  pour 
le  dam  du  roi  d'Arragon ,  de  ses  terres  et  de  ses 
serviteurs  quels  qu'ils  soient. 

Auxquels  ambassadeurs  et  délégués  spéciaux 
et  à  chacun  en  particulier,  le  dit  monseigneur  duc 
a  donné  et  accordé  par  teneur  et  suite  du  présent 
acte,  généraux,  pleins  et  libres  pouvoirs  et  commis- 
sions spéciales  d'offrir,  présenter  et  remettre  aux 
tnains  de  monseigneur  Hugues,  juge  d'Arborée, 
l'actede  la  ratification  susdit,  et  aussi  d'établir, d'ajj- 
prouver,  de  ratifier  et  de  confirmer,  au  nom  et  en 
place  du  dit  seigneur  duc,  toutes  ces  clauses  et 
chacune  des  clauses  contenues  et  exprimées  dans 
l'acte  de  la  dite  alliance,  de  plus,  d'augmenter, 
retrancher,  diminuer;  expliquer,  interpréter  le  titre 
ou  les  titres  nommé   ou  nommés   dans  l'acte  d'aï- 
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liancc  sas  clésignt;,  de  la  manière  qui  paraîtra  utile 
et  opportune  aux  mêmes  délégués  et  à  chacun 
d'eux  en  particulier, et  de  faire  de  nouveau  des  con- 
ventions et  pactes  contraires,  et  de  s'engager  de  la 
part  du  dit  duc,  au  sujet  des  dites  alliances,  con- 
fédération, et  amitié,  et  pour  les  mêmes  clauses,  au 
seignenr  Hugues  juge  d'Arborée,  et  de  recevoir  les 
mêmes  engagements  de  la  part  du  dit  seigneur  juge 
ou  de  ses  délégués  sus  mentionnés,  et  même  d'obli- 
ger le  dit  seigneur  duc,  tant  dans  sa  personne  ({ue 
dans  ses  biens,  et  réciprof|uement  de  stipuler  et 
recevoir  du  dit  seigneur  juge  ou  de  ses  délégués 
ayant  pouvoir,  comme  il  a  été  dit,  toutes  conven- 
tions faites  et  promesses  semblables,  au  nom  et  en 
place  du  dit  seigneur  constituant,  et  pour  lui-même; 
et  aussi  de  faire  les  dits  pactes  convenus  et  pro- 
messes dans  le  jour  des  dites  alliances,  amitié  et 
confédération  déjà  contractées  par  procureurs,  am- 
bassadeurs, ou  délégués  spéciaux  sus  mentionnés; 
et  a  promis  et  juré  le  dit  duc,  de  tenir,  conserver 
et  exécuter  tout  ce  qui  a  été  fait,  approuvé,  ratifié, 
ajouté,  diminué,  supprimé,  expliqué  et  interprété 
par  eux  ou  l'un  d'eux;  et  de  n'y  contre\enir  en 
rien. 

Donnant  et  accordant  aux  dits  délégués  et  am- 
bassadeurs et  à  chacun  d'eux  en  particulier  pleins, 
généraux,  spéciaux  et  libres  pouvoirs,  de  confirmer 
et  de  promettre  par  le  serment  réciproque  inscrit 
ci-dessous  les  dites  ratifications  ,  confirmations, 
additions, suppressions  explications  et  diminulions, 
et  les  pactes  et  conventions  à  contracter  et  à  arrête»; 
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})ar  les  susdits  an  sujet  des  alliances  et  des  confé- 
dérations sus  mentionnées,  et  d'y  engager  l'honneur 
du  dit  seigneur  duc,  RBiéme  avec  addition  et  adjonc- 
tion de  la  peine  mentionnée  et  exprimée  dans  les 
traités  d'alliance  déjà  cités,  et  qui  devait,  à  dé- 
charges réciproques,  être  publiée,  si  ces  clauses 
et  conditions  n'étaient  point  observées  de  point  eu 
point,  ou  n'étaient  point  suivies  d'une  entière  exé- 
cution de  la  part  du  dit  constituant  ;  de  plus  d'en- 
gager et  d'hypothéquer  pour  l'observation  de  tout 
ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  le  seigneur  duc  et  tous  ses 
biens  et  chacun  de  ses  meubles  ou  immeubles  pré- 
sents et  futurs,  et  de  soumettre  sa  personne  et  ses 
biens  susdits  à  la  censure  et  aux  interdictions  du 
saint  siège  et  delà  chambre  apostolique,  de  l'audi- 
teur de  cette  chambre, ou  de  son  vice-aaditeut,  ou, 
à  la  place  de  l'auditeur,  de  tous  autres  tribunaux 
ecclésiastiques  ou  temporels,  tant  dans  le  royaume 
de  France  que  partout  autre  part: 

De  recevoir  du  dit  seigneur  juge  ou  de  ses  délé- 
gués déjà  mentionnés,  le  même  serment,  et  aussi 
toutes  promesses,  obligations  et  soumissions,  et  de 
les  recevoir  dans  la  même  forme,  ou  autreuient 
selon  qu'il  paraîtra, à  ces  ambassadeurs  et  délégués, 
ou  à  l'un  d'eux,  plus  utile  et  plus  convenable,  ou 
que  l'avantage  du  dit  seigneur  le  demandera.  Et 
aussi  de  traiter  et  de  contracter,  de  faire  et  de  pro- 
mettre, de  gérer  et  d'ordonner  toutes  les  autres 
clauses  et  chacune  d'elles  en  particulier,  qui  dans 
les  dits  points  ci-mentionnés  ou  à  propos  d'eux, 
paraîtront   utiles,  nécessaires  ou  même  opportuns 
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aux  ambassatleurs  ou  à  l'un  d'eux,  rjuand  uiêrae 
elles  seraient  telles  qu'elles  demanderaient  une 
autorisation  spéciale  plus  étendue  que  ce  (|ui  a 
été  dit  ci-dessus,  et  de  faire  tout  ce  que  le  dit 
seigneur  duc  ,  ferait  ou  pourrait  faire  s'il  était 
présent. 

Au  reste  le  dit  monseigneur  duc  ,  par  pacte 
ex.près_,et  moyennant  sermentprètépar  luicorpord* 
lemeut  sur  les  saints  évangiles  de  Dieu,  nous  a 
promis  à  nous  tabellions  susdits,  stipulai) Is  et  rece- 
vants solennellement  la  dite  promesse  au  nom  de 
ceux  à  qui  il  a  importé,  importera  ou  pourra  im- 
porter dans  la  suite,  sous  obligation  et  liypolhcquc 
de  tous  ses  biens  susmentionnés  et  de  chacun  en 
particulier, qu'il  aura  toujours  pour  ratifié, et  agréa- 
ble, tout  ce  qui  aura  été  ratifié,  ajouté,  suj)primé, 
diminué,  expliqué,  interprété,  traité,  accordé,  juré, 
promis,  obligé,  renoncé,  stipulé  ou  fait  de  quelque 
manière  que  ce  soit  par  les  procureurs,  ambassa- 
deurs et  négociateurs,  et  envoyés  spéciaux  ci-dessus 
nommés,  ou  par  un  d'eux,  dans  les  choses  susdites 
ou  à  propos  d'elles,  et  il  dispense  les  dits  ambas- 
sadeurs et  négociateurs,  et  envoyés  spéciaux,  et 
chacun  d'eux  en  particulier,  de  toute  charge  de 
responsabilité  sous  l'obligation  et  hypothèque  déjà 
dites. 

Fait  à  Toulouse  dans  le  nouvel  hôtel  de  la  cour 
royale  où  demeure  le  dit  monseigneur  duc,  l'an, 
le  mois,  l'indiction  et  le  pontificat  sus  mentionnés, 
étant  présents,  magnifique  seigneur,  Henry  de  Bre- 
tagne, frère  de  l'illustrissime  dame  ducliessc  d'An- 
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jou,  épouse  de  notre  dit  seigneur  le  duc  d'Anjou; 
noble  et  puissant  homme  Guidon  Lastey rie,  che- 
valier, conseiller  et  sénéchal  de  Rhodez;  et  véné- 
rable et  discret  personnage  maître  Jacques  de  la 
Chaine,  secrétaire  du  dit  seigneur  duc  et  chancelier 
de  l'église  d'Amiens,  témoins  spécialement  appelés 
et  invités. 

Et  moi  Baudouin  de  Sinsvac  de  Bouconville,  no- 
taire apostolique  du  diocèse  de  Loudun,  présent 
à  ce  qui  est  écrit  ci-dessus,  avec  les  témoins  susdits 
et  le  notaire  soussigné  à  tous  ces  actes  que  j'ai  vu 
passer  et  dont  j'ai  entendu  lecture,  j'ai  fait  le  présent 
acte  public,  écrit  de  ma  propre  maiuj  et  en  témoi- 
gnage de  tout  ce  qui  es'  mentionné  ci-dessus,  je  l'ai 
scellé  de  mon  sceau  ordinaire  avec  la  souscription 
et  le  sceau  du  notaire  soussiiiné. 

Et  moi  Jean  Poitevin,  clerc  d'Anjou,  et  par 
Tautorité impériale  notaire  public,  pendant  que  le 
seigneur  duc  faisait  et  ordonnait  les  actes  ainsiqu'il 
est  écrit  ci-dessus,  j'ai  été  présent  avec  les  témoins 
et  le  notaire  qui  ont  signé  ci-dessus,  et  ayant  vu 
et  entendu  tout  ce  qui  est  ici  mentionné  et  étant 
présent  et  j'ai  reçu  avec  le  dit  notaire,  publié  et 
grossojé  le  présent  acte  public,  par  l'ordre  du  dit 
seigneur  duc,  et  j'y  ai  apposé  mon  sceau  ordinaire, 
conjointement  avec  le  sceau  du  dit  notaire  nommé 
ci-dessus  et  du  dit  seigneur  duc,  en  qualité  de 
témoin  appelé  et  invité  à  ces  présentes. 

Et  nous  Louis  duc  d'Anjou  et  deTouraine,  comte 
du  Maine,  nommé  ci-dessus,  pour  plus  grande  cer- 
titude des  présentes  et  pour  qu'il  soit  ajouté  foi 
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plus  solide  et  plus  ferme  à  tout  ce  que  dessus,  nous 
avons  ordonné  que  le  présent  acte  public  reçu  de 
notre  ordre  par  les  susdits  notaires  serait  confirmé 
par  l'apposition  de  notre  sceau  secret  en  l'absence 
du  grand,  et  scellé  du  sceau  de  notre  susdit  secré- 
taire l'an  et  le  jour  susdits.  ^  ■ 
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PROCUilATiOX 

Tour  le  conirat  de  mariag^e. 


,<■*  '- 


_^u  nom  du  Seigneur,  Amen.  Qu'il  soit  connu  à 
tous  présents  et  falurs  par  le  présent  acte  public, 
que  en  l'an  de  rincarnation  de  notre  Seigneur  mil 
trois  cent  soixante-dix,  le  treizième  jour  du  mois 
de  juillet,  première  indiclion,  Tan  premier  du  pon- 
tificat du  très  saint  père  en  Jésus-Christ,  notre 
seigneur, Urbain, sixième  du  nom,  pape  par  la  pro- 
vidence divine,  étant  présents  devant  nous  les  ta- 
bellions  publics  et  les  témoins  soussignés,  le  très 
illustre  prince  et  seigneur  Louis,  fils  du  feu  roi  de 
France,  et  frère  de  notre  seigneur  le  roi  régnant, 
duc  d'Anjou  et  de  Touraine,et  comte  du  Maine,  et 
la  sérénissime  dame  ,  Marie  de  Bretagne,  son 
épouse,  duchesse  d'Anjou  et  de  Touraine  et  com- 
tesse du  Maincj  la  dite  dame  duchesse,  delà  vo- 
lonté, autorité,  licence  et  consentement  exprès  du 
dit  seigneur  duc  ici  présent,  donnant  et  accordant 
licence  et  autorité  à  ma  dite  dame  duchesse  et 
comtesse  son  épouse,  pour  tout  ce  que  dessous,  en 
général  et  en  particulier:  ce  dont  le  dit  seigneur 
duc  ici  présent  a  attesté  la  vérité  : 

Tous  deux,  d'une  même  volonté,  conjointement 
et  séparément,  après  avoir  attesté  leur  pleine  et 
entière  confiance  dans  la  grande  prudence,  vigi- 
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lance  ,  (KlclitL'  et  expérience  reconnue  de  leurs 
a  mes  et  féaux  monseigneur  Migon  de  Rochefort, 
clievalier  ,  seigneur  de  la  Pomarcde  ,  cliambel- 
lau,  et  de  maître  Guillaume  Cajan  licencié  es 
lois,  conseiller  du  dit  seigneur  duc,  ont  fait,  établi 
et  ordonné  les  mêmes  monseigneur  Migon  ,et  maître 
Guillaume,  présents,  et  chacun  d'eux  en  particu- 
lier,se  soumettant  volontairement  les  dits  seigneurs 
à  cette  charge,  de  sorte  que  la  condition  du  pre- 
mier ou  dernier  occupant  n'en  devienne  ni  meil- 
leure ni  pire,  mais  que  ce  qui  aura  été  commencé 
par  l'un  d'eux  puisse  être  continué  et  achevé  par 
l'autre,  hors  cependant  la  révocation  de  leurs  pro- 
curations précédemment  établies  conjointement 
ou  séparément,  pour  tous  deux  ou  pour  l'un  seu- 
lement; f 

Leurs  véritables,  réels  et  non  équivoques  procu- 
reurs, ambassadeurs,  négociateurs  et  envoyés  spé- 
ciaux avec  pleins  et  bbres  pouvoirs  et  mandat  spé- 
cial, de  spécialement  et  expressément  rechercher, 
traiter,  faire,  conclure  et  assurer,  à  la  place  et  au 
nom  des  dits  seigneur  et  dame,  le  mariage  futur 
entre  le  seigneur  Louis  lils  légitime,  unique  et 
connu  des  dits  seigneurs  et  dame,  et  Bénédicta, 
fdlç  d'illustre  prince  et  seigneur  Hugues  juge  d'Ar- 
borée, comte  de  Gociano,  et  vicomte  de  Basse; 
et  de  traiter,  ordonner,  disposer  et  accorder  avec 
le  dit  seigneur  Hugues  comte  et  juge  d'Arborée, 
la  dot  convenable  et  compétente  de  sa  fdle  sus- 
dite, de  ses  dépendances  et  appartenances,  et  de 
stipuler  et  convenir  avec  le  même  de  la    délivrance 
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(le  la  dite  dot,  de  sa  restitution  et  autres  choses 
prccilces. 

Auxquels  leurs  procureurs  ambassadeurs  et  en- 
voyés spéciaux  pour  l'objet  susdit,  et  à  chacun 
d'eux  en  particulier,  les  dits  seigneur  duc  et  dame 
duchesse  ,  et  chacun  d'eux  en  particulier _,  ont 
donné  et  accordé  par  teneur  du  présent  acte 
public  ,  généraux  ,  pleins  et  libres  pouvoirs  et 
commission  spéciale  de  proposer,  de  traiter,  de 
faire  et  assurer  avec  le  seigneur  Hugues  juge  d'Ar- 
borée, précité,  le  futur  mariagej  de  plus  d'ordon- 
ner, d'accorder j  et  de  disposer  totalement  delà 
dot  déjà  mentionnée  et  de  ses  circonstances  et  de 
stipuler  et  convenir  avec  le  dit  Hugues  de  sa  re- 
mise et  restitution  ,  et  aussi  de  faire  et  contracter 
tous  pactes  et  conventions  et  promesses  de  la  part 
des  dits  seigneur  duc  et  dame  au  sujet  des  susdits 
mariage,  dot  et  dépenses,  et  pour  et  sur  les  objets 
susdits,  envers  le  seigneur  Huguesj  et  même  d'y 
obliger  le  seigneur  duc  et  la  dame  duchesse,  tant  eu 
leur  personne  qu'en  leurs  biens. 

Et  réciproquement,  de  stipuler  pour  recevoir  en 
même  temps  du  seigneur  juge,  au  nom  et  en  place 
et  comme  procureurs  des  dits  seigneur  et  dame, et 
pour  eux  et  pour  le  seigneur  leur  fils  susdit,  tous 
pactes,  conventions  et  promesses. 

Et  ont  promis  et  juré  sur  leur  foi  et  avec  le  ser- 
ment réciproque  écrit  ci-dessous,  de  tenir,  conser- 
ver et  remplir  les  dits  pactes,  conventions  et  pro- 
messes, dans  et  pour  les  dits  mariage,  dot,  dépen- 
dances et  circonstances  à  conclure,  à  faire  accorder 
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et  assurer  par  les  dits  ambassadeurs,  procureurs  ou 
envoyés  susdits  ou  l'un  d'eux,  et  pour  le  mariai^e 
même,  et  la  dot,  les  circonstances  et  les  dépendances, 
de  la  même  manière  qu'il  aura  été  fait  et  conclu  par 
les  ambassadeurs  et  de  n'y  contrevenir  ni  mettre 
opposition  en  rien. 

Donnent  et  concèdent  aux  mêmes  ambassadeurs 
'et  envoyés,  et  à  chacun  d'eux  en  particulier, pleins, 
généraux,  spéciaux  et  libres  pouvoirs,  de  traiter,  de 
conclure,  et  appointer  le  dit  mariage  futur,  d'assu- 
rer et  j)romeltre  par  serment,  au  nom  des  dits  sei- 
gneurs et  dame  et  du  dit  seigneur  Louis  leur  fds,  et 
d'obiiger  leurs  âmes,  même  avec  toute  addition  et 
adjonction  de  queiijue  peiile  que  ce  soit  et  qui  sera 
mutuellement  consentie,  si  les  clauses  qui  auront 
été  traitées,  appointées,  promises  et  assurées,  n'é- 
taient point  observées  à  la  lettre  ou  n'étaient  point 
suivies  de  pleine  et  entière  exécution  du  côté  des 
dits  seigneur  et  dame  et  de  leur  lils  susdit. 

Do  plus,  les  dits  seigneur  duc  et  dame  ducbesse, 
cl  chacun  d'eux  en  particulier,  ont  donné  et  permis 
aux  dits  leurs  ambassadeurs^  procureurs  et  envoyés 
spéciaux,  plein,  S[)écial  et  entier  pouvoir  de  donner 
et  accorder,  au  dit  seigneur  Louis  leur  fils,  ou  aux 
notaires  pnblics  stipulants  et  recevants  pour  lui,  eu 
fiiveur  et  dans  l'attente  du  dit  mariage  futur,  et 
dans  le  cas  prévu  ci-devant,  telle  quantité  de  leurs 
terres,  châteaux  ,  maisons  et  de  leurs  aulies  liiens 
que  les  dits  ambassadeurs  voudront,  et  mê'ue  de  lui 
assigner  tout  nom  et  litre  honorable  pourle  présent 
et  après  la  mort  du  dit  duc,  son    nom  et  son  litre 
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principal  j  lesquels  nom  et  titre  le  seigneur  duc  a 
promis  de  donner  au  dit  seigneur  Louis  son  fils  en 
présence  de  nous  notaires  stipulants  pour  lui  comme 
ci-dessus  et  dans  le  cas  piévu,  et  dans  le  même  cas 
de  le  faire  principal  liérilier  de  son  bien,  dans  le 
même  cas  prévu  ci  dessus:       -  . 

De  plus  d'obliger  et  bj^potliéqner,  pour  l'observa- 
lion  et  Texécutiou  ferme  et  irrévocable  de  louîes  les 
clioses  susdites  et  de  cbacune  d'elles,  les  dits  sei- 
gneurs duc  et  ducbesse,  et  cbacun  d'eux  en  parli- 
cuHer,  tous  leurs  biens  en  général  et  en  particulier, 
meubles  et  immeubles,  présents  et  futurs,  et  ceux 
de  cbacun  d'eux  séparément,  avec  renonciation  de 
nouvelles  constitutions. 

Et  aussi,  avec  toutes  antres  renonciations  ou 
clauses  opportunes,  de  soumettre  les  personnes  et 
les  biens  susdits  aux  censures  et  interdictions  du 
saint  siège  et  de  la  cbambre  apostolique,  de  l'audi- 
teur de  cette  cliambre  ou  du  vice-auditeur,  et  de 
toutes  autres  cb ambres  ecclésiastiques  ou  temporel- 
les, tant  dans  le  royaume  de  France  qu'autre  paît 
que  ce  soit. 

De  plus  de  recevoir  du  dit  seigneur  juge  le  mêriie 
serment,  et  aussi  toutes  obligations  et  soumissions, 
dans  la  même  forme  ou  autrement,  selon  qu'il  paraî- 
tra plus  utile  où  mieux  valoir  aux  dits  leurs  ambas- 
sadeurs, procureurs  et  envoyés  spéciaux,  ou  à  l'un 
d'eux.  •  •  ;  ,  "i- ,   ,■        }•   . 

Et  aussi  de  traiter,  stipuler,  faire,  promettre,  gé- 
rer et  diriger  toutes  autres  cboses  en  général  et  en 
particulier  qui  paraîtront  dans  les  points  susdits,  et 
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leurs  dépendaiices,  aux  susdits  ambassadeurs  ou  à 
l'un  d'eux,  utiles,  nécessaires,  ou  même  opportunes 
dans  le  cas  même  où  elles  seraient  de  telle  nature 
qu'elles  exigeraient  un  mandat  spécial  au  delà  de 
ce  qui  a  été  dit  ci-dessusj  et  généralement  de  faire 
tout  ce  que  les  mêmes  seigneur  et  dame  feraient  ou 
jjourraient  faire  s'ils  étaient  présents. 

Au  reste  les  dits  seigneur  et  dame,  et  chacun 
d'eux  en  parliculi'er,  par  un  pacte  exprès  et  par  un 
serment  prêté  corporelleraent  par  eux  sur  les  quatre 
saints  évangiles  de  Dieu,  nous  ont  promis  à  nous 
tabellions,  stipulants  solennellement  et  recevants 
pour  ceux  à  qui  il  appartient  ,  appartiendra  ou 
pourra  appartenir  dans  la  suite,  sous  hypothèque  et 
obligation  de  tous  leurs  biens  et  de  chacun  des  dits 
biens,  communément  et  séparément,  qu'ils  auraient 
pour  ratifié,  pour  agréable,  et  pour  conclu,  tout  ce 
qui,  dans  les  points  susdits  et  à  leur  sujet,  dans  leurs 
dépendances  et  circonstances  aura  été  proposé,  trai- 
té, accordé,  confirmé,  juré,  donné,  concédé,  con- 
venu,promis, obligé,  renoncé,  stipulé  parles  susdits 
leurs  procureurs,  ambassadeurs,  négociateurs,  et 
envoyés  spéciaux,  ou  par  l'un  d'eux  en  particulier, 
ou  toute  aulre  chose  de  quelque  manière  que  ce  soit 
qu'ils  auront  faite  et  négociée:  de  plus  dispensent 
les  dits  ambassadeurs  de  ton  le  charge  et  responsa- 
bilité sous  l'obligation  et  hypothèque  précitées. 

Fait  à  Toulouse,  dans  le  nouvel  hôtel  royal  où 
habitaient  les  dits  seigneur  duc  et  duchesse,  l'an  ,  le 
jour,  le  mois,  l'iudiction,  et  le  pontificat  sus  men- 
lionnésj  étant  présents  ad  hoc,  niagnilique  homme 
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Henri  de  Bretagne,  frère  de  la  dite  dame  duchesse, 
noble  et  puissant  homme  Guidon  de  Lasteyrie  et 
discrète  personne  maître  Jacques  de  la  Cliaine  se- 
crétaire du  dit  seigneur  duc,  chancelier  de  Féglise 
d'Amiens,  témoins  appeU's  et  nommés  spécialement 
à  tout  ce  qui  est  écrit  ci-dessus. 

Et  moi  Jean  Poitevin,  clerc  né  à  Angers,  notaire 
public  par  l'autorité  impériale,  ayant  été  présent  au 
nombre  des  ambassadeurs,  à  la  remise  du  pouvoir ^ 
promesse  et  protestation  du  serment,  révélation, 
obligation  et  autres  choses  sus  mentionnées,  tandis 
qu'elles  étaient  faites  par  le  seigneur  duc  et  duches- 
se, j'ai  reçu,  publié  ensuite,  et  mis  au  net  le  présent 
acte  public,  écrit  et  fait  de  ma  propre  main,  et  y  ai 
apposé  mon  sceau  ordinaire  avec  le  sceau  et  la  signa- 
ture du  notaire  soussigné  ,  et  i'appendition  des 
sceaux  des  dits  seigneurs  duc  et  duchesse:  comme 
étant  requis  et  appelé  en  témoignage  de  tout  ce  que 
dessus. 

Et  moi  Baudoin  de  Sinsyac,  de  Bouconvilîe,  no- 
taire du  diocèse  de  Loudun  par  l'autorité  apostoli- 
que, pendant  que  ce  qui  est  dit  ci-dessus  se  faisait, 
j'ai  été  présent  avec  les  témoins  et  le  notaiie  ci-des- 
sus  nommés, er  j^'ai  entendu  et  ouï  comme  il  est  ditj 
en  foi  de  quoi  j'ai  apposé  au  présent  acte  public  mon 
.  sceau  ordinaire,  comme  appelé  en  conlirmation  et 
en  témoignage  de  tout  ce  que  dessus. 

Et  nous  Louis  duc  d'Anjou  et  de  Touraine  et 

.    comte  du  Maine,  et  Marie    de  Bretagne   duchesse 

déjà  nommée,  pour  plus  grande  certitude  de  toutes 

ies  çho.scs  écntco  ci-dessus  et  de  chacune  trelks  en 
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particiiîier,el  pour  qu'il  y  soit  ajoute  foi  plus  solide 
et  pliis  ferme,  avons  ordonné  que  le  présent  acte 
public  reçu  de  notre  ordre  par  les  notaires  sus  nom- 
més, serait  confirmé  par  Tappendition  de  notre  sceau 
et  scellé  des  sceaux  de  nos  secrétaires  soussignés 
J'an  et  le  jour  susdits. 

rOUR   MONSEir.NEUR   LE  DlC.  TrIUUN, 
POUR    MAUAHL  LA  DlJCHEisSE.  PaYKN.      ' 


■;'<i.', 
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RÉPONSE 


DU 


SEIGNEUR  JUGE    d'aRBOBÉE. 


Traducticu  ou  copie  de  l;i  répouse  faite  par  haut  et  niafjniliqiie 
seig-neur  Hu{[ues.  ju{;e  d'Arborée .  par  la  jjrâce  de  Dieu,  comte  de 
Gociano,  et  vicomte  de  Basso,  aux  ambassadeurs  du  seijjneur  duc 
d'Anjou,  rendue  mot  ii  mot  par  la  cbaiieellerie  du  seijfiieur  jujje, 
où  la  dite  réponse  est  enregistrée  pour  la  mémoire  de  la  postérité- 


UjE  seigneur  juge  répond  d'abord  que  Tacte  des 
pactes  et  des  conventions  que  les  premiers  ambassa- 
deurs du  seigneur  duc  d'Anjou  ont  tait,  juré  et 
confirmé  devant  le  peuple  dans  l'église  de  sainlc 
Marie  dans  la  cité  d'Orestano,  avec  le  dit  seigneur 
juge,  doit  êtr.e  montré  aux  seconds  ambassadeurs 
afin  qu'ils  connaissent  et  voient  le  manque  de  foi  du 
duc  leur  seigneur  avec  les  peines  stipulées  dans  le 
dit  acte  et  les  dommages  et  iîitércls  qui  reviennent 
au  seigneur  juge  et  à  ses  sujets,  pour  prix  de  la  vio- 
lation des  pactes  et  des  fausses  promesses  qu'ils  lui 
avaient  faites  en  contrevenant  à  la  foi  première  et  à 
leur  propre  serment  j  lesquels  dommages  et  intérêts 
et  peines  le  dit  seigneur  entend  recouvrer  et  reven- 
diquer, et  il  exige  ([u'il  lui  soit  fait  satisfaction,  en 
temps  et  en  lieu  opportun  et  telle  qu'elle  lui  con- 
viendra. 

Quant  à  la  confirmation  que  demande  le  dit  se^- 
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gneur  duc,  attendu  les  vaines  et  frivoles  excuses 
qu'il  apporte  et  qui  ne  sont  ni  viaies  ni  vraisembla- 
bles, comme  tout  le  monde  le  sait,  le  seigneur  juge 
répond:  que  les  dites  excuses  ne  servent  et  ne  sont 
utiles  ni  à  lui  ni  à  ses  sujets;  car  non-seulement  le 
seigneur  duc  n'a  point  observé  ce  qu'il  avait  prorais 
et  juré  et  n'y  a  eu  nul  égard,  mais  eu  comptant  avec 
confiance  sur  l'exécution  de  ses  vaines  promesses 
qui  n'eurent  jamais  d'efTet,  lui  seigneur  jugeadit- 
léré  de  commencer  la  guerre  qu'il  aurait  vigoureu- 
sement poussée;  ce  que  n'ayant  pas  tait  à  cause  de 
cette  longiic  atlente,  il  a  fait  sans  fruit  et  en  pure 
perte  beaucoup  de  dépenses,  dans  la  pensée  que  le 
seigneur  duc  aurait  égard  à  ses  promesses  et  à  son 
serment,  ainsi  qu'il  l'avait  promis  dans  l'acte  pu-, 
bïic. 

Quant  au  mariage,  le  dit  seigneur  juge  répond;- 
que  la  proposion  en  est  ridicule,  et  qu'en  consé- 
quence il  n'entend  point  y  donner  suite;  car  sa  fille 
a  déjà  atteint  l'âge  nubile,  et  le  fils  du  seigneur  duc 
n'a  encore  qu'un  an.  Le  mariage  susdit  n'aurait 
donc  point  d'eiit3t,  l'intention  du  seigneur  juge 
étant,  Dieu  merci!  avec  l'aide  du  Seigneur,  de 
marier  sa  iille  durant  sa  vie,  et  de  jouir  encore  des 
consolations  qu'elle  lui  donnera  dans  ce  nou\el 
état  et  de  ne  pas  attendre  le  souille  des  vents 
futurs.  D'après  toutes  ces  considérations,  le  dit  sei-r 
gneur  juge  répond  :  qu'il  a  la  guerre  d'effet  et  non 
de  paroles  avec  les  Catalans  ses  ennemis  publics; 
(jue  déjà  ticpuis  (piaUnze  ans  et  plus,  il  a  si)utcnu 
la  dite  gu.eire  suis  le  secours  de  qui  que  ce  soilau 
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monde,  si  ce  n'est  celui  de  Dieu  et  de  la  glorieuse 
Vierge  Marie  et  de  la  nation  Sarde  et  de  son  propre 
argent, et  que  le  ciel  lui  continuant  la  même  faveur, 
il  espère  amener  la  dite  guerre  à  la  fm  qu'il  désire; 
et  qu'il  n'entend  plus  faire  d'alliance  ni  de  traité 
avec  qui  que  ce  soit  au  monde,  car  il  se  sent  assez 
fort  pour  faire  bonne  guerre  au  roi  d'Arragon.  Y 
en  eût-il  deux  autres  semblables,  il  les  attendrait 
vaillamment  en  champ  clos  sans  réclamer  l'aide 
de  qui  que  ce  soit,  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

Quant  à  la  paix  que  le  seigneur  duc  dit  avoir  été 
sollicitée  de  lui,  le  dit  seigneur  juge  répond:  que 
jusque  là  le  seigneur  duc  n'a  fait  de  guerre  que  par 
de  vaines  et  frivoles  paroles  qui  lui  sont  revenues 
et  lui  reviennent  à  peu  d'honneur;  qu'au  reste,  le 
seigneur  juge  s'inquiète  peu  que  le  dit  seigneur 
duc  ait  la  paix  ou  la  guerre  avec  le  roi  d'Arragon, 
ainsi  qu'il  s'en  est  peu  inquiété  jusque  ici;  car  il 
croit  être  assez  puissant  pour  résister  en  champ 
clos,  non-seulement  au  roi  d'Arragon,  mais  encore 
à  deux  comme  lui,  et  pour  les  vaincre  encore  avec 
honneur,  comme  il  a  déjà  fait.  Que  chacun  fasse 
donc  son  affaire,  parce  que  le  seigneur  juge  entend 
faire  la  sienne  bans  aide  ou  alliance  quelconque, 
bien  entendu  que  le  dit  seigneur  duc  paiera  au 
seigneur  juge,  les  pertes  et  dommages  qu'il  a  sou- 
tenus, par  suite  des  fausses  promesses  et  des  faux 
serments  qu'on  lui  a  faits  en  n'observant  pas  ce  qui 
avaiî.  été  promis.  Desquelles  pertes  le  stigueur  juge 
entend  demander  et  revendiquer  le  dédomma- 
gement en  lems  et  lieu   op[)orlun,  ainsi  qu'd  a  été 
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dit  plus  haut,  cl  de  plus  poursuivre  la  peine  portée 
au  dit  acte  d'alliance,  [)eine  encourue  par  le  sei- 
i^neur  duc,  et  cela  en  sus  des  Irais  de  la  guerre  que 
le  dit  seigneur  juge  devait  faire  et  qu'il  n'a  point 
faite  à  cause  des  faux  serments  et  promesses  dont  on 
l'a  leurré  et  qui  n'ont  point  été  observés. 

En  outre,  comme  celui  qui  a  menli  une  fois  est 
présumé  toujours  mentir,  le  seigneur  juge  ne  veut 
plus  avoir  rien  à  faire  avec  le  dit  duc.  En  conséquen- 
ce, le  dit  seigneur  duc  fera  bien  de  salislairc  et  con- 
tenter le  dit  juge  au  sujet  des  dommages  et  intérêts 
encourus  par  lui  à  l'occasion  précitée  et  de  la  peine 
portée  au  dit  acte  d'alliance,  dans  les  quatre  mois 
prochains  venants,  si  non,  le  seigneur  juge  entend 
soumettre  ses  griefs  contre  lui  à  tous  les  princes  du 
monde,  et  faire  usage  de  tout  ce  que  dessus,  pour 
qu'ils  connaissent  la  fausseté  des  serments  et  pro- 
messes qui  lui  ont  été  faits  et  dont  l'observation  a. 
été  nulicj  et  afin  que  le  seigneur  juge  demeure 
excusé  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  quand  se 
fera  Texéculion  de  ce  qui  est  dit  ci-dessus. 

Et  voilà  la  réponse  du  selgneu!'  juge. 
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SUSCRIPTION 

J(e  la  lettre  du  sei]];'iieur  ju{je  à  illustre  itriuce  et  seiçiieur  Louis 
lils  (lu  feu  roi  de  France,  duc  d'Anjou  et  de  Touraine  et  comte  du 
Maine,  le  jujje  d'Arborée. 


\- 


CO?ÎTEM'  DE  LA  DITE  LETTRE. 


jNous  avons  n-çu  en  notre  présence  les  ambassa- 
deurs dernièrement  envojés  par  vous,  et  nous 
élant  fait  rendre  et  clairement  expliquer  les  pro- 
positions faites  par  vous,  et  vos  vaines  et  frivoles 
excuses,  et  tout  ce  qu'ils  ont  voulu  nous  dire  de 
votre  part,  nous  leur  avons  répondu  comme  vous 
verrez  clairement  dans  un  écrit  que  nous  leur 
avons  donné  et  que  nous  avons  fait  enregistrer 
dans  notre  chancellerie  pour  servir  de  preuve  au 
besoin. 

Donné  en  notre  ville  d'Orestano  le  dernier  jour 
du  mois  d'auguste,  l'an  de  rincarnation  de  notre 
seigneur  mil  trois  cent  soixaute-dix-neuf  ,  sous 
notre  sceau  secret. 


FIN    DE  l'ambassade  DL    DUC  d'A?,JOU    AU   JCGE  DARBOREE. 


APPENDICE. 


CO^STITUTIO^^ 


DO 


JUDICAT  D  ARBOREE 

ou 

CARTA  DE   LOGU 

A    LAIDE     DE    JESl     CHHISTU   SALVADORI   NOSTRU   EB   EXALTI- 
MENTA  DESSA  JESTICIA. 

Principial  su  îiLru  dessas  ccustilncioiiis.ed  ordiuacionis  sardiscas: 
ialtas  e.d  ordinadas  péri  sa  illustrissima  segnora,  E>0.\\A  ELIA- 
iSOFiA  péri  sa  gracia  de  Deus,  Juvgliissa  de  Arbaree,  Conlissa  de 
liociani,  e  Biscoatissa  de  Basso  ;  iutitnladu;  CAUTA  DE  LOGU  • 
Su  quai i  est  divida  in  centu  nonrantotlu  capidulos. 

Cl  M  cio  siat  causa  clii  s'accrescimentii,  ed  exaltanienUi 
de^sas  proviucias,  regionis  e  terras  descendant,  e  beu- 
glant dessa  justicia,  e  clii  péri  sos  bonos  Capidulas  sa 
superbia  dessos  reos,  e  malvagios  hominis  si  affrenit,  e 
€oiislrinjjat,  acciô  chi  sos  bonos^  e  puros  ed  innocenlis 
pozzant  viver,  ed  istari  interi  sos  reos  assegurados  pro 
paura  dessas  penas,  ed  issos bonos  pro  sa  virludi  dessa- 
mori  siant  totu  obedienlis  assos  Capidulos  ed  Ordinamen- 
tos  decusla  Caria  de  Lojru:  Impero.Xos,  Elianora,peri  sa 
gracia  de  DeuSjjuVjj-hissa  d  Arbarec,contissadeGociani,e 
bisconlissa  de  Basso,  desiderando.  cbi  sos  fidelis  e  sudditos 
nostros  dessu  Reunu  noslru  d'Arbaree  siant  informados  de 
Capidulos  ,edOrdinamenlos.  pro  sos  qualis  pozzant  viver,  e 
si  pozzant  conservari  in  si  via  dessa  veridadi,  e  dessa 
justicia,  td  iu  bonu,  pacificu,  e  trauquillu  isladu,  ad 
bonori  de  Deus  onnipuleuti,  e  dessa  gloriosa  ^  irgini  Ma- 
donua  Santa  Maria  nianima  sua,  e  pro  conservari  sa  jus- 
tome    XV.  5 
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licia,  e  paciiicu,  tranquillu,  e  bouu  isladu  ilossa  pobuhi 
«Icssii  Rennu  nostra  prediltu,  e  dessas  ecclesias,  raxonis 
ccclesiaslicas,  e  dessos  licros,  c  bonos  liominis,  cpolmlu 
totu  dessa  dilta  Icrra  noslra,  et  dessu  ï\onnu  d'Arbaree, 
fajjtiimus  sas  Ordinacionis,  e  Capidulos  infrascrittos,  sos 
(jiialis  volenius,ccumandamns  cxpressamenli,  cbisi  dcp- 
piantaltenni,edosscrvari  pro  lejjgi  pcr  clascadunu  dessu 
juyjjadii  nosîru  d'Arbaree  predittu  injudiciii,  cd  extra. 
Sa  Carta  de  Log'U,  sa  quali  cun  {j^randissimu  providi- 
mentu  fudi  fatta  péri  sa  bona  iiicmoria  de  juyghi  Ma- 
riaui  Padri  nostru,in  qua  diretla  juygbi  de  Arbaree,  non 
essendo  corretla  per  ispaciu  do  seijjbi  annos  passades, 
romo  per  multas  variedadis  de  tempus  biso{jnando  de 
iiecessidadi  corrijjeria,  cd  emendari,  considerando  sa 
variedadij  e  mnlacioni  dessos  tempos,  cbi  suntu  istatlos 
seg^bidos  posca,  ed  issa  condicloni  dessos  bominis,  cbi 
est  istada  d;ie  tando  inoîjbi  multii  permutada,  e  plus  pro 
cbi  ciascunu  est  pbis  incbinevili  assu  mail  fagberi,  clâ 
non  assu  beui  dessa  Republlca  Sardisca^  con  deliberadii 
consigiu  iBa  corrijjimus,  e  fa«>liimus,  e  mutamus  dae 
béni  in  me{jius,  e  cuniandainus,  cbi  si  deppiat  osservari 
inlejjramenti  dae  sa  Santa  Die  innnnlis  péri  su  niodu  in- 
frascrittu,  eio  est. 


CAPIDULi:   I. 

De  chi   coasciithit,  over  trallarit  s,i  niovli.  over  offensioni  noslra 
over  de  alouiui  Iiurodi  iiOilru. 


RDINAMUS,  cbi,  si  alcuna  pcrsona  trattaril,  c  consen. 
tirit,  cbi  Nos,  over  alcunu  figiu  nostru,  over  donna 
noslra, ori{jios  nostros,o  donna  issoru  esscrcnnis  olTcsidos, 
of;i{;berit  oOendcr,  c  consenlirit,cbi  csscrenms  oflesidos, 
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tîcppial  csser  posta  supra  unu  carru,  eil  allanao^o^iada  per 
lotu  sa  terra  nostra  de  Aristauis,  e  posca  si  deppiat  du- 
gliiri  attanao;{);iandolla  infini  assa  furca,  cd  innie  s'infnr- 
ciiit^  cli'indi  morgiat,  ed  issos  Lenis  suos  lotu  deppiant 
esser  appropriados  assa  corli  nostra,  dunimodo  chi  sa 
donna  sua  a  coyada  assa  Sardisca,  over  a  dodas  non  per- 
dat  sa  parti  sua,  in  casu  clii  non  si  acallarit  culpabili  in 
alcun  attu;  e  si  alcuna  persona,  clii  esserit  in  su  dittu 
Irattadu,  illu  fajjlierit  a  intender  a  Nos,  innanlis  chi  Nos 
illu  iscliiremus,  siat  illi  perdonada  sa  ditta  pena,  e  nondi 
siat  punida,  e  deppia  liaviri  premiu,  e  gracia  dessus  ex- 
palesari,  chi  hâta  haver  fatta  dessu  ditlu  erru  trattadu 


CAPIDILU    11. 

De  clii  consenlirit,  orer  irattarit  causa  alcilna,  pro  sa   ijuali  nerdc* 
remus  lionori,  terra,  casiellu,  over  alcuualtera  dignitadi. 

T 

J-  TEM^  Ordinamus,  clii,  si  alcuna  persona  tratlarit  o  con- 
sentirit  causa  alcuna,  prosa  quali  nosperderemus  honori 
terra,  over  castellu  de  cussos^chi  hamus  hoe,o  de  cussos, 
chi  acquistaremus  dae  como  innanlis,  deppiat  e^ser 
^straxinada  a  coha  de  cavallu  per  tota  sa  terra  nostra 
d'Aristanis,c  posca  infini  ossa  furca,  ed  innie  s'infurchit, 
ch'indi  morfyiat,  ed  issos  bénis  suos  totu  siant  appro- 
piados  assu  llennu.  Si  veramenti,  cli'in  casu  su  dittu  trai. 
lori  havirit  niu<jeri,  ed  esserit  coyadu  assu  modu  Sar- 
discu,  sa  ditta  mugeri  happât  sa  parti  sua  senza  manca, 
mentualcunu,  secuudu  cliin  su  dittu  capidulu  si  contu- 
nit;  e  si  havirit  happidu  mu{jeri  per  innanlis  assa 
Sardisca,  dessa  quali  havirit  alcunu  figiu,  o  figia,  cussa 
figia,  0  figios  comenti  cd  hereiis  de  cussa  mamraa  issoru 
happant,  ed  havor  deppiant  sa  parti   issoru   dcssos   bénis 
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ruTiUttos,  secuiiiViisaiiza  Sanlisca,  stinza  mancamenlu 
alcuim,  secuntlu  cliiesl  iiaradu  de  suprà  pro  sos  attoros; 
e  si  esserit  coyada  a  doda  a  inodu  Pisaniscu,  su  simili  sas 
dodas  suas  senz  alcunu  mancamenlu,  pro  clii  non  est 
raffioui  ch'issos  perdant  pro  culpa,  e  de  feltu  dcssu  pa- 
dri,  e  dessu  maridu:  e  semper  s'inleudal,  clii  eiascunu 
credilori  ,  clii  liaviril  a  reciver,  innantis  clii  su  diltu 
maleticiu  esserit  pcrpelradu,  e  fattu,  clii  siat  pajpdu  de 
lotUj  su  chi  juslamenti  hat  a  moslrari,  clii  liappat  a 
reciver.  , 


CAriDlLU    111 

De  clii  occhirit  boiuini  avvisatlamcnli,  over  ilesavvisadauiciili. 

Vi»LKMDS   ed  Ordinamus,  chi,  si  alcuna  persona  occhirit 
hominis,  ed  est  indi  confessa  in  su  judiciu,  over  convinla, 
secuiuUi  clii  s'ordini   dessa    raj^rioni   cuniandat^,  sial  illi 
se^ada  sa   testa,    in    su  logu  dessa  justicia^  per   modu 
ch'indi  morjjiat,  e  pro  dinari  alcunu  non  campit;   salvu 
si  su  ditlu  îiomiui  occhirit, defeudendo  a  see,  sa  quali  de- 
fensa   deppiat   provari,  e  raostrari  legillimamenti   per 
bonos  hominis  infra  dies  bindi^hi  dae  sa  die,  ch'illi  hat 
esser  cumanJadu   péri  s'Annentarjjiu   nostru  de  Logu, 
over  per  alleru  oHieiali  nostru,  a  chi  sa  dilla  causa  esse- 
rit commissida;   ed  in  casu,  clii    proeril  haver  mortusu 
dittu    homini,  del'eiidendo  a  see,  comenti  est  naradu  de 
supra,  non  sial  morla,  e  pen'aleuna  non   patiscat^  e  non 
pagliil.  E  si  per  venlura  avvennerit,  chi  plus   hominis 
esserint  in  cumpafjnia  de  pan,  ed  unude  cassos  occhirit 
alcun  alteru  homini,  ed  issos  alteros^  chi  non  esserint  in 
culpa  assa  ditia  morli,  non  venuerint  assa  corti,  e  non 
s'isculparint  le{jillimamenli,  cb'issos  non  fuerunl   culpa- 


bilis,  neiî  consentivilis  assa  morti  île  ciissu  tali  liorniiii, 
irifra  très  dies,  cli'issos  siaiit  puiiiilos.  e  condeniuulos  a 
morli,  comenli  ed  issu  dû  liavirit  inortii  su  dillix  liomini, 
pro  clii  naraiit  sasleggis:  agentes^  et  consentientes  pari 
jjœuà  paniuntur.  Ed  iii  casu  clii  alcun  homini  occliiril 
alcun  alleru  homini  improvvisaineuli  e  non  cun  aniniu 
deliberadu,  e  non  pcnsadanieiiti,  ma  pro  causa  forluna- 
Jjjli,  seeundu  clii  solint  a\  venni  uuiilos  desaslros,  volc- 
nms,  ch'in  tali  casu  istit,  ed  istari  dt'ppijit  ad  arbilriou,  c 
corrccioni  nostra. 


CAPlDliLU  iV. 

Jte  chi   occliirit   homini,  miiiaiitlo  cavallu  iii  plazza,  ovei-  in  >ilv;i 

C'îNSTiruiMUS  0(1  Ordinamus  ,  clii,  si  alcun  homini 
occhiriî  alcun  alteru  homini  minando,  over  currendo 
cavallu  in  plazza,  o  in  via,  o  in  campu ,  o  in  silva,  o  in 
alleru  modu,  chi  cuss'homini,  chi  haviril  morlusu  ditlii 
homini,  sial  morlu,  si  parit  verisimili  assos  bonos  liomi- 
nis,  e  jnv{jantis  dessa  corona,  clii  scientemenli,  e  cun 
animu  delliberadu  ill'happal  mortu;  e  si  cuss'homini,  chi 
hadi  a  haviri  mortu  su  dillu  homini,  {^^asi  minando  ca- 
vallu, comontl  csl  naradu  de  supra,  nollu  havirit  luortu 
a  voluutadi  sua,  e  siat  isladu  disaslru,  siat  tenlUj  e  mis- 
sldu  in  pregioni,  e  siat  in  arhiîriu  nostru  dellu  conden- 
nari  pro  sa  dilta  morli. 
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CAFIDILU   V. 


Da  clii  daril,  ovev  fiiijlierit   dari  aJ   alcuna  persoiia    lossipu,  ovcf 

veuciiu. 

■Lti:m  ,  Ordiuamus  clii  si  aleuna  porsonamaschlu,  o  fe- 
miiia  darit  a  mancîifjari,  over  a  bieri  alcuuu  veneiiu 
lualujOtossijju,  dessu  quali  poderit  morri  s'homini,  over 
sa  femiiia,a  chi  csscrildadii,  s'iiidi  esserit  confessa, over 
cli'illi  esserit  provadu  lejjitlinianicnli  ,  e  morreril  indi 
s'homini,  over  safeniinaacîii  csserll  dadu,  si  est  liomini 
cussu  ,clii  liadi fattu  su  dettu mali, siat  infurcadu jcli'iudi 
morgiat;  e  si  esserit  feniiua,  slat  arsida,  e  non  campit 
pro  dinari  alcunu;  e  si  cussu,  a  chi  s'illi  darit  su  dillu 
toseu,over  vcnenu,  nondi  morrerit  .  nen  liavirit  mau- 
catnentu  dessa  pcrsona,  sial  ilii  sejjada  sa  manu  destra,  e 
pro  dinari  alcunu  non  campit,  clii  noUi  sial  sojjada;  ed 
lu  su  simili  &iat  coadennadu  cussu,  chi  si  acaltaril  in 
culpa  cd  in  consentimenlu  de  lali  casu;  ed  inlendat  si, 
chi  cussu  ,chi  liai  a  haviri  cômmissidu  su  dillu  nialefi- 
ciu,  pajj^heil  pa^jari  deppial  sas  dispesas,  niancamcnlos, 
daunos,ed  inleressis  chi  liai  a  haviri  happidu,  ed  incursu 
cussu,  a  chini  esserit  dadu  su  dillu  vencnu,  çasi  de  mey 
{jos,  coninienli  e  de  niey}]hinas  cd  atleras  causas  neces- 
sarias,  a  provvisioui  de  duos,  o  1res  houos  houiin  is  elellos 
péri  sa  corli. 
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CAPIDLLL  VI. 

Dessu  liomiiii ,  clii    si  acattaiit  mortu  in  alcuna  villa,  in    liabila- 
cioni  de  cussa, 

\  OLEMUS  cl  Ordinamus,  cM,  si  alcuiia  persona  csseril 
uiorlu  in  alcuna  villa  de  foras,  o  in  confinis,  e  liabitacio- 
nisdessa  villa,  siant  tenudos  sos  jiiradfls  dessa  ditta  villa 
de  provari ,  e  de  tenui  su  nialefaltori,  e  dellu  balliri  tenta 
assa  corti  nostra  infra  unu  mesi,  pro  faglier  indi  sa  jus- 
ticia;  ed  in  casu  clii  su  malc  fatlori  non  tennerint  e  noUu 
battiriut  assa  corli  nostra  infra  su  ditlu  tcmpus,  pag-liint 
SOS  juradus,  ed  issos  hominis  dessa  dilla  villa  prosa  nia- 
chicia,  pro  sa  ne^lijjencia  issoru,  pro  clii  non  tensierunt 
suliominijliras  ducentas  si  estsavilla  manna  edissa  villa 
piccia  pagliit  liras  cenlu:  e  si  cuss'homini,  clii  liavirit 
mortu  s'iiomini,  fuirit,  e  noasi  poderit  liaviri  infra  su 
diltu  tempus  de  unu  mesi,  siat  isbandidu  dae  sas  terras 
nostraSjCd  issos benissuos  totu  siant confiscados  assa  corti 
nostra,  reservando  pro  sasra^lonis  dessa mujje ri,  e  dessos 
figios,  chi  havirit  dae  altéra  mugeri;  e  similimenti  s'in- 
tendat,  salvas  sas  ratjionis  dessos  creditoris,  clii  bavirint 
a  recier  supra  sos  bénis  de  cussu;  e  siperalcun  tempus 
cuss'homini,  clii  bavirit  mortu  s'boniini,  vennerit  in 
forza  nostra,  non  esscndo  fidadu,  siat  illi  tajjiada  sa  testa 
pcr  modu  ch'indi  morfjial,e  nieuti  de  minus  ogni  persona 
illu  pozzat  oficndiri  in  persona,  e  darilli  morli  senza  in- 
currcri  in  pena,  ne  macbicia  alcuna,  duranti  su  diltu 
tempus  dess'isbandimenlu  suo. 


r.\nTA 


CAPlDlLi;  vil. 


Dess'liomiiii  ohi  csscrit   isbaiitlidu  dae  sas  terras  iioslras  \)vo  iionii- 
ciilia  over  alcuii  allera  occasioui,  jiro  sa  quali  deberit  moni. 


C'JNSTiTi'iMCSedOrtîinamus,  cliisialcunesseritisbaudida 
dae  sas  terras  nosiras  pro  liomicidio,  ovcr  pro  aîcun  al- 
téra oecasioni^  pro  sa  quali  deberit  morri,  e  vennerit  ad 
alcuna  dessas  villas  nosiras  senza  isser  fidadii,  o  basadu 
per  Nos,  siant  tonudos  ses  jurados,  ed  lioininis  de  ewssa 
villa  de  teniiirillu  e  battirillu  assa  corii  nostra^  esi  noUu 
lennerinl,  e  batlirint  secundii  clii  est  naradu  de  supra, 
pap-bit  sa  villa manna  assa  corli  nostrapro  sa  nejylifjencia 
issoru  liras  vinticbiml>i,  ed  issa  villa  piccina  liras  bin- 
dijjbi^ed  issu  iMayori  de  cussa  villa  de  per  sce  liras  deglii 
eclascunujurado liras  cbimbi:  e  eiù  s'inteiulat,  si  sosbo- 
miuis  de  cussa  tali  villa  illu  iscliirint;  e  si  alcunu  ho- 
mini  dessa  ditla  villa  illu  recivirite  recetlarit  ciissu  tal'is- 
bandidu  palesinienti  j  o  a  fura  e  darit  illi  coiisijjiu, 
ajuda  0  favori,  s'illi  est  provadii,  {laçbit  assu  Rennu  li- 
ras ceiilu^  e  si  non  pajrjit  issu^o  aller'boniiui  pro  see 
islit  in  prexoni  a  voluntadi  noslra:  salvu  s:  cussu  isban- 
didu  bennerit  a  domu  dessa  mugeri,  over  de  su  padri, 
o  dessa  mamma,  o  dess'aviu.ed  avia,  o  dessu  li|jiu,  o  fi- 
{j^ia,  o  d(!ss;j  fradi,  o  dessa  sorri  carrali,  cbi  cussas  per- 
sonas  non  siant  tenudasassa  macbicia  dessas  predittas 
liras  ccnlu  in^lolu^  n'en  iii  partie 
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CAPIDULU   VIII. 

Dcss'homini,  chi  si  occliifit  issu  stessu  appensadamonli. 

/ri^.i/,  Ordiuanius,  chi,  si  alcuna  persona  si  occMrit 
issa  stess'appensadamenti  iii  alcunu  modii^  si  ueppial 
istraxinari,  ed  infurcari  in  alcuna  fnrca,  clii  si  deppiat 
faj^lieri  aprope  dessa  villa,  liui  si  liai  a  occhier;  ed  iss'Of- 
ficiali  de  cussa  villa  deppiat  fajrher  iscriviri  lotu  sos 
bénis  suos  infini  ad  atleru  cuniandamenlu  noslru;  e  si- 
mijriantementi  liât  a  investij^ari,  e  pregontari  assos  jura- 
dos,  e  bonos  liominis  de  cussa  villa  dessa  occasioni,  pro 
iteu  cuss'honiini  si  hâta  esser  mortu,  ed  icussu  pretjontu 
hat  a  fafjlieri  scriviri,  su  quali  prcjjontu  deppiat  hatliri 
à  Nos  de  presenti,  accio  chi  nos  illu  pozzamus  mostrari 
assos  Savios  nostros,  pro  consijjiari  nos  de  cussu,  chi  lia- 
mus  a  haviri  a  faMieri  dcssos  dittos  bénis. 


CAPIDULU  IX. 

Dessas  leridas,  e  percussionis  clu  si   fa[;lieririt,  chi  s"iuili  penleri i 
membru,  ovcr  debilitarit. 

VoLEMus  ed  Ordinamus,  chi,  si  alcun  homirii  hat  a 
ferrer  s'unu  ass'alteru  de  ferru  o  de  fusti,  o  de  pedra,  o 
de  manu,overde  attera  causa,  de  undi  essirit  sanihini, 
e  nondi  perderit  membru,  s'indi  est  binchidu,  paj^hit 
assu  Rennu  pro  sa  ferida  de  ferru  infra  dies  bindig-hi ,  de 
chi  hat  a  esser  juyijaduj  liras  vintichimbi;  e  si  non  pa- 
{jat  siat  iscovadu  péri  sa  terra;  e  pro  sa  ferida  de  fusli, 
over  de  pedra,  o  de  attera  causa,  de  undi  essirit  sambini, 
paghit  liras  bindijjhl;  e  si  non  pa;^at  infra  dies  bindijjhi, 
de  chi  bat  a  esser  juy{jadu,  siat  affrusladuj  over  iscovadu 
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jieri  sa  terra,  sciîundu  cîii  est  iiaradu  de  supra:  salvu  si 
sa  ferida  si  fajjlierit  in  sa  facci,  e  remanit  illay  alcunii 
siiinu  notabili,  e  de  vider,  clii  pao^hit  in  cussu  casu  liras 
cliimbanta  infradiesbindijjhi  de  clii  liât  a  esscr  jaygadii; 
e  si  non  paj^at,  fazzatsilli  su  simili  sinnu,  clii  liât  a  ha- 
viri  fattn,  in  su  simili  lojju;  e  si  samljini  non  di  essirit  in 
sas  dillas  feridas  de  ferrUj  o  de  fnstij  o  de  pedra,  over  de 
altéra  causa,  pagliit  dae  liras  cliimbi  iurmi  in  liras 
de{»"hi,  considerada  sa  qualidadi  dessa  persona^  cbi  est 
olïesida,e  cbi  offendit,  cd  issu  modu  dess'  exccssu  com- 
missu;  e  si  non  pa^jat  infra  dies  bindijj^bi,  affrustinlillu 
péri  sa  terra;  e  si  alcunu  deliltu  avvenerit  pro  disaslru, 
e  cbi  non  esserit  fattu  appensadamenli,  volemus,  cbi 
siat  in  arbitriu  nostru,  e  de  bonos  bominis  per  nos  depu- 
lados,  comenli  est  naradu  de  supra,  e  si  pro  alcuna  des- 
sas  feridas  s'indi  perderil  membru,  de  modu  cbi  su  membru 
s'indi  andarit  a  terra,  over  eb'indi  esserit  semniu,  perdat 
su  simi(;ianti  membru  e  pro  dinari  nexunu  non  campll;  e 
si  esserit  membru  principali  debililadu ,  pajybit  liras 
centu  senza  misericordia  alcuna;  e  si  su  meml)ru  parli- 
culari  esserit  debililadu,  pajjbit  dae  liras  centu  in;]iossu 
ad  arbitriu  nostru,  over  de  bonos  bominis  per  nos  depu- 
tados:  e  semper  s'intendat,  s'ilhi  fa<>;bit  defendendo  a  see, 
e  provaritillu  lej^ittimamcnii,  cbi  nondi  siat  tenudu  a 
pena  alcuna;  e  si  alcuna  persona  ferreril  dessa  manu  in 
sa  facci,  over  tirarit  ad  alcunu  sos  pilos,  over  cbi  ponne- 
rit  adattiri  sas  manosin  su  petlus,  over  cb'illi  strazzaril 
SOS  pannos,  over  cb'illu  {jetlarit  a  terra,  over  cbi  l'aj^berit 
a  calcbis,  c  nollu  fajjberit  defendendo  a  see,  c  sambini  de 
cio  non  esserit,  pajjbit  assu  Rennu  liras  très  iniitii  a 
liras  ses,  considerando  sa  qualidadi  dessa  persona  oITc- 
sida,  e  cbi  offendit;  e  si  non  pajyat,  istit  in  prejjioni  à  vo- 
lunladi  noslra;salvu  si  sa  pt^rsuiia  ferida  esserit  mujjlieri, 
o  li^iudcli{jiu,  o  fradi  carrali^  o  sorri  ,o  nebodi  de  fradi, 
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over  de  sorri  ,  over  fami^iali  suo,  clù  slarit  a  imparari, 
cliieussu,  ch'  illu  liât  a  fcrri,  essendo  péri  su  diltu  inodu, 
chi  est  narailu  de  supra,  illu  pozzat  batteri,  e  castigari 
acconzadaineuti,  ed  in  cussu  allu  nondi  pafjhit  pen'alcu' 
lia;  ed  inteudatsi,  clii  pen'alcuna  non  pagliit,  s'illi  bogarit 
sambini  dae  subucca,over  dae  su  iiasu,  over  cli'illu  iscar- 
rafiarit  in  sa  facci,  o  in  atlera  parti  dessa  persona  sua? 
chi  dannu  nondi  liaviril 5  e  simili  s'intendat  dessos  tudo- 
ris,  e  curadoris  de  alcunos  minoris,  chi  caslijjarint,  e 
batterint  cussos,  ch'istant  sutla  cura,o  tudoria  issoru, 
chi  nondi  pajjhint  pena,  casli}j;andollos  péri  su  ditUi 
niodu;  e  si  alcuna  persona  fa^herit  dessas  dillas  niachi- 
cias,  chi  sunt  naradas  de  supra,  e  si  pajjhi  indi  poderil, 
e  bolerit  fatjheri  con  icussa  persona,  a  chi  haviril  offesidu, 
deppiat  benui  daennanli  dess'ofiiciali  niayori  de  cussa 
terra,  over  contrada  infra  dies  bindig^hi,  chi  bat  a  esser 
fatta  sa  dilta  machlcia,  cd  in  presencia  dessu  ditt'officiali 
si  fazzat  sa  paghi;  e  Nos  pro  amori  de  Deus  pcrdonamus 
pro  sa  dilla  paghi  fatta  sa  quarta  parti  dessa  dilta  ma- 
chicia,  chi  bat  a  deber  pajjare. 


CAPIDILU    X. 

Dessas   feridas,  e  percussionis  iucertas. 

CoNSTiTuiMus,  cd  Ordinaiiuis  supra  cussos  maleficios,  e 
feridas  incertas,  clii,  si  alcuna  persona  esiicrit  ferida  de 
notti  lempuSjOver  ancu  de  die,ed  illay  havirit  leslimou- 
gios,  non  siat  cretida;  e  ciascuna  persona,  chi  siat  do 
bona  famaj  c  siat  ferida,  siat  credida  a  sa{jranientii  suo, 
hui  non  havirit  testimongios,  exceltuadas  sas  preditlas 
causas;  ed  a  provvisioni  dess'oHiciali,  e  dessu  consigiu 
suo;  e  si  sa  persona  accusanti,  o  pacienti  non  csserit  de 
bona  fama,  islil  a  provvisioni    dess'ofiiciali,  e  consigiu 
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suo  preJillui  e  si  avvenncrit  una  briga  inter  duas,  ovor 
plus  porsonas,  clii  fcridas  over  percussion is  illay  incnr- 
rerint,  e  non  si  poderit  provari  discretamenli ,  qiiali  do 
cussas  havirit  fallu  sa  brijj;a,  sa  condcnuacioni,  clii  si 
avvenneril  assa  corSi,  pagliinl  lotu,  ciô  est  cussas  perso- 
nas,  clii  essorint  isladas  assa  brijja  participantis  proquan- 
-tas  ieridas  s'Iiant  a  acallari;  ed  icussas  causas  s'intendanl 
in  feridas,  chi  non  bie  sial  morli,n'en  perdimeiitu  fli 
membru*, ed  a  cio  clii,  secundu  sos  colpos  sas îaxas,  eus- 
ses, assos  qualis  bat  a  esser  commissidu  per  nos,  illas 
pozzant  allazzari  secundu  su  colpu,  over  colpos,  clii 
liant  a  esser  faltos,  s'oîîiciali,  clii  bat  a  niandari  s'as 
inacbicias,  illas  doppiat  ordinadamenli  mandari  scriltas, 
«lerlarando  su  colpu,  cbi  bat  a  esser  mannu  ,  ed  issu 
colpu  ,  cbi  bat  a  esser  piccinuu. 


î:apidi]lu  XI. 

Ile  assiiltijjiauuîutos,  clii   si   lianl  a  fa{;lieri  cuu  arma  e  s,'^ii;^"ar::ia . 

i  î^c'vw,  Ordinamus,  cbi  si  alcuna  persona  assij^birll  ad 
alcuna  personna  altéra  cun  arma  assa  domu,  liui  slaril, 
0  in  terra,  o  in  vin^jia  sua,  hui  esserit  pro  faufberi  fattos 
suos,  pajvbit  a  plus  de  cussu^  cbi  est  ordinadu  de  supra 
dessas,  inacbicias, clo  esl:s'illa  offendlt  in  persona, soddos 
centu,  e  si  nolla  offeudit,  pan^bit  soddos  cbimbaiita^e  s'il- 
l'assiobirit  senz'anna  ad  alcunu  dessos  dillos  lo'yos,  ed 
oiïenderil  illa,  pa|jbil  liras  très-,  e  si  nolla  offenderil, 
pa'bit  pro  s'assijjbida  soddos  trlnla  :  e  s'in  alleru  lo^u 
cbi  de  cussos  cbi  suiil  narados  de  supra,  ill'assij'.biril  ed 
oiïenderililla,  pajjbit  sudilosbaianlaje  si  nolla oll(uidcril, 
paj^bll  soddos  \'\\\\\\  c  ciô  s'iulendat,  si  dessas  dillas  cau- 
sas^ o  alcuna  de  cussas  indi  esserit  biucbida. 
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CAPIDLLU   XII. 

Dessas  feridas,  clii   si  diibilarint  de    morti. 

VoLEMLs  ed  Ordinaraus,  clu,  si  alcuna  persona  csi^eril 
ieridaj  echisa  ferida  esserit  perijjulosa.  clii  si  dubilaril 
de  morti,  cuss'homiiii,  chi  havirit  fallu  sa  dilta  feritla 
deppial  istari  in  pregioni;  infini  a  tanlu  su  meygu,  over 
raeygos  hanta  narri  per  sajjramentu  issoru,  chi  cuss'lio- 
mini  fei'idu  siat  foras  de  perigulu  de  morti  pro  cussa 
ferida  e  tanti  cun  dcliberacioni  de  bonos  hominis:  c  si  si 
dabilarit  de  cussa  ferida,  islit  in  pn'jjioni  infini  a  sessanla 
dies;  e  passadu  su  diltu  tempus  de  sessanla  dies,ed  infra 
su  diltu  tempus  su  feridunon  esserit  morlu,  sial  liburadu 
su  dt'linquenti  dessa  morti,  e  paghit  sa  machicia  d:'ssa 
ferida  assa  cortij  ed  in  casu  chi  su  feridu  per  avveuUira 
inorrerit  infra  su  ditlu  tempus  de  sessanla  dies  pro  niala 
cura,  eguardia,  e  pro  culpa  sua,  ed  avendollu  hissadu  su 
meygu  foras  de  dubilu,  chi  cussu  delinquenti  noudi  mor- 
jjiat,  ma  paghit  sa  machicia  dessa  ferida,  secundu  chi  est 
naradu  de  supra. 


CAPiDULl   XIII. 

De  roLaria  de  slrada  puhlica. 

CoNSTiTLiMis  ed  Ordinamus  chi,  si  alcuna  persona  es- 
serit tenta  pro  robaria  de  slrada  puhlica,  ed  est  indi  bin- 
chida  siat  impiccada,  ch  indi  morjjiat,  in  cussu  k»{ju,  hui 
hal  a  haviri  fattu  sa  ditta  robaria,  e  non  campit  pro 
dinari   alcunu:  ed  in  casu  chi  fagherit  sa  dilta  robaria 
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forns  de  straila  publica,  zo  est  in  villa,  o  in  campu,  o  in 
saltu,  SOS  hominis  dossa  ditla  villa,  hui  luit  a  fafjlieri  sa 
dilla  robaria,  siant  tenudos  de  tenni  cussu  tali  robadori, 
e  batlirillu  assa  corli;  e  s'indi  est  bincliidii,  pajjliit  assa 
corli  liras  duceutas  dae  sa  die,  clii  hal  a  esser  juygadn 
a  dies  biiuîigbi;  e  si  non  pa^jat  issu,  over  atleru  liomini 
pro  see,  infarcbintillii,  cb'indi  morjjial;  e  si  noUu  tcnne- 
rlnt  SOS  hominis  de  cussa  villa,  pa|;hil  sa  villa  manna 
liras  cbimbanta,  ed  issa  villa  piceinna  pagbit  liras  vin_ 
ticliimbi,  ed  issu  dannu,  a  clii  bat  a  esser  fattu.  E  nien- 
tideminus  deppial  illu  denunciari  assa  corti  infra  dies 
biendijybi,  e  sial  isbandidu  dae  sas  terras  nostrasj  e  si  per 
alcunu  tempus  vennerit  in  forza  nostra  paj^bit  sa  secunda 
pena,  si  sa  ditla  robaria  havirit  fattu  foras  de  strada 
publica;  e  si  non  pa{jat.  siat  jusliciadu  in  persona,  se- 
cundu  cbi  est  ordinadu  in  su  presenti  capidulu,  ed  issos 
bénis  suos  si  confiscliint  assa  corti,  reservando  sas  rag^io- 
nis  dessas  mugeris,  secundu  cbi  per  innantis  est  naradu, 
in  casu  cbi  esserit  justicia  du  in  persona. 


.  fcVX  ^A/VV-WWXX 


CAPIDULU   XIV. 

De  procéder  per  via  de  iiiquisicioni,  hui  sa  causa  esserit  certa. 

M-TEM^  O'dinamuSj  cbi^  si  non  illay  bavirit  testimonjjios 
su  dill'olïiciali  procédât  supra  sa  ditla  causa  per  via 
de  inquisicioni,  secundu  cb'in  su  secundu  capidulu  de 
cbi  ferit  si   conleuit. 
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CAPiDlXU  XV. 

Dessos  delinquenlis,  chi  esserinl  tenlos  iu  alcunu  Io{ju. 

YoLEMUS  ed  Onîinamus,  cîii,  si  su  delinqiienli  esserit 
tenlu  péri  s'officiali  over  homiais  dessa  conlrada,  hui  es- 
serit fattii  su  delittu,  in  alcunu  logu,  chi  non  esserit 
francu,  infra  unu  mesi,  clii  sa  contrada,  over  sa  villa  sial 
libéra  dessa  secunda  macliicia:  e  si  s'officiali  inuliui  esse- 
rit sa  persona,  clii  havirit  fallu  su  malellciu,  non  darit  su 
brazzn  suo,  e  favori  ad  icuss'officiali ,  over  personas, 
«li'illu  rechederiut,  siat  condennadu  in  sa  dilta  macliicia. 


'  CAPIDLLLî   XVI. 

De  ponni  a  jurari  in  sas  villas  sos  jurados  de  lojftt. 

CoNSTiTUiMUS  ed  Ordinamiis,  cli'in   ciascuna  villa  si 
deppiat  ponni  a  jurari  pro  Jurados  de  Logu  in  sa  villa 
manna  hominis   dejjlii,  in  sa  piecinna  hominls  cliinibi, 
sos   mejjius  hominis,  ch'illay  hanl  a  esser,  a  voluntadi 
dess'ofhciali;    ed  issu  scritlu  dessos  jurados  villa  a  villa, 
homini  ad  homini  torrint  assa  camara  sos  curadoris  dae 
cussa  die  a  corona  de  lojju  de  sautu  Pedru  de  Lampadas, 
a  pena  de  pagari  liras  ottu  assa  corti;   sosqualis  deppiant 
probari  sas  largas,e  furas,  chi  si  faghint  in  sa  villa,  o  in 
s'aydacioni  dessa  villa, e  tennises  malefaltoris,  6  balliril- 
sos  assa  corti^  e  si  noUos  teiiinl,  pa|jhiut  sos  jurados  soddos 
vinti  pro  ciascadunu,  e  pa{jhint  comunalmenti  sos  ho- 
minis dessa  villa,  ed  issos  jurados  su  dannu,  a  oui  hal  a 
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essor,  cd  Issa  niaeliicia  assn  Renim:  o  slant  crelldossos 
jnradosassu  narrer  issoru;  si  loin  o  sa  niayori  parti  non 
esserinl  inconcordia,  non  sianlcrelidos,  e  pajjliint  sa  ma- 
diicia,  secundu  clii  de  snpra  naral:e  si  cussa  persona,  clii 
esserit  dada  de  jurados,  bolerit  provari  legittinianienti, 
clii  altéra  peisona,e  non  issa^  liaverlt  falln  sa  ililla  fura, 
overexcessu,  eli  in  cussu  casu  issa  siat  libéra,  e  eussa 
persona,  a  e!ii  contra  esseril  provadn,  siat  eonslrilta  a 
pa-]ari  sa  maehicia:  ed  issn  niayori,  e  jurados  non  sianl 
pero  condennados,  pro  c!ii  liavirinl  dadn  sa  maehicia  ad 
icussu,chi  si  esseril  defesu,  ma  pa<[liil  sa  maciiicia  cussu; 
a  clii  liai  conîra  a  essor  le^jiltimamenli  provadu;  e  supra 
sa  ijuali  prova  cussu,  ehi  esseril  dadu  de  jurados,  deppiat 
nioslrari  inlra  unu  mesi;  e  siinilimenti  siant  Icnudos  de 
faji^lieri  scriviri,  e  colliri  loin  sas  ra<;ionis  dessu  Rennu, 
quanlu  si  débit  eollirij  e  pa^ari  in  sa  villa,  quandoesse- 
rint  recbestos  péri  s'officiali  issoru,  o  Mayori;  ed  icussa 
persona,  chi  non  voleritjurari  pro  juradu  decredenciao 
pro  andari  a  cbircari  sas  donios,  e  lajjos  pro  sas  furas, 
pagliil  assu  llcunu  pro  do{jnia  voila,  cli'indi  badi  a  esser 
reehesla  daes'oflieiali  dessaconlrada,  liras  ottu  assacorti, 
ed  assu  euradori  buoi  unu;  ed  issi  offieiali,  o  curadori, 
cbi  bal  a  esser,  sial  lenudupersajjramentu  dcprovarillu, 
e  denunciarillu  assa  corti,  (juandu  bal  a  venner  pro- 
lajjberi  raxoni  a:jsacamara:  e  euslu  eapidulu  non  s'inlen- 
dal  promorli  de  boniini,  ma  de  cussu  si  osservit,  secundu 
rb'm  su  eapidulu  de  cbi  occbirit  bominisi  contenit. 
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ORDINAMENTOS 

DE  FlïlAS^K  DE  MALEFICIOS, 


CAPIDLLl   XV lî. 

De  cLircari   sos  curadoris  cun  sos  jurados   sas   doinos.  liui  liavi- 
rint  susjietlu. 

/ï£:M,Ordlnamus,clii  SOS  curadoris  cun  sos  atleros  juradog 
de  lop-u  siant  teimdos  de  clilrcari  sos  dannosdessos  liom'- 
nis  dessa  villa,  ed  issos  lo{jos,liui  liant  ahaviri  suspetlu, 
dogni  mesi  uua  volta:  e  siant  lenudos  de  cliircari  sas 
domos  dessos  mercadantis,e  ne^^ociantis,  clii  liant  a  esser 
in  sa  villa,  duasvoltassu  mesi:  ed  icussu  deppiant  fajrlieri 
so>  curadoris,  e  jurados,  ch'illay  liant  a  esser  in  sa  villa, 
salvu  clii,si  alcunu  curadori,  over  juradu  non  esseritiu 
sa  villa,  e  siat  andadu,  in  alcunu  lojju  lefjittimanienti,  e 
senza  fraudipro  fagheri  alcunu  fattu  nostru,  osuo,nondi 
siat  tenudu,  ma  cussos  jurados,  cliillay  liant  a  esser  in  sa 
villa,  illu  deppiant  fajjlieri:  non  lassando,  e  non  rema- 
nendo  per  icussu,  o  per  icussos,  chi  liant  a  mancari;  ed 
intendatsij  chi,  si  assa  domu  inlrant  tresjurados,  o  plus, 
e  chircantilla  béni  senza  fraudi,  chi  siat  tantu,  quantu  e 
silloy  intrarint  totu  sos  jurados:  ed  in  casu,  chin  zo 
esserit  su  curadori  neijlijjenti,  pajjhit  assa  corli  soddos 
centu  ,ed  issu.Mayori  dessa  villa  soddosbaranla,  e  ciascunu 
juradu  soddos  vinli. 

TOME  XV.  G 
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CAPIDLLU   XVIII. 


Dessos  corgios   de   qualniiqup    heslianieii    siaf,  clii  si  liant  a  acal- 
lari   l'uradissos  de  fura. 


VoLEMLS  ed  Ordiaamus,  clii,  quandii  su  curudori,  ed 
issosjurados  de  Log^ii  hanta  andari  chircando  sasdomos, 
ed  issos  lo<>os  pro  sas  furas,  ed  acattarint  dloy  alciiiui 
corgio  de  boi,  de  vacca,  o  de  cavallu,  o  d'el)ba,  moslrit, 
su  ch'iir  liât  a  haviri^  o  ch  ill'  liant  a  acatlari,  comenli 
sial  suo  pegugiari ,  ode  doinu  sua,  o  de  atferi,  clii 
s'iiriiadi  a  Iiaviri  acconiandadu,  e  si  cussu  non  mostrat, 
sial  tentu  s'iioniini,  e  battidu  assa  corti,  e  paghit,  secundu 
chi  naral  sa  CartadeLogupro  su  furoui.  .      \ 


^  ,  ..;  CAPIDULU    XIX. 

Dessu    i)i'C;;oiitu   eli'i    sos    olTiciulis    haut    a  fajjlier    in  sos    officies 


i-ssoni. 


CoNSTiTLiMLS  ed  Ordliiamus,  clii  sos  officiaiis  deUennu, 
oser  curadoris,  clii  liant  a  esser  in  sas  cotitradas,  siant 
Icnudos  de  pvegontari  sos  jurados  de  ciascuna  villa  1res 
vuhas  s'annUj  a  non  plus,  pro  sas  fiiras,  c  pro  sas  largas, 
chi  s'hant  a faghcr  in  sa  villa,  o  in  s'aydaeioni  dessa  villa, 
c  TITO  sos  corgios,  clii  liant  a  esser  acallados  in  sasdomos; 
e  cussos  ollicialis  de  Liennu,o  curadoris,  clii  hanta  esser 
in  sas  contradas,  si  pozzant,  halliri  per  iscriltu  su  pre- 
jronlu,  ed  issu  chi  liant  a  haviri  naradu  sos  jurados,  ed 
issu  chi  hanta  haviri  fallu  secundu  ragioni,dessasfuras, 
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e  tiessaslarg'as,  edessas  macliicias,  clii  sosilitlosolTiclalis, 
0  curadoris,  chi  liantaesseriii  sasconlradas,  iudi  pozzant 
fao-lieri  ragioni  assa  camara  tres\o!tas  s'annu,  zoest  pro 
corona  de  logu  de  sanlu  Marcu^  e  pro  corona  de  santvi 
Mcola,  e  procorona  depalma. 


CAPIDULU  XX. 

De  provari  cd  investi(j;iri   sasfuras.e   lardas. 

/  TE3i,  Ordinamus,  chi  sosofllcialis  noslrostotu  de  Arbarce 
siant  tenudos  ciascedunu  in  sa  curadoria  sua  de  provari, 
ed  invesligari sas  furas  e  larjjas,  ed  issas  macliicias,  clii 
s^illoy  hanta  fafjher  insasdillas  coutradas ,  ehaltiri  s'iscriUu 
1res  voltas  s'annu  j  in  sa  camara  nostra,  20  est  pro  corona 
de  lojju  de  santu  Marcu,  e  pro  corona  de  sanlu  Xicola,  e 
pro  corona  de  palma,  pro  ciù  ^^^lemus  creder,  e  dari  fidi 
ass'  ofliciali  de  cussu,  chi  hal  a  provari,  e  narri,  comenli  e 
assos  jurados  de  lojju  totuj  e  similimenti  volemus,  clii 
s'ofiiciali  nostru  pretjonlitsos  jurados  dessas  villas  alTeadas 
pro  sas  macliicias,  chi  s'illoy  liant  a  fajjher,  ebaltat  indi 
su  scrittu  assa  camara  nostra,  zo  est  de  cussas  macliicias 
de  samben,  chi  s'illoy  liant  a  fagher,  c  chi  s'illoy  apparle- 
nint  assa  rag^ioni  nostra. 


CAPIDL'LU  XXI. 

De  chi  levarit  per  iorza  mugeri  coyada. 

■    ,      '       .  '   ■■  y     .    ■' 

Volemus,  ed  Ordinamus,  chi,  si  alcun  homini  levarit 
per  forza  mu{jeri  coyada  over  alcun'  attera  femina, 
chi  esscrit  jurada,  0  isponxcllarit   alcuna  virjjini  per 
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forza,eJcssas(liUas  causas  esscrit  Icj^iîlimanienlibinchidu, 
siat  juyjjadii,  clii  pagliil  pio  sa  coyada liras  clnmbicenlasj 
e  si  non  pajjat  inlVa  dies  jjindijjlii,  de  clii  liât  a  essor 
juyjjjadii,  siat  illi  sejjad  uuu  per,  pro  modu  ch'illu  perdatj 
e  pro  sabajjadia,  siat  juygadu,  clii  paghit  liras  ducentas, 
esiat  ancu  tenudu  pro  levarilla  pro  mu<>lieri,si  estsenza 
maridu,e  placchiat  assa  femina;  e  si  nolla  levât  pro  mu- 
{ycri,  siat  ancu  tenta  pro  coyarilla  secundu  sa  condicioni 
dessa  feniina,  ed  issa  ([ualidadi  dess'homini;  e  si  cussas 
«•aussas  issu  non  podit  faglieri  a  dies  bindi'jln,  de  elii  bai 
a  csser  juyfjadu,  sejjbinlilli  unu  pre^  par  nutdii  eb'illii 
pordat^e  pro  sa  virgini,  pagbit  sa  simili  pena^  è  si  non 
liadidaebui  pagari,  segbintilli  unu  pee,  ut  suju'a. 


CAPIDLLIJ    XXII. 

ht' clii  inlralril  l'cr   lorza  in  ilomu  de   alcuiiii  i'emiiia  t'oyada. 

X  ïEiif,Ordinamus,  cbi,  si  alcun  bomini  intraritper  forza 
a  «loniu  de  alcnna  femina  eoyada,  e  tenintibellu,  e  nol- 
l'bappal  bapida  carnalimcnti,  ed  est  indi  bincbidu  legit- 
tlmamenti,  siat  juygadu  a  pagari  liras  centu,  o  si  non 
pagat  a  dies  bindigbi,  de  cbi  bat  a  essor  juygadu;  se- 
gbintilli un'origla  tota;  e  si  alcun  bomini  csserit  lentu 
run  alcnna  l'emina  eoyada  in  d(nnu  dessa  femina^  ed 
esserit  voluntadi  dessa  femina,  cassa  eodali  femina  sial 
aflVustada,  e  fusligada,  ed  ispossedida  dessus  bénis  suos 
tolu,  c  dossas  raxonis  suas  gasi  de;  dodas,  comenti  de 
alleros  bénis,  e  remaugiauî  assa  niaridu  e  non  a  llgios, 
cbi  bavirit  cun  eussu  maridu,e  ne'U  eun  altéra  marldii 
cbi  bavirit  bapidu  per  innanlis,  e  non  ad  atteru  parejili 
suc,  exceplu  a  plagberi  de  cussu  maridn,  eun  su  «piali 
bavirit    faltn   sa  ditia   fallanza:  ed   iss'bomini,   cun    su 


qiiaîi  esserit  acatlada,  non  siat  frustadii ,  ma  deppiat 
pa}j;ari  infra  dies  liindi^jlii,  de  chi  liai  a  esser  juygadu, 
liras  centnj  c  si  non  pa<jarit  infra  su  diltu  tcnipus,  siat 
illi  se^jada  un'orijjla  in  totu;  e  zo  non  s'intendal  pro  lemi- 
uas,  chi  siant  publicas  meretricis^  nen  ancu  in  casu,  clii 
sa  femina  andarit  a  donui  dossliomini,  over  de  altéra 
persona,  chi  non  esserit  hahilacioni  dessa  ditla  femina; 
ch'in  cussa  casu  s'homini  paghit  liras  vinlichimbi,  ma  sa 
femina  siat'affrustada ,  ut  supra. 


CAriDLLU    XXIU. 

De    clii    hat   a  tciini  iVniina  coyatla   pali'sameiili    contra  voluiilaiii 
dpssu  maridu. 

VoLEMus,  ed  Ordinamus,  chi,  si  alcun  homini  récrit 
over  tennerit  femin'alcuna  coyad.i  palesanicnli,  cun  sa 
»[uali  haviril  a  faijheri  carnulimenli  conlra  sa  voluntadi 
dessu  niaridu,  e  diniandandosilla  cussu  maridu,  s'illa  de- 
ncjjarit j  siat  condennadu  in  liras  eenlUj  sas  qualisdeppiat 
pajyari  infra  dies  bindi(jhi,  de  chi  hat  a  esser  juyjjadu:  e 
si  non  pajjat,  siat  illi  sejjada  un'orij^la  in  totu;  ed  issa 
femina  siat  condeuuada,  secandu  in  su  capidulu  si  con- 
tenit. 


CAPlDLLi;  XXIV. 

l>e  elii   liai  a  aiijari    aniuuhi   a  fesia,  ovor   a  sagra'. 

CuNSTiTiiiMus,  ed  Ordinamus,  si  alcuu  homini  ,  clu 
andari  a  fesla,  o  saj^ra  de  ecclesia,  non  hic  dci»pial  por- 
lari  arma  peruna,   a   peua  de   liras    vintichimhi,  e  de 
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perdiri  s'arma:  c  siaiit  tenuJos  sos  curadoris,  ed  issos 
lioîuinis  dessas  villas  de  ciascuna  curadoiia ,  hui  si 
liât  a  faglieri  sa  sa{jra,  o  festa,  de  teuai  cuss'liomini, 
chi  hadi  a  henni  annadii,  e  battirillu  tcntu  assa  corli 
cun  s'arma,  cli'illi  liant  a  acattari,  a  pena  de  pajjari 
SOS  curadoris  cun  sos  hominis  dessa  curadoria  liras 
deglii.  ,  . 


CAPIDLLU  XXV. 

Pcssas  carias  bulladus    e  uoubulladas,   chi  s'ant  a  prcscnlari    assa 
corli,  over  iscrilturas,  chi  s'hanf  a  acattari  falsas. 

Ltem^  Ordinanius,  clii  a  ciascuna  persona  sial  licitu  de 
batliri  e  presentari  assa  corti  ad  ojjni  bison[jiu  caria  bul- 
lada,  e  non  bullada,  condagbi,  over  altéras  iscrilturas 
autenlicas,  rejjistradas,  o  non  reo^istradas  cbi  siaul  in  sa 
corti:  e  si  alcuna  persona  battirlt  caria  de  nodayu  a  co- 
rona  cbi  esserit  falsa  ,  ed  usaritilla  maliciosamenli, 
ronoscendo  cussu,  cb'iU'Iiat  a  batliri,  cbi  esserit  falsa, 
siat  tentu,  e  missidu  in  prcjjioni,  e  condennadu  in  ar- 
bili'iu  nostru:  ed  issu  nodayu,  over  iscrivanu,  cbi  sa 
ditta  caria  bavirit  iscrlllu,  siat  condennadu,  e  pai^bit 
liras  centu^  e  si  non  paj^at  infra  unu  mesi,  tajjinlilli  sa 
manu  désira  :  ed  icussas  causas  ,  over  possessionis  , 
pro  cbi  clicrlarilj  over  cbi  defenderit  péri  su  vinrori 
de  cussa  caria  falsa  ,  siant  lassadas  pacilicamenti  ad 
icussa  persona,  de  cbi  deberint  esser  ragionivilimenli: 
ed  icnssu  nodayu  plus  non  deppial  usari  s'olïiciu  dessa 
nodari?. 
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C\  PI  DU  LU    XXVI. 

Ue  clii  furat  cas";ilei!iia  s.i^^rada.. 

VoLEMUs,  ed  Ordiuamus,  chi,  si  alcuna  persona  furaril 
alcuna  cosa  sagrada  dae  aleiina  ecclesia,  o  de  doiiiii  de 
ecclesia,  ciù  est  paramentos,  libros,  e  califfliis,  o  altéra 
cosa  sajjrada,  ed  est  indi  biueliida  per  testimongios,  over 
ch'illu  confessarit;,  pao^liil  pro  sa  fura  primargia  assa 
ecclesia  pro  unu  cliiinbi,  ed  assu  Reunu  pro  sa  macliicia 
liras  cliinibanta,  e  si  non  pagat  sas  liras  cbiniLanta ,  e  pro 
s'unu  chimbij  secnndu  clii  est  naradu  de  supra,  bogliit 
s'^illi  un  ogliiu;  e  dae  sa  fura  primargia  in  nantis  siat 
iinpicada,  cli'indi  morgiat,  e  non  canipit  pro  dinari. 


CAPIDULU   XXVII. 

De  chi  furat  cavullu,  over    el^ba  douiada,  over  bol  domadu. 

CoNSTiTciMis,  ed  Ordinamus,  chi,  si  alcuna  persona 
furarit  cavallu  domadu,  cbba  domada,  o  boi  domadu,  ed 
est  sa  fura  primargia,  si  est  dessu  Rennu,  pagliit  pro 
s'una  deglii,  e  de  machicia  liras  vinticliimbi;  e  si  est  de 
ecclesia,  over  de  attera  persona  paghit  pro  s'unu  cliimbi, 
e  de  macliicia  liras  bindighi;  e  si  non  pagat  issa  over 
aller'homiui  pro  see,  seghinlilli  uua  origla  pro  sa  fura 
])rimargia:  e  dae  cussa  fura  primargia  innantis  atîur- 
ciiinlilia,  cb  indi  morgial. 

;i    ;•  '  •      •':,::•.      .tv.  .  .'.ti  r 
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CAPIDlILir  XXVIII. 

De  elii  l'uratil  cavallu  nuli,  Itoi,  vacca,  ovcr  molciiti. 

Iti^m,  Ordinamus.  clii,  si  alcuna  persona  furaril  cavallu 
■  rudi,  ebba,  vacca,  boi,  over  molenli  dessu  Rennu,pajyhil 
pros'unu  deglii;  e  si  est  de  ecclesia,  o  de  attcra  persona, 
pàfjliit  pro  s'uim  cliimbi,  e  de  inacliicia  liras  bindigbi 
pro  sa  fura  priniargia,  secundu  chi  est  naradii  de  supra; 
esi  non  pagat  infra  dies  bindifjhi,  siat  illi  sejjada  un'ori- 
{jla:e  pro  sa  secunda  fura  pagbit  liras  vlnticbimbi  infra 
dies  bindijjbi,  de  chi  hat  a  esser  juyjjada;  e  si  non  pa- 
{jat  issa,  over  atter'liomini  pro  see,  tagintilli  s'atter'ori- 
^la:  e  dae  sas  duas  furas  in  susu  affurcbintilla. 

CVHiDiLt    XXIX. 

De  chi  furarit   LerLojflii.  o  ]Mircu,  over  cahia. 

VoLEML's  ed  Ordinamus,  cbi  si  alcuna  persona  furarit 
berbejjbi,  o  porcu,  o  cajira,  ed  est  indi  bincbida,  ed  est 
dessu  Rennu,  pajjhil  pro  s'unu  dej^bi;  e  si  esscrit  de 
ecclesia,  over  de  altéra  persona,  pajjjiiit  pros'unu  cliimbi, 
e  pajjbit  pro  sa  fura  primargia  de  macbicia  liras  bindi- 
jjbi-,  esi  non  pajjat  issa,  over  alter'honiini  pro  see  infra 
dies  bindî|;bi,  de  cbi  bat  a  esser  juyjjada,  sejjbintilli 
un'orijjla;  e  pro  sa  secunda  fura  pajjbit  pro  macbicia  liras 
vinticbunbi*,  e  si  non  pajjat  issa,  over  atler  bomini  pro 
see,  sejjbitsilli  s'alter'orijjla:  e  dae  sas  duas  furas  insusn. 
affurcbintilla  cb'indi  inorjjial:  c  volemas,  cbi,  si  plus 
personas  esseriiil  a  fugberi  dessas  dillas  furas,  ed  esscrit 
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illis  lejjiUimamcnli  provtida,  clascuna  tloppiat  iucurrer 
iu  sas  seeuiiilas  peuas,  conienti  e  parlicipis,  e  conseuzien- 
tis,  e  comenli  ed  issu  priueipali,  si  esscrit  solu;  ed  inlen- 
dalsi  de  impiccari  dae  cliimbi  pegus  insusu,  e  dae  chiuibi 
pejjus  iugiossu  pagliit,  secundu  de  supra. 


CAPIDULU  XXX. 

De  chi  furaril  cani  de  loru,  over  ja^aru. 

Co.NsTiTUiMcs  ed  Ordiiiamus  chi,  sialeima  persona  fura- 
rit  alcuna  caui  de  loru,  o  jagaru,  ed  esserit  dessu  Ren- 
uu,  ed  iud'est  binchida,  pa^hit  infra  dies  bindighi,  de 
chi  liât  a  esser  juygada,  pro  s'unu  dejjiii;  e  si  esserit  de 
ecclesia,  over  de  attera  persoua,  paghit  pro  s'unu  chiiubi, 
e  de  machicia  liras  chimbi. 


CAPIDULU   XXXÏ. 

De  chi   furarit  orfu  de  abis. 

y  rf.VjOrdinamus,  chi,  si  alcuna  persona  fur.irit  orlu 
de  abis,  ed  esserit  dessu  Rennu,  paghit  infra  dies  bindi- 
ghi,  de  chi  hat  a  esser  juygada,  pro  s'unu  deghij  e  si 
esserit  de  ecclesia ,  over  de  atlera  persona^  paghit  pro 
s'unu  chimbi 5  e  nientideminus  paghit  de  machicia  assa 
corli  soddos  centu,  ed  emendit  su  dannu,  a  cui  ha!  a 
esser;  e  si  non  pagat  issa,  over  atter'homini  pro  see. infra 
dies  bindighi  de  chi  hat  a  esser  juygada,  tagintilli  un'«> 
rigla. 
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CAPIDLLU  XXXII. 

De  clii  furarit  lavori  messadu,  over  a   messari. 

VoLEMUS  ed  Ordiiiamus,  elii,  si  alcima  persona  furarit 
lavori  messadu,  omt  sonza  messarij  ed  esserit  dessu 
Rennu,  paj^hit  pro  s'unu  def^ln^  e  si  esserit  de  ecclesia, 
over  de  altéra  persona,  pajjliit  pro  s'uiui  cliimbi,  s'in- 
d'esl  bincliida;  e  pro  maeliicia  pajjhit  liras  bindigiîesi 
non  pajjat  issa,  over  atter'homini  pro  see,  segUit  silll 
un'orifïla. 


CAPIDULLi  XXXIII. 

De  clii  furarit  doiua  angieiia,  ed  illa  pertun{;herit  in  {jieniia,  ovei> 
in  luuru,  over  in  feuestra. 

CoNSTiTiiiMUS  ed  Ordinamus,  clii,  si  alcuna  persona 
furarit  doniu  anj^iena,  ed  illa  pertunglierit  a  fura  in 
muru,  o  in  jjienna,  o  in  feneslra,  o  in  cobertura,  s'illi 
eslprovadu,  ed  ind'est  bincliidu,  siat  inipiccada,  pcri  sa 
(jula,  cb'indi  niorjjiat,  e  dae  sus  bénis  suos  si  pajjbitsu 
dannu,  a  cbi  bat  a  esser  fattu;  c  nientideminus  sos  jura; 
dos  dessa  villa  siani  lenudos  de  provari,  c  dellu  batlir 
a  declarari,  e  de  tenni  s'iiomini  in  persona,  clii  bat  a  ba- 
viri  faltu  su  mali:  e  si  non  tenint  c  provant,  pajjbint  sos 
juradoscomunalimcnti  y  cun  su  Mavori  e  cun  sos  atleros 
boininis  dessa  villa,  su  dannu  oui  bal  a  esser;  ed  assu 
Ilennu  paj^bit  sa  villa  nuinna  liras  ewilu,  ed  issa  vilhi 
piccinna  liras  cbimbanta:  ed  issos  bénis  de  cuss'bomini, 
cbi  bat  a  baviri  fallu  su  mali,  siant  in  su  pagamenlM 
deisosdiltos  dinaris, 
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CAPIDULU   XXXIV. 

De  cbi  si  lamenturil  de  fura  de  domu. 

Item^  Ordinamus,cln,  sialcunapersonasilaraeiUaril  de 
fura  de  domu,  ch'illi  liât  a  esser  falta,  si  non  est  fatta  in 
niuru  segadu,  o  in  gienna  spo^ada,  o  in  fenestra  segada, 
over  in  cobertura  segada ,  deppiat  andari  assu  curadori 
a  lamenlarisi;  ed  issu  curadori  siat  tenudu  de  andari  con 
SOS  jurados  dessa  villa,  cliircando  ed  investigando  cussu 
fura:  e  si  acatfant  su  cabu  délia  fura,  cussu,  in  domu  de 
chi  ill'hant  a  acattari  sa  cosa  furada,  moslrit  comenti 
siat  sua  propia  o  dealcuna  persona,chi  s'iirhavirit  aceu- 
mandada,  e  dae  clii  illhat  a  baviri  comporada;  e  si  cussa 
prova  non  mostrat,  pagbit  cussa  fura  ad  icussu  a  cbi 
esserit  fatta,  a  sagramentu  suo,  cb'ind'hat  a  fagber  in 
manu  dess'oficiali,  e  pagbit  de  macbicia  assa  corli  liras 
cbimbanta  infia  dies  bindigbi,  de  cbi  bat  a  esser  juyga- 
du;  e  si  non  pagat  issu,  over  atter'homini  pro  see,  se- 
gbintilli  un'origla  pro  sa  fura  primargia:  e  dae  cussa 
primargia  iufurcliiulillu,  cli'indi  uiorgial:  e  si  non  si 
acattarit  su  cabu  délia  fura,  cberlitindi  cussu  chi  bat  a 
baviri  recividu  su  dannu,  cun  cbinibi  bominis  dessa 
villa,  a  cbi  indbat  a  baviri  suspettu,  in  custu  modu,  ciô 
est,  cbi  cullu  ,  cbi  dimaudat  sa  cosa,  e  narat  cbi  sial 
sua  e  cbi  s'illi  siat  furada,  moslrit  e  provit,  cbi  cussa 
cosa  sial  sua  pegugiari;  e  si  non  mostrat,  deppiat  jurari 
cullu,  a  cbi  sMiat  a  acattari,  cbi  nons'ill'bat  furada,  neu 
levada  issu,  nen  altiri  pro  seej  e  juradu  cbi  bat  a  baviri , 
sial  liberu,  e  non  siat  tenudu  a  pena,nen  condennacioui 
peruna. 


fl'i  CARTA 


CAPIDILLI   XXX V. 

Pessas  furos,    clii    si    fiij;liei-int ,  e   dvi{jlierinf  dac  s'una  curndoria 
ass'atfera. 

VoLEMUS  cd  Ordinamus,  cli'i,  si  sa  fiira,  chi  s'hat  a  fa- 
jjîieri^sijiifjlieritj  e  levarit  dae  s'una  curadoria  assatlcra, 
siat  tenudu  su  curadori  de  cussa  villa,  ad  hui  si  liai  a 
jujrlieri,  de  reer  sa  fura,  e  de  tenni  su  furonij  s'iU'hat 
a  iscliiri,  infini  a  clii  liât  a  benni  su  pubillu  dessa  cosa 
furada;  e  si  noilu  tennerit,  e  non  arrerit  sa  fura,  cussu 
curadori  pajjliit  assu  lieiinu,  sind'est  bincliidu,  liras 
vinlichlmbi  pro  sa  nejjligencia  sua,  ed  issa  valsuda  dessa 
fura,  a  cui  hat  a  esser. 


CAPIDLLL   XXXVI. 

I>e  deiiuneiari   sas  lar^Ms.ed  issas  furas.  c  malos-latloris. 

Co.NSTiTUiMLS,  ed  Ordiiiaiiius,  chi  siaut  tenudos  sos  cu- 
radoris,  ciascunu  in  sa  curadoria  sua,  de  denunciari  sas 
largas,  ed  issas  furas,  clii  s'illoy  liant  a  fagberi,  ass'Ar- 
nienlarjfiu  iioslru  de  LojjU;  over  Olficiali  inaji^ori  da«'  sa 
die,  chi  h;il  a  esser  falla  sa  machicla,  a  dies  bindijrhi;  ed 
issu  curadori,  chi  noUas  hat  a  denunciari  assu  lernien^ 
pajj^hit  de  machicia  assu  Rennu  liras  biudighi. 

CAIMDULU    XXX Vil. 

I>i',  Icniii  I'  maiidai-i  a  iirt^gioiii   sos  furonis,  e  malos-fallori.s. 

M.TE»^  Ordinamus,  chi  sos  cuiadoris  sianl  leuudos,  cias- 
cunu  in  sa  curadoria  sua^  de  tenni  e  faj^lieri   tenni  sos 
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furonis,  e  inalos-falloris,  e  de  niamlarillosassa  corli  iios- 
tra  ciissos,  ehi  liant  a  liavlri  fattu  sa  marliicia  daesoddos 
cculu  insusii:  cdicussos,  chi  liant  ahaviri  fattu  sa  ina- 
cliicia  dae  soddos  ceutu  ingiossu,  de  cussos  si  lazzat  pa-jari 
su  curadori,  e  nollos  mandit  assa  corti. 


CAPIDILU    XXXVIII. 

Dessos    urailos    chi  siant  tenudos  de  provari  sos  cavallos  doinados 
cLbas  domadas.  Lois  domados.  e  molentis,  ciii  si  occhiriiil. 

\  OLEMiis  ed  Ordinamus.  clii  sos  jurados  siant  tenudos. 
ciascuuu  in  sa  curadoria  sua,  de  provari  sos  cavallos 
domados,  ed  issas  ebbas  domadas,  ed  issos  bois  domados, 
e  molenlis,  elii  s'hant  a  boocliier  a  fura,  o  chi  s'iiant 
a  furari'n  sa  \illa  ,  o  in  habitaeioni  dessa  villa:  e 
si  nollu  provarint,  paghinl  sa  fura  assos  pubillos  com- 
munalimenti  sos  jurados  cun  sos  liomiuis  totu  dessa  villa; 
ed  icussu  bestiamen,  chi  haut  a  acattari  sos  jurados  de 
pardu  spaciadu  a  de  notti,  ciù  est  cavallu  domadu,  ebba 
domada,  boi  domadu,  e  molenti,  siant  tenudos  dellu 
tenni,  e  battirillu  assa  corti;  ed  issos  jurados  indliap- 
pant  de  cussu,  chi  hant  a  battiri  assa  corti,  sa  terza 
parti  dessas  lenturas:  e  cio  s  intendat  pro  bois  domados 
c'in  cussu  tempus  si  paschiut  a  muda,  si  tennerint, 
pro  chi  debint  jjiagher  in  sa  corti,  ed  happant  iudi  su 
terzu,  secuudu  chi  est  naradu  de  supra;  e  si  aleunu 
Mayori  de  pardu,  over  attera  persona  mitterit  aleunu 
bestiamen  dessu  chi  est  naradu  de  supra,  dae  foras  ad 
iiilro,  pajjhit  soddos  vinli  pro  ciascuua  volta,  e  pro  cias? 
cuna  beslia,  s'ind'estconvintu. 
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CÂPIDULU    XXXIX. 

Dcssu  jin'adu.  a  clii  hat  a  ejsor  cumandaJu  de  tcnni  sufuroni. 

Item,  Ordinamus,  clii  sos  jurados,  chi  hat  a  cumaiulari 
su  curadori  pro  leniii  su  i"uroiii,e  noll'haiit  a  tenni  su 
furoiii,  pagUint  assu  Reiinu  soddos  vinti  per  juradu,  ed 
issu  daunu  clii  hat  a  haviri  fattu^  ed  issos  jurados  pa- 
jrhint  sa  machicia  cumunallmenti  cun  sa  vilhi:  e  si  cus- 
.s'hoinini,  chi  hat  a  haviri  fattii  cussa  fura,  liât  a  esser 
fuydu,  ed  havirit  alcuna  cosa  dessa  suo,  levitsilli,  e  con- 
vertiscat  s'iu  ciissu,  chi  haut  a  pagari  sos  jurados  cun 
sa  villa  pro  pagamentu  de  cussu  dannu,  chi  shat  a  haviri 
fattu,  e  dessa  machicia. 

CAPIDLLU  XL. 

De   clii  comporarit  cavallu.  obhn,   hoi,  vacca,  porcu,  cabra,  oveP 
berLejjlii  dessa  Reuiiu. 

VoLKMUS,  ed  Ordinamus, chi  si  alcun  homini  hat  acom- 
porari  cavallu,  el)ha,  hoi,  vacca,  porcu,  cabra,  over 
berbeghi  dessu  Rcnnu  dae  alcun  oiïiciali,  mayori,  o  pas- 
toride  llennu,  seuza  paraula  dessu  scfjnori  jnyjjhi,  o  de 
ecclesia,o  de  altéra  presona  senza  paraula  dessu  donna 
suo,  pajjhit  su  comparadori^  secundu  chi  su  furoni,assu 
Rennu  pro  s'unu  dejjhi,  ed  ass'allera  persona  pro  s'unu 
chimhi;  ed  icussu  chi  hat  a  fajjheri  cussas  comporas,ei 
non  pajjarit,  islil  in  prejrioni,  infini  a  chi  hat  a  havir 
pagadu  a  icussu,  a  chi  hat  a  esser  fatla  sa  fura,  e  pajjhil 
de  machicia  liras  hindijjhi. 


DF.  l.Or.U.  OTi 


CAP  I DU  LU   XLU 


De  chi  isfundarit    viiiî;i;i  anp;ipna.  over  puniara  a  fura,  ed  esseril 
dessu  Uennu,  ovei-  de  aliera  persona. 


/  rc.w^  Ordinamus,  cîii,  si  alcuna  persona  isfundarit  vin- 
gia  angiena,  o  piimara  a  fura,  ed  issa  vingia,  o  punuira 
est  dessu  Reunu,  pagliit  de  macliicia  liras  chimbanla,  ed 
issu  dannu,  chi  hat  a  liaviri  fattu;  e  si  est  sa  vingia,  o 
pumai'a  de  ecclesia,  over  de  altéra  persona,  paghit  de 
macliicia  liras  vintichimbi,  ed  issu  dannu;  e  si  non  pagat 
infra  dies  bindigliij  de  clii  liât  a  esser  juygada,  segliifs- 
illi  sa  manu  destra,  ed  emendit  su  dannu,  a  oui  liai  a 
esser  fatlu,  innanlis  chi  essat  dae  pregioni:  e  de  custos 
siant  tenudos  sos  jurados  de  tenni  s'iioniini,  chi  hat  a 
liaviri  fallu  su  mali,  e  representarillu  assa  corli  infra 
dies  bindighi;  e  si  nollu  presentarint  infra  su  ditlu  ler- 
men,  paghint  sos  jurados  su  donnu,  a  cui  hat  a  esser 
fallu,  ed  assa  camara  nostra  soddos  deghi  per  juradu. 


CAPIDULU  XLII. 

De  chi   Icvaril  prestaiiza,  over  accomandicia,  over  depidu  alcuim 
in  credeiiza.  » 

\oLEMCS  ed  Ordinanius,  chi  qualunca  persona  de  qua- 
luncu  gradu,  over  istadii  siat,  hat  a  haviri  alcuna  pres- 
tanza,  o  eoniandicia,  over  depidii  alcunu  in  eredenza, 
over  in  altéra  modu  cun  caria  o  senza  caria,  e  non  hat 
a  pagari  ad  icussu,  ch'illi  hat  a  haviri  presladu  o  coniau- 
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(ladii,  ovpr  fallu  crodenza  infrasu  dillii  lempus,  cli'inlra 
issos  liai  a  esser  posta,  c  de  ciô  iial  a  essor  legiuima- 
menli  coiiviiita,  s'Otïiclali  de  cussii  logu  a  rechesta  dessii 
ereditori,  clii  liai  a  liaviri  sa  resliliicioni.  deppiat  fa<»lier 
leiiui,  e  niiller  in  pregloni  assu  dillu  depidori  dae  cliimbi 
liras  insusu;  exceplu  chi  su  dittu  depidori  darit  pagado- 
ris  assu  credilori  dellu  pa<jari  infra  dies  otUr,  cli'iu  cussu 
casu  nollîi  deppialmitler  in  prejjiouifsi  non  dal  sosditlos 
pajjadorls,  cU'islit  in  pregioni,  infini  chi  liai  a  liaviri  sa- 
lisfatlu  su  dillu  depidu;  suUa  pena  a  ieussu  Officiali,  chi 
conlra  fajjlieril  de  liras  degliij  e  de  pajjari  su  dillu  de- 
pidu  dae  see,  over  dae  sos  bénis  suos. 


CAPIDULIJ   XLIII.  ^ 

Pe  clii  levarit  rayjja,  o  clesura.  over  eh'isliinjjiarit  fossadu  de 
alciina  viiijjia  aii|;icna,  over  orlu.over  de  corti  de  bois,  over  de 
alteru  besliamiiii. 

C^'>iSTiTi;iMUS  ed  Ordinamus,  clii,  si  ad  alcuna  persona 
si  provaril,  clii  liaviril  levadu  rayga,  o  clesura,  over 
istungiarit  fossadu  de  alcuna  vinjjia  angiena,  over  orlu, 
over  de  corli  de  bois,  o  de  alteru  beslianien  a  fura,  o 
i)alesi,  paghil  soddos  vinli,  ed  eniendit  su  dannu  per 
dognia  voila;  dessos  ([ualis  dinar is  happai  su  rennu  su 
jinesu,  e  s'alleru  mesu  su  curadori  cun  sos  jurados:  ed 
issos  oflicialis  sianl  tenudosde  pregonlarindi  assos  jurados 
per  dognia  voila,  cli'illos  debinl  pregoiilari. 
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CAPIDULU   XLIV. 

J»e  olii  hâta  accusari  ad  alcun"  altéra  porsona  dp  alciinii  orimini, 
ovei-  de.  alciiu"  atlera  causa,  over  olii  cliianiarit  Irailori,  o  fuioul 
ad  alcntia  persona,  e  nollu  provaril. 

J-TEM,  Ordinanuis,cln,  si  alcuna  persona  liala  accusari, 
over  deiiunciari  ad  alcim'  altéra  persona  de  alcunu  cri- 
nien,  delillii,  over  maleliciii,e  sillii  liât  a  provari,  nondi 
sial  condenuada;  c  qualuiifiue  prrsona  uarririt  ad  alcun' 
atlera  persona  Irailoii  ,  o  furoni,siat  condennada  in  liras 
vintidiiinhi,  si  noUii  provaril  le|^iliiniamenlij  rlii  esseriJ 
Jlrailori, (>  furoni. 


TOME  XV, 
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CAPIDULL    XLV. 

De  non  ponni   fojjii  infini  assu  tenipus  ordinadu. 

VoLEMUs  pd  Orilinamus,  clii  nexunn  persona  clepplat,  ne 
pozzal  ponnl  foj^^u  infini  apassadasa  fessa  de  santa  Maria^ 
du  est  a  dies  ottu  de  capiidanni;  e  chi  contra  fajjherit, 
pagliit  de  machicia  liras  vinliclilmbi,  ed ultra  cio  pagliit 
su  dannu,  clii  liât  a  fajj^her,  a  oui  liât  a  esser;  e  dae  cussa 
die  innantis  ciascaduna  persona  pozzat  ponni  fojju  a  vo- 
luntadi  sua,  jjuardandosi  pero  non  fazzal  dannu  a  attiri^ 
e  si  fagherit  dannu,  pa|j!iit  pro  machicia  liras  dejjlii,  ed 
issu  dannu,  a  cui  ill'hat  a  liaviri  fallu;  e  si  non  liât  dae 
cliiteu  pajjari  cussu,  chi  bat  a  esser  condennadu  in  liras 
dejjhi,  istit  in  prejjioui  a  voluntadi  nostra;  ed  issos  jura- 
dos  dessa  villa,  hui  s'hat  a  ponni  su  foiyu,  siant  tenudos 
de  provari,  e  lenner  sos  malefaltoris  preditlos,  e  de  re- 
presenlarillos  assa  corti  nostra  infra  bindi{jhi  dies;  e  si 
nollos  tenint  insu  dittu  Icmpus,  sos  ditlos  jurados  cun 
SOS  hominis  dessa  villa  pa<i;hint  de  machicia^  cio  est  sa 
villa  nianna  liras  trinta,  ed  issa  villa  piccinna  liras  bin- 
dijjbi,  ed  issucuradori  dceiascuna  de  cussas  villaspa<jhit 
soddos  cenlu;  e  dessos  bénis  chi  liant  a  lassari,  ciô  est, 
sos  chi  liant  a  esser  fnydos,  ed  inculpados,  si  deppiat  pa- 
(jari  su  dannu,  a  cni  bal  a  esser,  ed  issu  rcmanenti  de 
cussos  bénis  si  deppiat  conlari  insu  pajjamenlu,  chi  liant 
a  fag^her  sos  hominis  dessa  villa. 
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r.ÂPIDi  LU  XL VI. 

Ilp  non  ponni  fo2;u  a  coiuu  de  iilouna  ppi'sona  shidios.iinenti. 

LiONSTiTLiMcs  ed  OrJinamus,  clii,  si  alciina  persona  pon- 
nerit  fojju  a  doriui  de  person'alcuna  studiosamenti,  c 
lafriierit  dannu ,  o  non,  ed  est  indi  binchida ,  vsiant  teuudos 
SOS  jurados  ed  i;ominis  dessa  villa  de  provari,  e  de  tenni 
s'iiomini,  cld  liât  a  liaviri  poslu  su  dillu  fo-ju,  e  dellu 
baltiri  tentu  assa  corti  nostra;  e  siat  jaygadu  dellu  lig^ari 
a  unu  palu,  e  fairlicrllla  arder;  e  si  sos  jurados,  ed  liominis 
dessa  villa  non  tennerint  sliomini,  clii  liât  a  liaviri  fattii 
su  mali,pa;>liitcomunaliinenti  sa  villa  manna  liras  centu, 
pd  issa  villa  picinna  liras  cliimbantaj  c  dessns  bénis  de 
cussoshominlscbi  banl  a  liaviri  postu  su  fofju,  si  depniat 
pa^ari  su  dannu,  cbibal  a  baririfaltu. 

CAPIDlLî     XbVII. 

Pc  non  ponni  fog-u   siuiliosanionti  ;i  larnri   niPss;iilu,  orer  a   niPS'î.iii, 
0  a  viiiirla,  ovin-  a  oriu. 

-*  7£-v,  Ordinamus,  cbi,  si  aleuna  persona  ]  onneril  foiMi 
studiosamenti  a  lavori  messadu,  over  a  niessari.o  a  vin- 
j^ia,  o  a  ortu,  ed  est  indi  binebida,  pa;jbit  pro  rcacbicia 
liras  cbimbanta,  e  su  dannu,  a  cbi  iU'batabaviri  iatlu:  r 
si  non  paçat  issa,  over  attiri  pro  scc^  sejjbitsilU  5a  manu 
destra;  ed  issos  jurados  siant  tenudos  de  provari  e  de 
tenni  sos  malefatloris  ad  irussa  pena,  cbi  narat  su  se- 
cundu  capidulu. 

7* 
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CAPIDllLl    \LVï  I  I. 

De  non   ponni   fojjii   in  villa,  ovor  in   liiiLitacioni   de  cnssa. 

VoLiiMUS  ed  Onlinamus,  clii,  si  su  fo{ju,  chi  si  liaili  a 
ponni  in  sa  villa,  over  in  s'habitacioni  ilessa  dilla  villa, 
fazzat  perdimentu,  siant  tenudossoscuradoris  ciascadunu 
in  sa  curadoria  sua,  ed  issos  oftlcialis,  clii  haut  sas  villas 
a  feu,ed  issos  oflicialis,o  Arnieiitarjjios dessas villas issoni, 
e  deppiant  andari  a  prezzari  su  daunu,  clii  liât  a  iiaviri 
latlu  su  fo{ju,  cun  sos  megius  lioiuinis  dessa  villa  e  de 
benni  assa  curti  dae  indi  a  dies  bindijjlii  a  deuunciarillu 
assa  corli  nostra,  a  pena  de  pagari  su  curadori  assa  corli 
liras  vintichinibi. 


CAPIDULli  XLIX. 

De  faghei'i   sa  dolia  pnt  (juanlia  dcssu  fogii. 

CoNSTiTiiiMiis  ed  OrdinamuS;,  elii  sas  villas,  clii  sunt 
usadas  de  fajrlieri  sa  doba  pro  [yuardia  dessu  lo<ju,  dep- 
piant illa  faglier  sa  dolia,  secundu  cbi  fudi  usadu,pro 
temporali  elaseaduna  \  illa  iii  s'babitaeioni  sua:  ecbi  noll' 
bat  a  liaviri  latta  pro  saulu  Pcdru  de  lampadas,  pagliil 
soddos  degbi  porboiniiii;  ed  issa  villa^cliill  batafaglieri, 
fazzat  illa, cbi  fojju  uolla  barijjbil  sa  diltadcdia;  e  si  bijyu 
illa  barijjat,  e  fagbil  perdimeutu,  paj;bit  sa  villa  soddos 
dcgbi  piT  boinini,  secundu  cbi  est  usadu,  edissu  curadori 
liras  deglii  assa  corli*,  e  si  su  curadori  cuniandarit  assos 
jurados,  over  assos  alteros  boniiuis  dessa  \illa  de  fajjber 
sa  dilta  dolia,  e  noUa  fajjberiiil,  pajfbint  eoinunalinienli 
sa  pena,  cbi  deviat  pagari  s'officiali,  e  s'tdficiali  siat  liberu- 
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DE    CHERTOS.    E    NIÎNZAS. 


CAPIDIILI    L 

Dessas  faiitis  (k-  Icttii.  over  scrvieialis.  c!ii  k'varint  tlae  sa  doinii 
(less"hal)itacioni  dcssos  faiicellos,  over  nadroiios  issoru  cos'alcima 
contra  volmilad' issoru, 

1  T£'.u^  Ordiiuimus,  clii  iicxuna  ioaiiiu»,  chi  siat  failli  de 
Icttu  an<jiena,  o  chi  non  sint  niujjeri  lejjitlinia:,  usil,  neii 
ileppial  levari  daesadoinu  desi'haijiUicioni.clii  fajjherint 
iinpari  cuu  s'amigii,  cos'alnina  dess'homini  suo  contra 
sa  voluuladi  de  cussu,  sutia  pena  d'esser  condennada,  e 
pimida  pro  fura.  si'cundu  cliin  sji  cajsidulii  dessasfnras 
si  contenit,  e  siat  teniida  de  resliluiii  sas  cosas  furadas. 
e  levadasj  e  simili  pena  s'intendat  ass' amigu  chi  levarit 
contra  sa  voluutadi  dess'ainiga  cosas  propias. 


CAPIDULII    lA. 

l»ossos  ioslameiilos.  n\  iiltiiiias  voliiiiladis.  flii  siiaul  a  fafflieric 
iscriver  informa  dt  iiidii  de  ra.voni  in  citladis,  over  in  villas  pev 
aleunu,ovcr  alcunos  scritloiis,  e  nodayos  imblicos. 

CoNSiUEUAUi  SU  {jrandu  dcfeiln,  e  mancamentu,  chi  est 
de  nodayos  iu  sisula  de  Sardej;na  non  soîaincnt'in  sas 
riliadis,  terras,  e  lo^>os  niurados,  ma  interdouvia  plus  in 
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sas  villas  de  foras,  eclii  pro  ciissudefettu  liant  apoJer  mau- 
cari  muhas  bonas  e  pietosas  causas,  clii  si  lassant,  e  si 
fatjliint péri  SOS  tt'sladoris  in  safin'issoru,  Volemus,ed  Or- 
dinamus,  clii  tautas  bonas,  e  pias  causas  non  reniang'iant 
senza  mandarisi  ad  exccucioni.  e  clii  sosteslamcnlos^chi 
s  liant  a  faglieri  per  alcunas  personasinsa  iln'issoru,  ba- 
.jjiant,  e  lengant,  ed  bappaut  favori,  ed  effeltu,  comenli 
e  cblesserinl  faltos  per  manos  de  nodayu,  dumniodo  chi 
SOS  ditlos  leslanicnlos  siant  fatlos  in  forma  depida  e  per 
monos  drssu  cappellanu  dessa  villa,  over  dessu  scrivanu 
publicu  dess' officiai i  dessa  conlrada,  si  baver  si  podit^  ed 
in  casu  cbe  su  diltu  cappellanu^  over  iscrivanu  non  si 
poderit  baviri  assubisognu ,  \olemus,clii  si  pozzat  fa(jheri 
per  manos  de  alcunu  scrivanu  dessu  logu  in  presenlia 
de  selti,  over  de  cbimbi  teslinionîjios  pro  su  minus. 


CAPIDILL    L!I. 

De  clii  liât  a  inandaii  nuiiza  d.io  corona  de  Logu,  over  dae  coroiia 
de  (".liida  de  BeiTuda  pro  domu,  o  pro  iutidamt>ritu.  over  pr» 
alcuu'  attera  possession!. 

Co-NsTiTumus  ed  Onîinamus,  cbi  cussa  persona,  cbi  bat 
aesser  mandada  cun  iiunza  dae  corona  de  Lojju,  o  dae 
corona  de  cbida  de  Uerruda  pro  domu ,  o  pro  fundamenlu^ 
oproalcun'  altéra  possession!,  siat  posta  a  jurari  péri  su 
curadori,cbi  bat  a  reer  corona,  cbi  sa  nunza  béni,  e 
leaimenti  hal  a  fajrheri,  e  posca  bayai,  e  det  sa  nunza  in 
presencia  de  très  bonos  bominis  dessa  villa;  ed  icuss'ho- 
mini  a  cbi  si  mandai,  s'illu  acattat  in  persona, e  si  sa 
ditla  nunza  s'illi  dat  in  persona  debbiat  venni  assa 
corona  ad  icussu  tormen,  chi  s'illoy  bat  acontenni  :c  si 
per  avvcntura  nollu    acattat  in  persona,  det  sa  nunza 
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in  sa  (loniu,  luii  liât  a  furriari,  s'illoy  acaltal  alcuiw 
peisoiia  lialnUmti,  in  pnsencia  de  très  bonos  hotninis 
dessa  villa,  over  de  duos;  e  deppiat  benner  a  corona 
dae  SOS  otlo  dies  assu  bindi{jbi  pro  risponder  ad  iciissa 
persona,cli'illibala  baviri  niandadu  sa  nuuza;  ed  iss  iio- 
mini  cbi  hat  a  portari  sa  nunza,  deppiat  torrari  a  coruiia 
a  faijher  iscriver  initeii  niodii  bâta  liaviri  dudn  s;i  niinza^ 
e  si  non  torrat,  slat  condennadu  de  pagari  soddos  vinlj 
assa  corti;  e  nondi  siat  in  pregiudiciu  dessas  partis;  e 
lorrit,  e  mandit  illi  luiiiza  de  non  sa  lerza  voila  [(.eri  su 
inodu,  cbi  est  naradu  de  supra:  e  si  cuss'bomini,  a  cbi 
s'hat  a  baviri  niandadu  sa  nunza  très  voltas,  non  venne- 
ril  assa  corti  assos  îerminis,  cbi  suntu  narados  de  supra, 
deppiat  si  niitter  in  posscssioni  de  cussa  causa,  over  pos- 
sessionij  pro  cbi  iili  liât  a  baviri  niandadu  sa  nunza;  e 
s  in  cussu  annu  non  vennerit  a  risponder,  e  deiïendersi 
dessa  nunza,  cb'illi  bat  a  csser  niandadu,  bappat  vintu 
cussa  causa,  over  possessioni  cussu,  pro  clîi  bat  a  baviri 
niandada  sa  nunza,  e  siat  sua  prnpia;  ed  icuss'bomini, 
a  cbi  esserit  mandada  sa  iiunza^  si  vennerit  intro  de 
cuss'annu,  e  bojjiat  illi  pagari  totu  s'ispendiu,  cbi  bat  a 
liaviri  fattu  in  su  dltlu  otierîu,  siat  lenudu  su  curadori  d« 
faf^berilli  torrari  sa  possessioni  cb'illi  fuit  levada.  ed  in- 
lender  a  ra^yioni  ad  ambas  partis^  o  dae  za  bat  a  esse.»' 
diffinidu  su  cbertu,cussi  possessioni  deppiat dari  ad  icussa 
persona^  cbiU'nat  a  liaviri  bincbida  de  ragioni;  ed  issas 
ispendias,  cbi  liant  a  esser  falfas  [>eri  sas  partis j  cussu, 
cbi  bal  a  perder,  deppiat  salisfagberi,  assuchi  bal  a  bln- 
clnri,secundu  cbi  bat  a  parride  attaxari  ass'Ârincnlargiu 
nostrû  de  Lo;ju,over  ofTiciali,  cli'indi  récrit  raxoni,  cnn 
su  sagranientu  de  cussu,  cbi  bâta  baviri  fallu  sas  ispen- 
dias; e  de  fruUu,  cbi  bat  a  baviri  bapidu  dae  sa  die,  cbi 
bal  a  baviii  bapidu  sa  possessioni,  inlini  ad  icussa  die, 
cb'iirbata  baviri  lorrada,  non  siat  lenudu  d' indi  fafjber 
raxoni  alcuna. 
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CAFIDILU   LI  I  I. 

Dfi  chi  h;it  a  niandari  liiiiiza.  dae  coronadae  Log;u,ovei"  dao  corona 
de  chida  de  Benuda.o  dae  corona  de  rortu,ovei'dae  alciiii'  altéra 
corona ,  e  non  comparjjial  i  n  su  ternien . 

■Itlm,^  Ordinamus,  cliî ,  si  alcuna  persona,  a  chi  liai  a 
esser  mantlada  nunza  dae  corona  de  Logu,  o  dao  corona 
de  cliîda  de  Berruda,  odae  corona  de  Portii,  o  dae  olcun* 
altéra  corona,  chi  de  cussas,  clii  sunt  naradas  de  supra 
per  alcuna  causa,  e  non  hâta  vcnner  a  corona  assu  ter- 
nien, chi  si  hat  a  contcnnerin  sa  nunza,  non  dcppiatper- 
der  su  cherlu  a  minimanza,  nen  pro  sa  prima  nunza,  nen 
pro  sa  secunda,  ma  salisfazzal  s'ispendiu,  chi  hal  a  haviri 
latla  cussa  peisona,  clii  liât  a  haviri  mandada  sa  nunza, 
e  sîflt  condennada,  e  paj^hil  assa  camara  nosîra  procias- 
caduna  volta,  ch'ill'hat  a  esser  mandada  sa  nunza,  di- 
narisses  per  lira  pro  sa  primarj'ia;  e  torrintilli  amandari 
nunza;  e  pro  secunda  nunza,  illi  hat  a  esser  mandada,  e 
non  hat  a  venner,  paj^^hit  dinaris  vinti  per  lira-,  e  satis- 
lazzat  s'ispendiu  si  mijjianlimenti;  ed  ancu  s'illi  maudit 
nunza;  e  si  assa  lerza  voila  non  venil^  de  ch'illi  hat  a 
esser  mandada  nunza,  perdat  cussu  chertu  a  minimanza, 
secunda  s'usanz'anlijja;  e  simijjianlimenti  s'intendat  pro 
su  terraminjjiesu,  a  chi  hal  a  mandari  nunza  su  Sardu,e 
{josi  pro  su  Sardu  a  chi  hal  a  mandari  nunza  su  terra- 
miu|fiesu;  e  si  cussa  persotia,  chi  non  hal  a  vtMuii  assas 
ditlas  nunzasj  voleril  lajjhiîr  sa  deh'usa  sua,  pro  clii  non 
[lozzisit  venni  assu  lempus,  sial  intesida  a  rajjioni;  e  si 
moslral  h'jjillimanu'nli  (»ccasioni,pro  sa  quali  noupoderit 
venner,  riolli  sial  perjudiciu,  si  non  salislajyher  s'ispendiu 
ad  icussa  persona,  chi  hal  a  liaviri  niaudadusa  nunza. 
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CÂPIDLLU   LIV. 


Pc  chi   liât  a  mandari    nunza    dae  corona   de  curadori  \)vo  lai-jp , 
ovei"  pro  alcim' allcru  malellciu. 

VoLEMïïS  ed  Ordinamus,  clii  sialcuna  persona  mandarit 
nunza  dae  corona  de  curadori  prolarja,o  pro  alcuna 
mafi,  chi  havirit  fattu^  sillacaltat  sa  nunza  priniarjpa, 
e  partit  si  pro  paura,  ch'indi  haviril,  tarrit  e  mandit  ilU 
nunza:  e  si  noll'acattat  a  darilli  sa  nunza^  diat  sa  nunza 
assa  domu  in  presencia  de  très  hominis  dessa  villa  ^ 
s'illoy  acaltat  alcuiui  habitanti  ;  e  si  non  venit  assu 
bindighi,  siatbinchida. 


CAPIDULU  LV. 

'     De  fa{j;her  iscriver  in  su  cartolayu  dessa  corti  sas  ininzas. 

CoNSTiTïïiMUS  ed  Ordinamus,  cbi  sas  dittas  nunzas,  chi 
s'hant  a  mandari  dae  corona  de  Logu,  o  dae  corona  de 
ïierruda  ,  o  dae  corona  de  alcun'allero  officiai i  ,  si 
deppiant  fagheri  scriver  in  su  cartolavu,  e  leer  assos 
lieros  chi  liant  a  esser  in  sacorona^  e  fattu  ciô,  exem- 
plari  sas  dittas  nunzas  dae  su  cartolayu,  et  darillu  in  sa 
corona  ad  icussa  persona,  ch  ill  bat  a  deber  porlari,  e 
faghendoUi  fagber  cussa  solennidadij  chi  si  contenit  insu, 
primu  capiduludessas  nunzas. 
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CAPIDLLL   LVI. 

De  fa|;luT  iscriviri  su  narri  dessas  partis,  e  dellii  publiiMii. 

J-TEM^  Ordinamus,  clii  sos  iscrianos,  chi  liant  a  csser  in 
"coronas  dcputados  ad  iscrlvir  sos  chertos  chi  s'hant 
a  fajjlier,  deppiant  esser  conscritîos,  ed  iscriant  ordina- 
damenli  su  narri  dessas  partis;  e  posca  clii  liant  a  liaviri 
fallu  sas  ditlas  iscrilturas  illu  deppiant  leer,  sentendo 
sas  partis,  e  sas  lieros ,  chi  liant  a  esser  in  sas  coronas 
pro  juyj^ari  :  e  fatlu  cit> ,  s'Armentarjjiu  nostru  de 
Lojju ,  ovcr  alcun'  atlcro  olllciali  nostru  clii  reerit 
corona,  deppiat  pcsari  sos  lieros  dessa  corona  a  juvjjari, 
secundu  clii  est  usadu,  e  faglierindi,  ad  icussu,  chi  hat 
a  zertari,  sa  raxoni,  chi  fajjheri  s'indi  deppiat. 


CAPIDI'LL   LMI. 

De  clii  lut  a  possederi   douiu,  o   fundanieatu  pacificanicjiti ,  ed  illi 
csseiit  le\ adu  senza  justicia. 

_.•.■■    .  ■      '■:,;,,■■?  i:y.-t 

VoLEMLsed  Ordinamus,  chi,  si  alcuna  persona  haviril, 
e  possederit  doniu,  o  fundanienlu  alcuim  pacilicamenti, 
ed  alcuna  persona  s'illi  levaril  senza  justicia  ,  ed  icuss' 
homini  a  chi  esscrit  levadn  ,  indi  fa/jlicrit  lamentii 
ass'olïiciali,  cuss'officiali,  a  clii  su  diltu  lanieniu  s  liai  a 
faghcr,  siat  tenudu  dcUi  faglieri  restitueri,  e  torrari  a 
dari  cussa  cosa,  ch'illi  liai  a  esser  dimandada,  a  clii 
illi  hat  a  esser  levada  senza  justicia,  si  acallat,  chi  siat 
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î^asi,  c  condeunarilla  a  paj^arl  assa  camara  noslra  liras 
dej'-lii:e  posca  inteiidal  a  raxoiii  ambas  paiiis. 


CAPIDLLU  LVIII. 


De  chi  hat  a  mandai i  iiunza  dae  coroiia  a  qiialunca  persona,  hat  a 
voler,  pajando  su  missu. 

CoNSTiTriMUS  ed  Onlinarnus,  clii  siat  licitu  a  qualunca 
persona,  hat  a  voler  mandari  nunza,  cli  illa  mandit  dae 
corona  de  Lojju,  over  dae  coron  de  Berruda,  in  qualunca 
parti  hat  a  voler,  pa^jando  su  missu  ch'iîl'  hataportari  ad 
arbitriu  dess'Armentarfjiunoslru  deLo{ju,e  dessos  atteros 
officialis  in  SOS  oflicios  issoru:  e  doj^nia  alteru  spendiu,chi 
s'hat  a  fajjher  in  sos  chertos,  si  deppiat  satisfa^heri  dae 
cussa  parti,  chi  hat  a  perder,  assa  parti,  chi  bal  a  vincher, 
atlaxando  sos  dittos  ispendios  s'Armentar{jiu  nostru  de 
Lofju,  chi  hâta  esser,  over  aller'officiali,  chi  hat  a  tenni 
sajusticia  pro  nos,  e  fao;hendo  jurari  sa  parti,  chi  bal  a 
deber  reciviri  su  satisfajjbimentu  dessu  spendiu. 


CAPIDlLt   LIX. 

Dess'  imprcstaiiza,  c    comandicia.  chi  si  fas^liit  s'uiui  ass'atleru.  • 
conipelliutillu  assa  corti. 

Ite^t^  Ordicamus,  chi  dess'imprestidu,  over  accomandi- 
cia,  chi  faillit  s'un'homini  ass'atteru^  e  compellitindillu 
a  cbertu,  e  binchitindillu,  pajjhitillu  a  icussu,  cbilUbat 
a  haviri  binchidu ,  ed  ancu  paghit  assa  corti  noslra  de 
cussu,chi  bat  a  montari  su  cbertu,  ci  i  est  dess'accoman- 
dicia  de  battor  unu,  e  dessimpreslidu  de  cbinibi  unu. 
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CAPIDULU  LX. 

l\c  clii  hat  a  essor  hincliiilu  in  via  de  curadori,  e  slial  a  parliri 
ad  attera  ciirailoria,  s'ofticlali,  si  iiollu  fafjhit  paj^ari.  depitiat  esscr 
condeniiadu. 

VoLEMUS  ed  Ordinamus,  chi,  si  su  chertu  hal  a  esser 
Liiicliidu  in  corona  dessu  curadori, ed  iss'homiui,chi  hat 
a  esser  Ijincliidu,  s'iiid'andarit  ad  attera  curadoria,  viu- 
{^fiat  sMiomini ,  clii  hat  a  haviri  hincliidu  su  chertu 
daenanti  dessu  curadori,  hui  hâta  haviri  chertadu,  c 
fazzat  illi  fajjher  su  dittu  curadori  littera  dae  corona,  e 
havat  cun  issa  daenanti  dessu  curadori,  Imi  hat  a  istari 
cussu  hinchidu,  e  fazzat  illu  pa^^ari  dessu  suo,  s'illu 
aeallatje  si  su  curadori  uoUu  fa<i;lierilpagari,acattandolIi 
dessu  suo,  fazzalillu  pagaris'Armenlargiu  nostrudeLo^ju 
de  cussos  henis  de  cussu  curadori,  chi  hat  a  esser  istadu 
neu;ligeuti,edcciaudeu  illi  fazzat  pa^j^ari  promachiciadae 
assa  corti  uostra liras  dejjhi,  si  suchertuestdac  lirascentu 
iUjjiosu  ;  e  si  esserit  dae  liras  cenlu  insusu,  pajj^hil  cussu 
lali  curadori  pro  machicia  liras  hindij^hi. 


CAPIDULU    L\\.  :■''■     ' 

De  clii   liai   a  esser  ciladu,  od  ill"  haut  a  \<tU'r  |Ktiiiii    a  jurari  iii 
.;  ,,  ,  .  ifi'i'i;!"  ''•'  eredeii/a.  ^        •  ..   -,    ^£  « 

C'JiNsTii"i^i>ii  S  ed  Ordiuaaius,  clii,  si  alcuu  hominij  cuu 
chi  haut  a  clierlari,  ponni  ill'lianl  a  grujjlii  de  credenza, 
^enjJial  a  jurari  in  uiauos  dessolliciali,  clii  hat  a  reer 
toronaj  e  non    deppiat  jur.iri    in   jjru^jlii  de  credenza:  e 
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cusans  liolligiantis  non  deppiant  accompanjj^iari  iinipari 
spiiza  sa  justinia,sl  non  daenantl  dcss"oflloia]i,  e  si  accdin- 
pan<j^iaiit,  pa^liit  sa  cliertadori  assa  corli  nostra  liras 
deglii,  e  boi  uim  assu  curadori;  e  si  asseril  clierUi ,  dessu 
(juali  poiizat  pajjari  inacliicia  essa  Rcnnu,  paifliit  rullu 
olii  hat  a  jurari,  quali  e  chi  esserit  biiicliidu:  e  ciô  s'in- 
leiidal  in  causas  criniiiialis. 


CAPIDULU   LXII. 

De  clii  liât  a  iHmandari  chortaciori.  over  proouradori. 

Item,  Ordinamus,  chi  ass'liomini,  chi  hat  a  dimandari 
chertadori,  non  siat  tenuda  sa  coroua  de  ind  illi  dari. 
salvu  si  s'homini  volerit  csser  chertadori  a  \(diintadi.  e 
plaj^heri  suo;  e  nienlideminus  volemus,  chi  si  deppiat 
(hiri  chertadori  a  ecclesias,  ea  lojjos  religiosos,  chi  non 
hant  a  liaviri  Armentarjjios  issoru^  e  simili  a  viduas,  a 
orfanos,  e  a  poveros  istrangeris  ,  o  mercantis,  chindi 
tliniandarint,  e  non  liavirint  Arnientarg-ios  issoru. 


CAPIDLLU  LXIII. 

De  non  dari  pro  consi{|iu  plus  de  un  homini. 

VoLEMcs  ed  Ordinamus,  chi  ass'homini,  chi  hat  a  clier- 
lari,  o  cun  chi  hant  a  voler  chertari  in  corona,  mdli 
dent  pro  consijriu  pins  de  un  homini  ed  icussn.  ciriHu 
hat  a  consifriari,  e  dari,  non  siat,  e  non  deppiat  esser 
jnyganti  plus  in  cussu  chertu. 


IIO  CARIA 


CAPIDLLU  LXIV. 


D»    non    ponni    honiiiii   Je    bona  faïua    a  lormentii    pro  eherfu  d» 

fura. 


CoNSTiTUiMLS,  cd  Ordinamus,  clii  alcun  liominl  dessii 
Reiinu  d'Arl);irce,  clii  siatdebona  fania  non  deppiatesser 
■  postii  a  lorniLMitu  pro  alciinu  chertn,  cli'illi  esserit  fallu 
de  fura;niaVolemuse  Commiltiinus  ass' Armenlargiu  nos- 
tru  de  Lofyu,  edassos  oITicialis  noslroscbi  de  cio,  c  supra 
ciô  reerinl  coroha,  cuu  sos  lieros^  clii  liant  a  esser  in  sa 
corona,clu,si  cuss'liomini,  achi  liant  a  fa^ylier  sucherlu 
de  fura,  est  liomini  de  mala  fania  si  pozzat  mitter  a  lor- 
inentu,e  non  in  atterumodu;  maVolemus,  si  est  de  bona 
faina,  e  non  siat  bincliida  a  tesllmongios,  clii  siat  poslu 
ajuraridae  cuss'onicialij  e  siut  liberu  essa  dilta  causa, 
G  clierlu. 


CAPIDIJLU    LXV. 

Dessos  curadoris,cd  officialis,  clii  siant  tenudos  do  fajheri  sa  chiJa 
de  Bernida  in  persona  issoru. 

/r/r.v  Ordinamus,  cbi  sos  cnradoris,  cd  olïicialis  dessas 
contradas  siant  tenudas  de  fajjberi  sa  cbida  de  Berruda 
en  persona  issoru,  e  de  reer  sa  dilta  corona  assu  minus 
cun  cbimbi  hominis  dess'ofiiciu  suo;  e  si  vennerint  de 
minus,  pajybit  su  ouradori  pro  sa  nojjligencia  sua  assa 
corti  nostra  soddos  centu,  e  ciascunu  de  cussos  hominis 
ch'illoy  hant  a  esser-,  cd  liant  a  mancari,  soddos  vinti 
per  homini. 


DF.  1.01,  u.  m 

CAPIDLLU  LXVI. 

De  l'herlari,  e  clamarisi.  pro  fraJis  d' uilramaii. 

YoLEMUS  ei  Ordinamus,  clii  s'homiiii,  a  clii  Iiaiil  a 
clierlari,  e  claniari  s'hat  pro  fradis  d'nllramari,  ponjjiat 
a  noi  inesis,  si  moslrat  veridadi  infra  otto  dies,  sisos  les" 
limongios  sunt  iiitro  de  Arbaree,  over  in  corona,  ch'illoy 
liai  a  haviri  in  ultramari  fradi,  over  fradis  suos,  chi 
liappant  parti  in  cussu,  pro  ch'illn  cherlant;  e  si  suntn 
in  atleru  logu  dess'icula  deSardi<jna  infra  dies  Ijindijjlii; 
e  si  non  mostrat  cussa  veridadi,  respondat,  e  si  non  res- 
pondit,si;it  bincliidu;  ed  icnss'islessu  siat  pro  s'homini, 
a  clii  liant  a  eliertari,  e  perdor  s'Iiat  pro  fradis,  clii  liant 
a  esser  in  terra  firma,  e  siat  posta  a  batlor  mesis  a  baî- 
tirindi  su  fradi,  o  fradis  de  terra  lirma,  adjiinjjliendo, 
clii  cussu  clii  bal  a  esser  cbertadu,  deppiat  rcspouder  pro 
sa  parli  sua 5  e  pro  s'atlera  parti,  clii  bat  a  allejjari,  cli'il- 
•oy  happât  parti  alcnnu  fradi  suo,  clii  siat  in  cussos  dittos 
lojjos,  0  in  alcunu  de  cussos,  cussa  parti  istit  pendenti, 
iulini  ad  ispirari  su  tenipus  supra  ordinadu. 


CAPIDlLi:  LXVIÎ. 


De  rhi  hat  a  haviri  oiin  jusiu  lilulu  alciiiia  possossioni  dessu 
Rennu,  0  de  ecclesia.  over  de  alcim"  altéra  persona  per  ispiiclu 
de  aniios  Irinta. 


(jONSTiTuiMUS,  ed  Ordinamns,  chi,  si  alcuna  persona,  o 
personas  bavirinl  tcnudu,  o  posscdirlu  cun  jnstu  litulu 
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alcuiia  possession*!  dessu  Rennu  péri  spaciii  de  cliimbanl 
aiinos,  e  possessioiii  île  eeclesia  per  ispaciu  de  Itaraiil 
an  nos,  c  posscssioni  de  altéra  persona  per  ispaeiii  de 
trinl'annosj  e  noUis  esserinl  dimandadas  iufra  su  dillu 
lempus,sianl  pej»U{i[iarisissoru;  ed  icnssos  chi  si  faj|^liianl 
t»  reddiant  esser  pubillos  de  cussas  talis  causas,  e  posses- 
sionis,  chi  nollas  liaviriut  dimandadas  infra  sos  ditlos 
leruiiuos,  indi  siant  in  tolu  privados,  e  reman^jianl  libé- 
ras, ed  ispedldas  ad  icnssos,  cli'illas  haut  a  liaver  posse- 
didas  pacificamenli  per  lolu  sos  ditlos  tempos:  ed  icnssa 
presericioni  de  lempns  non  s'inten{!at,e  non  perjndijjhil 
;issos  orfanos  e  minoris,  elii  non  acatiarint  tempus  de 
diniandars  sas  raxonis  issoru. 


CAIMDULU    LWIII. 

De  clii  liaf    :i    havirl  posscdMii  alf^una   cosa  innbili  ]t;!r  ispaoiii  de 
aiiiios  1res. 

Ltem^  Ordinamus  clii  si  aleuna  persona  cnn  justii  lilnlii 
possederit  aleuna  cosa  mobili  per  ispaciu  de  annos  Ires, 
senza  indelli  esser  fatla  (piestioni  passadu  su  ditln  tein- 
pus  non  indelli  pozzalesser  lalla  plus  «[ueslioni,  edieussu 
capidnlu  non  pei  jndijjhil  assu  capidnlu  de  supra. 


CAPIDULII  LXIX. 

De  elii    rliorlaril   ad    atlera    porsnna,    e    iirovaril    per  caria    ovi-r 
per  lestiinoii{fios. 

Voi.iMiis  ed  Ordinannis,  elii  si  alenna  persona  elieilaril 
ad  altéra  persona  jtro  aleuna  causa,  e  provaril per  caria, 
ov<^r  per  lestimonjjios,  cussa  causa,  pro  clii  chertarit. 
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over  ciriniii  esserit  confessa,  depplal  esser  pagada  iiite- 
{jrameiiti  de  cussu  pro  clii  hat  ahaviri  chertadu  ,  e 
liinchidu  per  carta,  o  perteslimongios^  o  per  confessioni, 
e  non  deppiat  issa  jurari  affatlu  dcssos  tesùmonjrios  ;  e 
si  accasu  esserit,  clii  cussos  testimongios ,  chi  havirit 
chiamadu  non  biiicliirinl  cnssu  cheiiu,  adicuss'iiomini, 
a  chi  hal  a  haviri  cherladu,  non  sial  dadu  sagramentu 
de  calunnia  ,  chi  si  pozzat  dari  a  ciascuna  dessas  partis, 
quando  siat  rechestu  in  su  principia  dessa  questioni, 
e  conlestada  sa  liti. 


CA.PlDtLL    LXX. 

De  chi  chertarit.  e  ponni  s'hat  a  sajjrarapntu  péri  sa  parti  arversi, 
chi  cussu,  chi  hal  a  esser  rechestu  pro  jurari  non  siat  teiiudu  de 
jurari,  exceplu  per  sa[jramenlu de  caluuuia.  over  per  via  ile 
reconvencioui. 

Co^sTiTUiMUs  ed  Ordinamusj  chi  si  alcnn'  honiini,  chi 
hat  achertari,  s'unucun  s'atteru,eponni  ill'  hat  a  sao-ra- 
ineutii,  si  si  pesât  alcun  homini  a  chertari  in  corona  dae 
parti  de  cussu,  chi  liât  a  esser  postii  a  sa^ramentu,  noii 
siat  tenudu  delli  responder,  infini  chi  hat  a  esser  ispe- 
didu  de  cussu  cherlu  ,  ch'ill'  hat  a  haviri  fattu,  exceltu 
per  via  de  reconvencioni  ,sa  quali  reconvencioui  si  fazzai, 
innanti  chi  sa  liti  siat  conteslada. 


CAPIDILU  LXXr. 

Dessos  oFficialis,  chi  non  deppiant  reer  corona  a  minus  de  chinihi 
hominis,e  de  non  juv[[ari  contra  su  capiiiulu  de  carfa  de  Log-n. 

■*  TEjTf^Clii  SOS  officiiilis  nostrosecnroilorise  mayoris  cias- 
cuna in  sa  cuiadoria^niaN oria,  où  oniein  siio,nou  deppiant 
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rcer  corona  cun  miiins  de  cîiianilti  lioininis:  cd  irussa 
pei'sona,  rhi  liât  a  clicrlari.  e  cliiamari  li;i!  Icsiimnnjrios, 
cliiami:ilindi  a  volnnladi  sua  inlini  iu  dejjlii.c  non  [dus  e 
lazzaldlos  iscriver  ass  iscriaim  de  corona;  iiinanti  chi  sa 
corona,  hui  liant  a  ciierlari,  si  leil:  salvu  si  iiun  si  recor- 
darit  dessus  leslinionj^ios,  ed  haladiniandari  tenîpus  a  re- 
cordarisindi,  cîii  tando  s'olîiciali  iili  dedi  teinpus  de  chia- 
marillos,  e  dcnnnciarillos,  od  in  atteramenti  non  s'indi- 
recival  alcunn;  e  Volemus  chi  non  cliianiit,  ne  pozzat 
cMamari  lîomini  perunn  pro  Icslinionj'pu,  clii  non  liât  a 
haviri  dcj^liiolîu  annos  cninplidosj  e  s'illn  cliiamal,  nolli 
siat  dada  fidi,  ne  crcdilu  pro  tcslinionjyin;  e  qualnnca 
persona  cliianiarit  pro  leslisnongiu  «pialicuna  soprasla, 
chi  non  esserit  in  Sardiijna,  per  via  de  cavlllacioni,  e 
fnp'fiinenlu  de  lenipus,  ed  in  sn  teinpus,  ch'  ilîi  liât  a 
esscr  assijjiiadu  dae  s'ofliciali  cbi  Icnneril  raxoni,  non 
provarit  per  icussos,  paj^hit  de  pena  liras  vinlicliimhi, 
ed  issas  ispesas,  danrios,  ed  interessos,  pa^fifitil  assa  parti 
cun  chi  liaviril  sa  quessioni:  ed  illos  testimonjjios,  chi 
liât  a  cliiamari  j  pen^iat  a  jnrari  sn  curadori,  over  atfer 
oiiici.aTi,  clii  hal  a  iTcr  corona,  béni  e  dili^jenlimonti  in 
presencia  de  ambas  partis,  s'illoy  podinl  e  volint  esser; 
e  posca  su  cnraderi  over  atter' olTiciali,  ed  iss";scrianii 
de  corona  cun  atteros  très  hominis  il!os  deppianl  exami- 
nari,  e  prejjonlari  segretamenti  ad  iinu  ad  nnii,  chi  non 
iscliial  s'nnu  de  s'atleru,  e  chi  noUos  iiilendat  alcuna 
des-;as  partis,  e  fâcher  iscriveri  su  narri  issoru;  e  pre- 
jroiitados  clii  liant  a  esser,  s'iscrianu  de  corona  leat,  e 
publicehit,  su  chi  liant  a  haviri  naradu  sos  Icsfimon- 
>>ios  in  presencia  dessu  curadori,  e  dessos  hominis,  ciii 
liant  a  esser  in  corona^  essendo  illoy  ambas  parlis,  si 
esser  illoy  podint,  e  volint:  c  Tqyidu  chi  hal  a  haviri 
s'iscrianu  su  narii.  chi  liant  a  iiaviri  faltu  sos  lestiinon- 
jrios,  su  curadori,  od  olhciali,  chi   hat  a  rcer  corona. 
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ilj.'ppiat  prejontari  cussa  parti,  inronîra  a  clii  haut  a 
essor  cliiamados  sos  diîtos  teslimongios,  si  volit  opponni, 
o  narri  alcnna  causa  contra  sas  persoiias  issnru,e  contra 
su  clii  liant  a  liaviri  naradu,  o  testificadu  ;  e  si  volit 
opponni,  o  narri  alcuna  causa,  chi  bajj^iat,  e  raxonivili, 
e  justa,  siat  in!esida,e  dadulli  termen  de  ollu  dies  a  op- 
ponni,  e  provari  cussu,  clii  hat  a  voler  narri,  ed  op- 
ponni: e  si  cussas,  chi  hat  a  haviri  oppostu,  provat.  cussu 
listimongia,  conlra  chi  hat  a  haviri  oppostu,  over  su 
dillu  suo  non  siat  crctidu;  ed  issu  curadori,  chi  hat  a 
rcer  sa  ditîa  corona,  jiesit  a  juygari  sos  lieros  dessa  co- 
rona  pro  sa  ditta  testifijacioni  dessos  atieros  testiuionjjios: 
ed  icussu  chi  liai  a  juyjjari  sa  mayori  parti  dessos  lieros 
lazzat  iscriviri  ass'  iscrianu  dessa  corona,  e  mauditillu 
ad  execucioui:  e  sos  lieros,  e  juyg^anlis,  chi  liant  a  esser 
m  sas  corouas,  siant  lenudos  de  juygari,  e  dari  lejitti- 
mamenti  in  conseiencia  dessas  animas  issoru  sa  niegius 
ragioni,e  justicia,  cli'indillis  hat  a  parri^  non  juyijando 
pero  conlra  sa  carta  de  Lojju:  e  si  juv^arinl  conlra  su 
capidulu  de  carta  de  logu  expressamenli,  non  hagiat, 
nen  tenjjiat  su  juygari  issoru;  e  siant  condennados  cus- 
sos,  chi  contra  JLiygarint,  in  liras  caimlji  per  homini. 
pro  ciascaduna  volta. 


CAPIDlLli  LXXIT. 

Dessos  procuradoris,  edadvncados,  clii  ncn  doppiaiit  esser  juvg-anti>. 

>  uLEMUS  ed  Ordinamus,  chi  nexunu  procuradori,  nen 
advocada.  clii  usât  piihlicamenli  s'ulhciu  dessa  procura- 
cioui,  over  advocacicnil,  usll,  non  deppial  in  nexuua  des- 
sas cortis,  chi  haut  a  tcnni  sos  ollicialis  noslros,  juy{janti 
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t'sser  a  peiia  de  liras  vintichimbi  pro  ciascaduna  volta 
cîii  juvjjarit;  ed  iss'officiali,  cli'illu  cliianiarlt.  o  lassa  rit 
jayjjjnri  ,  iscliiendollu,  clii  esserit  [uocnradori,  ed  ad- 
vocadu,  pa«jhit,  e  siat  coiidennadu  ed  icussu  in  sa  simili 
peua  de  liras  vinlichimbi  per  ciascuna  volta;  ed  issu 
juv<jameiitii,  onarri,  chi  alciinu  dessos  secuudos  faolie- 
rit,  over  havirit  fallu,  siat  niillu,  e  de  nexunu  valori;  e 
ciô  non  s'inlendat  in  conipromissos,  ed  in  coniposieionis, 
elii  si  comniilterint  per  via  de  compromissioni  de  volun- 
ladi  dessas  partis. 


CÂPIDULU  LXXIII. 

Chi  iiexim  auditori.  ofliciiili.  orer  nO(l;ivu  pozzat  esser  procuradorl , 
uen  aiivoc.idii  ia  s'officiu,  clii  liât  a  iiiiaistrari. 

Co>STiTUiMis  ed  Ordinanius,  chi  nexun  auditori  des- 
saudiencia  nostra,  e  nexun  atteru  olliciali  niavori,  nea 
minori,  menlri  chi  bat  a  istari  in  s'officiu,  e  simili 
nexunu  nodayu  dessa  corti  noslra,  e  nen  dessu  Podesladi , 
durant!  in  s'oiriciu  issoru,  in  sa  corli  issoru  usint,  non 
deppianl  esser  procuradori  alcunu,  nen  advocadu. 


CiPlDlLÎJ   LXXIV. 

De  cassos  chi    haut    a  esser    chiauiados  pro   lestimonpios,  clii  dep- 
pianl jurari  in  manos  di'ss"  o[iielali. 

Jl  tem   Ordin  vmus  ,chi  tolu  cussas  personas  Sardas,  e  tcr- 
raraingiesas,  clii  liant  a  esser  cliiamadas  pro  teslimon- 
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{jios,  siaril  teiiudas  de  giurari  in  maiius  dess  officiali^  clii 
hat  a  reer  sa  corona,  e  de  render  testimonianza  de  ciissii 
clii  liant  a  esser  cliiamadas,  e  doniandadas,  non  ostanti 
aleuuu  capidulu  de  brevi,  over  usanza^  chi  essiuit  lalla, 
ed  osservada  per  tempus  passa  du. 


CAPIDULU   LXXV. 

I>c  clii   liât  a  esser  cherfadn  pro  larjya  o  pro  fura.  over  pro   alcuii 
atti'ru  maieficiu,  chi   deppiat  rispouder  in  pcrsona  sua. 

VîJLEMUs  ed  Ordinamus,  ehi  si  alcnn  homini  esserit 
chertadu,  o  chillu  cliertarint  pro  largua  o  pro  fnra.  over 
pro  alcun  atteru  maieficiu,  chi  havirit  fallu,  deppiat  ris- 
pnnder  in  persona  sua,  e  non  deppiat  risponder  procura- 
dori,  nen  altéra  persona  pro  see,  exceltu  cbi  pozzat 
ponui  procuradori,  islando,  su  chi  est  principali,  in  per- 
sona siia  in  sa  corona;  e  deppiat  dari  pa^^adoris  ad  istari 
assa  rajjiioni  a  reconoschiinentu  dess'ofticiali,  e  juygautis 
suos. 


CAIIDULU   LXXV!. 

De  chi  jfiiiraril  pro  fostinionçia  falsu. 

i-ricM,  OiiD[NAMUs,  chi  alcun  homini,  chi  liât  a  jurari 
pro  leslimonjjiu  falsu,  s'indi  est  binchidu,  pagbil  liras 
çbiuibanla  irifra  (lies  bindijjlii,  (iechi  bal  a  esser  jaygadu', 
e  si  non  pajjal,  siat  illi  missidu  un  amu  m  sa  linba,  e 
giufjat  si  aflruslando  per  tola  sa  terra  iuliui  assu  mun- 
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ItMiarjjiu  ed  iunic  s'illi  tajjit  sa  limba,  c  lassiiil    illii  an- 
»lari ,  e  plus  nolli  siat  dada  fidi  pio  testiniunjjiu. 


CAPIDULl!  LXXVÏI. 

.Pc  huviri    ('ons!{jiu  oun   sos  savios   nostros    s'ofliciali  iiostrii  siipr,-* 
SOS  chertos  (frossos  e  dubifosos. 

Ct'M  ciù  siat  causa  clii  iu  sas  coronas  nostras  de  Lo<ju,ed 
altéras  clii  si  tenint  per  nos  péri  s'Armenlarjj^iu  noslru, 
ninllas  voilas  advenit,  cli'inleri  sos  lieros,  clii  sunt  in  sas 
ditlas  coronas,  est  dlvisioni,  diseordia  over  différencia  in 
su  juyjjari,  chi  fajjliint  supr'alcunu  chertu;  e  deside. 
rando  nos,  chi  ciascunu  dessas  terras  noslras  siat  mante- 
sida,  ed  osservada  in  {jiuslicia,  ed  in  raxoni,  e  pro  de- 
f«.'llu  dessa  ditta  divisioni  over  diseordia  non  perdat,  neu 
nianehit  alcuna  raxoni  sua:  Ordinamus  e  Volemus,  clii 
s' in  alcuna  dessas  dittas  coronas  pervengiaîalcunucliertu, 
clii  esserit  {jrossu,  e  dubitosu,  dessu  quali  sos  lieros  dessa 
ditta  corona  esserint  perdidos,  e  divididos  in  su  juyjjari 
issoru,  ch'in  cussu  casu  s'Armentargiu  noslrn  de  Logu, 
over  atter'oiïiciali  nostru,  clii  est  assu  presenti,  o  chi  liai 
a  esser  per  innanlis,  siat  tenudu  dessu  cliertu,  e  dessu 
juyjjamentu,  chi  haut  a  l'ajj^heri  sos  dittos  lieros  supra 
su  dittu  chertu  ,  de  haviriudi  consijjiu  cun  sos  savios 
dessa  corti  nostra ,  e  cun  alcunos  dcsso>  lieros  dessa  co" 
rona,  chi  par{jiaul  sullicientis,  ad  eleccioni  dessu  dilt'Ar. 
men^arjjiu,  over  oiliciali,  chi  liai  a  reer  sa  coroua:  ed 
icussu,  chi  per  issos,  o  péri  sa  mayori  parti  de  issos  si 
hut  a  delliheiari  de  raxoni  siat  de  la^heri  dessu  ditlu 
chertu,  s'Armentar{jiu,  over  oiliciali  nostru  fa/zai  lccr,(! 
publicari  in  sa  preditta  corona  in  preseneia  de   anihas 


{Kirlis  [»ro  sonloneia  ililHniliva,  o  miiiiàii  ail  «*\ecucioni, 
si  ap(H>ll;iJu  non  est  infra  tcnnisus  It'jpllinui  lit;  dics  du- 
{r\i\,  comenli  cumaiidat  sa  le.j^i^  non  intirniando  jiero  sa 
caria  de  Lojju. 


CAPIDILL  LXXVIII. 

Dessos    cherlos   clii    haut    a  dari    a    parlidus.    clii  cuisa  [larli    chi 
s"liant  a  sentiri  jfravadu,  si  pazzat  appellari  duras  voUas 

CoxsTiTciMus  ed  Ordinamus,clii  ciascuna  persoua,clii 
si  senlirit  ajj.^ravada  de  alcuna  sentencia,  ch'illi  esserit 
dada  in  contra,  supr'  alcunu  chertu  de  alcuna  qiieslioni, 
chi  liavirit  daenanti  de  qualciin  oiïiciali,  si  pozzat .  si 
volil,  appellari  infra  su  tempus  ordinadu  dae  sa  ratjioni 
tlnas  vol  tas,  secundu  chi  est  uaradu  de  supra  ^  ciù  est  da 
una  questioni  non  usit,  e  non  si  pozzat  appellari  plus; 
ed  in  casu  chi  plus  voltas  si  appellarit,  ultra  sas  secundas 
duas,  non  ind'illi  deppiant  admitter,  nen  aceattari. 


CAPIDULU    LXXIX. 

Dessas  appellacioiii.s.  chi  del)iiit  iajjher  in  i.scriUii. 

i  TEM^  Ordinamus  chi  ciascuna  persona  ,  chi  shat  a 
sentiri  a^^^jjravada  de  alcuna  sentencia,  ch'illi  esserit 
dada  in  contra  ,  si  pozzat  appellari,  si  volil,  inconti- 
neuti  viva  voce,  o  per  iscritlu  infra  dics  dejjhi,  de  chi 
hat  a  esser  dada  sa  sentencia  :  e  chi  cuss'appellacioni 
tîd  icussu  processu  dessa  questioni  deppial  IcMiri,  e  pre~ 
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sentari  assa  corli  iiifr' altéras  (lies  lùiifUj^lji:  si  gia  non 
remaneril  pro  culpa,  e  nejjlitjencia  dessu  nodayu,  over 
iserianu  ,  clii  nollu  dapil  su  processu  infra  su  ditlu 
tempus. 


C\PIDLLU  LXXX. 

De  non  poiler  appellari  Jessa   senteiicias  de   sotldos  eentu  iujjiossu 

V^OLEMUS  ed  Ordiniimus,  pro  cessai!  spesas  assos  suddilos 
nostros  e  liti<j;autis,  chi  de  alcuna  sentencia  e  juyga- 
mentu  chi  hat  a  esser  fallu  per  Annenlargiu  noslru  de 
Loj-ju,  0  per  qualunca  atter'officiali  nostru  supr'alcuna 
question!  nostra,  o  cliertu,  clii  esserit  dae  centu  soddos 
ingiossu  ^  non  s'usil,  nen  deppiat  appellari  a  nos,  nen 
adatter'ofllciali,  nen  cciandeu  assos  audiloris  noslros;  in 
easu  chi  s'appellarit,  Yolemus  chi  sa  dill'  appellacioni  non 
bajjiat,  nen  tengiat,  pro  chi  Volemus,  chi  sa  sentencia, 
chi  SOS  officialis  noslros  in  tali  casu  hant  a  dari,  e  libe- 
rari ,  bagiat  ,  e  tengiat,  e  mandilsi  ad  exeeucioni,  se- 
cundu  chi  péri  sos  juyganlis  issoru  hat  a  esîcr  delermi. 
nadu. 
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ORDIXA^iENTOS 


DE 


S  I  L  V  A  S. 


CÂPIDLLL   LXXM. 

De   andiri  sos    bomiuls  dessas  villas,    e  curaJorias  assas    silvas  Je 
curadori. 

CuNSTiTLîMLS  Cil  Ordinamus ^  cli'in  cussas  villas,  ecura- 
dorias,  clii  suut  usadas  de  fa<;lieri  silvas  de  curadori, 
siant  tenudos  sos  liominis  tolu  de  cussas  villas^  e  curado" 
rias  de  illov  andari  una  voila  s'annu,  e  chi  su  liere  de 
cavallu,  chi  hat  a  esser  uunzadu,  e  non  illoy  andaril, 
pagliit  assu  curadori  soddos  duos,  à  veranieiiti  non 
havirit  excusa  lejjitima. 


CAPIDILI    LXXXII. 

De  chi   non  hat  a  venni  a  g-oletorgiu  cun  su  pejjus. 

/  TEM  ,  Ordinamis,  chi.  si  alcun  liomini,  chi  hat  a  venni 
a  silva  nostra,  ode  curadori,  e  non  hat  a  venner  a  gole- 
torgiu  cun  su  pegus,  chi  hat  a  haviri  mortu,  levintilli 
pro  su  Rennu  hoi  unu,  e  pro  su  curadori  soddos  dejjhi^ 
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CAriDLLL  Lxxxni. 

De  clii  hal  a   vcniii  annadii  a  silva. 

VoLEMis  ed  Ordinamus,  clii  as.s'liomini,clii  lia!  a  vemit 
annadu  a  silva  nostra,  o  de  curadori,  leviiililli  j>io  sa 
silva  iioslra  barli<'}jhisdeijlii,e|)ro  sa  silva  desa  curadori ^ 
boi  unu,  e  perdat  s'arma:  e  ciù  non  s'inlcndat  pro  virjjas., 
jjortellu,  ed  ispada. 


CAPIDULU   LXXXIV. 

De  clii  hat  a  levari  su  cervu  dae  su  g-iu{;aru.      •         '  ' 

C'JNSTiTDiMDS  ed  Ordinamus,  clii  s'homini,  clii  hal  a 
levari  su  cervu  dae  su  jjiujjaru,  e  lonipil  iiioy  canargiu, 
e  non  lorrat  su  pejjus,  pajjhil  boi  unu,  assu  canargiu  del 
soddos  vinti,  ed  happai  indi  su  curadori  de  Ires  unu, 
s'indellu^  binchil. 


CAPIDULI    LXXXV. 

]>c  clii  liât  a  cuiiiliri  abba.  over  alluari     iuiianlis  dr  saiilii   Mialt 
de  capudauui. 

IjEM^  OiiDi.NAMus    chi,   s'homini,  chi  hal  a  cundiri  iu 
nantis  de  santu  Miali  pajjhit  assu  llennu  soddos  vinli,  e(l 
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assu  curadori  soiMos  dejjlii,  e  sos  ufliL'i;ilis  iiidi  |>rr{r()n- 
liiit  SOS  jurados  per  o}jni  volta  ,  cli'illos  debiul  ju-e- 
'«outari. 


CAFIDLLU   LXXXVI. 

Do  cussas  pcrsonas,  a  ciii  shat  a  acattari  mesiu-a  lalsa,  o  stadca, 
0   canna. 

VuLEMus  ed  Ordinamus,  clii  cussa  persoua,  a  chisliat  a 
acattari  péri  sos  officialis  nostros  mesura  falsa,  o  stadi-a 
falsa,siat  condenaada  de  pajjari  assa  camara  uostra  liras 
vinlichimbi  dae  cussa  die,  cli'ilîi  hat  a  esser  acattada,a 
bindigiii  dies:  e  si  uou  pa{jat  assu  ditta  terinen,  siat 
affrustada  per  totu  su  lojju,  hui  hat  a  liaviri  commissidu 
su  deliltu. 


CAPIDILL    LXXXVII. 

De  non  bo[[an  astori.  nen  falconi  dae  niii. 

CuNSTiTiiMus  ed  ordinamus,  clii  alcnii  homiui  non 
deppiat  bo<jari  astori,  nen  falconi  dae  niu:  ed  icnssu, 
cli'illu  hat  a  bo^jari,  siat  tonndu  su  euradori  de  sacura- 
doria,  de  undi  hat  a  esser  shoniini,  de  tennillu,  e  balti- 
rillu  a  nos,  a  pena  de  pajjari  su  euradori  liras  chimbi. 
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CAFIOILU  LXXXVIII. 

Dp  cussos  ,  chi   liant  ;i  haviri   carallos   issoi-u,  rh'illos  pozzinl  ren- 
tier a  Sardos. 

'  TEM,  OrdiNamus,  ehi  sos  hominis  toîu  dessa  terra  iiostra 
de  Arbarèe,  chi  hant  a  liaviri  cavallos  issoru,  illos  pozzanl 
vender  a  voluntadi  issoru  inlro  de  Arbarèe  a  Sardos,  e 
1)011  a  terrainen<jiesos  senza  paraula  nostra,  a  pena  de 
paj^ari  assa  corfi  liras  chiinbanta,  ed  iii  sos  lerrainen- 
giesos  non  s'int-ndat  alcunu  perladu ,  over  abbadi ,  o  alteru 
clerigu  dessa  terra  uoslra  de  Arbarèe,  o  burfjhesi  de 
lerra  nostra. 


CAPiDlLU   LXXXIX. 

Dessos  lieros  de  cavallu  chi  siiut  tcnudos  a  serviri  assa  corti,  rhi 
nnn  jiozzanl.  nen  dcppiaiit  vender.  nen  lîonari.  iieii  caiiiLiiiri  siii 
ravallu,  rhillis  liât  a  essor  iscritVu. 

VoLEMUS  ed  Ordlnamns,  ehi  sos  lieios  lolu  dessas  terras 
de  Arbarèe.  sos  qualis  suut  lenudos  de  serviri  ja  corli 
run  cavallos  ed  armas,  non  pozzaul,  nendeppiant  ven- 
der, nen  donari,  nen  cambiari  su  cavallu,  cb'illis  ha!  a 
esser  iseritlu  in  su  quadernu  dessa  nostra  corti  senza  vo- 
luntadi nostra  ;e  chi  contra  de  ciù  fa<jherit,  ed  est  ilii 
provadu,  pagliit  de  niacbicia  liras  vinlichimbi,  e  reniil- 
lat  in  iscaïubiu  de  cussu,  clii  bat  a  baviri  baratladu,  lionii 
e  sulïicicnli  cavallu. 
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CAriDLLU    XC. 

Dessos  lieros  de  cavallu.  e  so'daiios.  chi  si  representarint  in  mos- 
Ira,  over  in  atteru  cumandamentii  cua  cavallu  de  atfera  per- 
sona. 

■*  TE.n.  Ordinamls,  ehi  iiixuuu  liera  de  cavallu,  e  ncii 
soliiadu  non  si  deppiat  repieser.lari  a  moslra,  e  nen  coni- 
parri  cun  cavallu  de  aUera  persooa  assa  mostra,  sutta 
pena  déliras  deglii. 


CAPIDLLl;  XCI. 

Dessos  lieros  de  cavallu,  chi  sunl  tpnuùos  assa  corti .  chi  dep- 
piant  teimi  cavallos  maschios,  chi  Lagiant  liae  liras  dejhi  eu- 
susu. 

YoLEMUsedOrdinamuSjchisos  lieros  homlnis  dessa  terra 
nostra  de  Ârbarèe,  sos  qualis  sunt  tenudos  de  serviri  cun 
cavallos  ed  armas,  e  sunt  indi  de  cio  colados,  deppiant 
haviri  cavallos  maschios,  chi  bagiant  dae  liras  dejjhi'  n 
susu,etotaarmadura,chi  bisongiat  ad  homini  de  cavallu, 
assa  sardisca:  e  siant  semper  apparizzados  cun  sos  diltos 
cavallos  ed armas,  {ft-ofagheri  sa  mostra. epro  cavalcari, 
quandn  nos  iilos  faghercnius  rechederj  e  chiciô  non  liât 
^  fa^jhri,  lorrit  assa  nuingia. 


l'jo  CAirrA 


CAIMDILU  XCÏI. 


Dt'ssos  chi  non  siiiit  .ijipiisti  fiilplis.o  terralis  de  (îttu.  o  liomiiiis 
(lessa  corli.  clii  n«n  istiiil  in  sa  villa  affeada,  olii  non  (leiijiiaiit 
paj^ari,  iiPii  dari  tribudu  assu  Hdpli.chi  liai  a  liaviri   sa  villa. 


C'O^TiTi un  S  cd  Ordinamus,  chi  sos  lieros,  chi  non  sunt 
îi[(iHisli  fidelis,  0  terralis  de  fitln,  o  homini  dcssa  corli, 
clii  non  issit  in  sa  villa  affeada,  non  deppiat  pafjari,  nen 
d:!ri  Irihudn  assu  rideli,chihal  ahaviri  sa  viUa,ed  icussu, 
chi  hal  a  dever  pa^^ari,  o  dari  pro  raxoni  de  jnrados,  o 
pio  alîera  raxoni,  paghilassa  corti,e  non  assu  fideli. 


CAPIDLLU  XCIII. 


Kossos  fidelis.  chi   liant  villas   in  fpu,  clii  dp])]iiant  [lonni  a  jiirari 
assn  iiiayori.  0  juiados  de  Lojfii.  .   . 


^  r^.u,  Ordinamt:*;  chi  sos  fidelis,  chi  liant  villas  in  fon, 
siant  tenudos  ciascunu  de  ponner  ajnrari  su  Mayori  dossa 
villa^  e  pro  jurados  de  logu  sos  megius  dessa  villa,  sos 
qualis  jurados  deppiat  su  fideli,  chi  oui  hat  a  esser  in 
persona,  hatlirillos  per  iscrillu  assa  camara  dae  inoghi  a 
corona  de  sanluPcdru  de  Lampadas;  e  pro  su  lideli,  chi 
non  chi  hat  a  esser  in  persona,  siat  tenudu  s'ofliciali  suo, 
o  Mayori  suo,  su  chi  hal  a  esser  pro  issu  iu  sa  villa,  de 
hallirillos  assa  camara  per  iscrillu  sos  jurados;  e  si  nollos 
alliril  assu  ditlu  Icrnien,  pa|>hil   su  fideli,  o  Mayori j  o 


M.  l.(>(.l  .  127 


liijylicdori  dcssu  iidoii,  clii  coiiUa  faj^lierit,  e  cliilKiy  liât 


n  osser.  liras  deg^hi 


cAPiDiar  xciv. 

}>essu  ferramingicsu,  ehi  hat  a  dan  jiiliii  siio  a  Sanlu  pro  jiiarjj^tu, 
o  pro   sozzu. 

VoLEMUs  od  Ordinamiis.  clii  alciiiiu  terramingiosii,  clii 
liât  a  dari  juliu  a  Sardii  pro  jiiargiii,  o  pro  sozzu  ,  non 
liappat  a  clierri  a  perun  liomiui,  salvii  a  clii  illlial  a 
liaviri  dadu,  ed  issu  juar^iu  istit  assusanza   dessa  terra. 


CAPiDLLi  XCV. 


l>ossu  eavalli  dessa  cartl  ,   ch;  si  juçherit,  e  scheriiilillu  a  siha 
senza  paraula  dessa  corli,  e,  moiTeritiiloy. 


CoKSTiTciMLS  cd  Ordinamus, clii ,  si  alcunu  eavallu  nos- 
Iru  morrerit  in  sil\'^,over  clii  siseînit,chi  non  siat  secidu 
per  paraula  nostra,  su  Mayori  de  cavallos  paj^hit  pro  su 
diltu  eavallu  a  nos  pro  s'unu  deglii ,  seeundu  chi  narrât  sa 
carta  de  lojju  pro  cosa  dessu  Ileniiu  furada;  ed  ieuss' lio- 
miui, cirill'bat  a  selier,  siat  condennadu  de  pagari  assa 
<.orti  soddoscentu. 


CARTA 


CÂPIDiLU   XCVl. 


Dessu   chi  s'hat  a  parfiri   pro  andari  a   isfari  dae    s'una  curador.'a 
ass'attera. 


^  7T.v,0nDî?«AMis,  clri,  sialcun  homini  dessa  terra  nosfr.i 
d'Arbarèe  si  parlirit  pro  atidarl  ad  istari  dess'una  cura- 
doria  ass'  allera,  cuss'  ofliciali  de  cussa  curailoria  ad  hui 
liât  a  esser  aiidadu  ad  istari,  siaî  tenudu  de  fa<jheri  paijari 
ass'atleru  olFiciali  pari  suo,  qiiando  illu  addirnandarit, 
cnssas  raj^ionis,  clù  de.  il  pajjari  a  n()s,pros"oiïîciu  siio,  cd 
ieussas  ra;jionis,  ciii  hat  a  havcr  a  dimariiUiri  s'nn  oHiciali 
ass'atteru  pro  sos  hominis,  cîii  liant  a  esser  partidos  dae 
,  s'una  curadoria  ass'attera,  siat  tenudu  ciascunu,  chi  liât 
a  haviri  a  reclviri  de  diinandari  sas  rajjionis  foras  diias 
vnltas  s'annu,cio  est  pro  corona  de  loiju  de  sanlu  Nicola, 
e  pro  rorona  de  lo^u  de  santu  Pedru  de  Lainpadas;  ede  ciA 
s'officiaii  non  eonslrinjjat ,  nen  deppiat  a^jjjravari  su 
Mavori,  over  alcunu  juradu  pro  mandarillos  a  colliri  alcu- 
nas  raxonis  foriis  dessa  curadoria  issoru;  ed  icussu  cura- 
dori,  over  officiali,  chi  hat  a  fajjheri,  secuiidu  chi  narrât 
de  supra,  pro  do^ni  voila,  ch'illi  hat  a  esser  provadu,  chi 
contra  l'agherit ,  siat  condennadu  (!e  pnjyari  assa  camara 
nostra  soildos  centn;  e  siat  credilu  s'olFiciali,  over  cnia- 
dori,  chi  hat  a  haviri,  addimandadu  sas  ran;^ionis,  chi  hat 
a  haviri  a  reciViri  dae  s'atter' officiali  pari  suo,  a  sa-jra- 
mentn  suo. 


CAPIDULU   XCVII. 

De  non  (leseredarl  sos  fiffios,  ov^t  neliodis. 

VoLEMis  etl  Or(linainus,clii  nixuna  personadessa  Rcnnu 
iiostru  de.Vrban'e  usit,  neri  doppiat  deseredari  fijyirtsnver 
iiebodis  nados  dossos  figios  drssas  raxonis,  chi  s'illis  hanl 
a  apaiipnni  pros'lieredadi  dessu  padri  over  d;  ssa  niamma 
issoru;  salvn  si  su  padri,  over  sa  mamnia  assa  inoiMi 
issoru  voleriiit  narri  ^  ed  appoiicrint  contra  sos  fiifios,  over 
npbodis.jnsta  occasioni  prosaqiiali  illos  debcrint  desere- 
dari: e  sa  dilla  occasioni  si  deppiat  provari  legittîmanienti 
péri  su  a  cbi  banta  baviri  lassadu  sos  bonis  issorn  infra 
unu  mesi  dae  sa  die  dessa  niorli  dessu  tesladori. 


CAriDLLl    XCVIIÏ. 

De  chi  coyarit  fijjia  sua  a  dodas.  clii  non  siaf  ttMiudu  do  lassarilli 
non  vida,  npn  in  niorfi.  si  non  ctissu  ririlli  liât  a  liaviri  dadn 
In  dodas,  ad  arbilriu  suo. 

CoNSTiTCiMLs  ed  Ordinamus,  clii  si  alcuna  persona  covr. 
rit  figia  sua  a  dodas,  non  siat  tciuida  de  lassarilii,  nen 
darilli  in  vida,  nen  in  morli  sua,  si  non  cussu  cb'iil'bat 
a  baviri dadu  in  dodas,  si  non  a  volunladi  sua;  salvu  cbi, 
s'issa  non  liavirit  atleru  fif^iu,  illi  deppiat  lassari  sa  parti 
sua,  secundu  ragioni,  contadu  illoy  in  cussa  parti  clii 
lialadeber  baviri,  sas  dodas,  cbi  bat  a  baviri  bapidu 
daenanti;  e  simigiantcinenli  s'iulendaf  pro  totu  sos 
descendentis  sues;  e  to'.u  salferu  cli  illi  bal  a  remaner, 
indi  pozzat  fajj^berl  cussn,    cb'illi  bat  a  pla^bcri:  (d  in 
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r:isii  clil  morrerit  ab  InlestaJu,  succptlat  sa  fi-jla  femina 
coyada  cun  sos  atleros  fradis,  p  sorris  suas,  Isconlada  dae 
sa  parti  sua  cussa  doda,  clii  liât  a  liaviri  liapidu. 


CAFIDILI    XCIX. 

•Dessas  reiuin.is.  clii   si  covarint  a   motlu    sanlisou,  over  a  dodas,  e 
morerint    lassarint  alciinu  figiu  jtieciniui. 

J  TEM,  Ordinamus,  clii,  si  alcuna  femiua  si  coyarit  a 
modu  saidiscu,  over  a  dodas,  e  morrerit,  e  lassaritalcuiui 
ii<;iu  picciu,  si  cussu  tij^iu  picciu  morrerit  posca  senza 
Icijittima  edadi  de  annos  dejjliiotlu,  chi  su  padri  dessu 
diltu  ceraccu  succédât,  ed  happât  s'heredidadi dessu  ditlu 
iio-iu  suo;  e  simi'jiautemeull  succédât  sa  manima  assii 
fij^iu  picciu  in  ciissos  bénis,  cb'illi  furuntu  remasidosdae 
su  padri;  excetlu  clii  su  padri,  over  sa  mamnia  bavirint 
fallu  tcslamentu,  cb  in  cussu  casu  si  deppiat  osservari 
s'ordini  de  cussu  testameutu  ,  ed  issa  volunladi  dessu 
tcsladori. 


CAP  101]  LU   C. 


Dossos  maridos,  e  nuI{fo^i^,  dii  non  pozzanl  dari  s"iinn  ass'attoni 
in  vida,  non  en  iiioiti  pliii-  df  liras  dejflii.  e  ciù,  si  liaviriiif 
ascondoiitis,  over  descendentis. 


A^oLi-Mis  ed  Ordinamus,  clii  alcuna  fcinina  non  usil, 
lU'.n  teppiat  dari  in  alcunu  modu  assu  niarlilii  nen  iu 
vida    nen  in  morli  sua  plus  de  lii-as  dejylii.cd  issu  maiiilii 
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assa  niujjeri  uUoru  e  taiilu,  d(>ss  issorii  pepju-jiari:  rd 
iciissu  det  cussu,  clii  liât  a  luiviri  valsenti  dae  liras  viiili 
insusu;  eilicussii,chll)atahaviri  valsenti  daeliras  vinti  n- 
[(iossii,  det  soddos  viuli  :  cd  icussu  det  s'unii  ass'attfri!, 
s'iUi  hat  a  plaglieri;esi  iiolli  pla^<jlierit,nondi  siat  teniuiii 
1  eu  assu  maridii,  nen  assa  imijjeri;  ed  icussu  capidniu 
liappat  le^jilliniu  logu,  in  casu  clii  su  maridu,  over  mn- 
geri  havirinl  descendentis,  over  ascendenlis;  e  si  noiidi 
lia\irint,  siat  illis  licitu  de  lassarisi  s'unu  ass'alferu  prr 
U'stamentu,  over  perdonacioni  causa  mortis  totu  ciô  ciii 
liant  a  voler^  dcssos  henis  issora. 


CAPIDLLI    CI. 

Dessos   offipialis  ol:î  deliint    fjirlier    iiivonlariii   (Ipssos   l)enis  dos^i^s 
minoris,  clii  feniaiiiul  apimsti  dessu  padri  over  dt'ssa  luainaïa. 

(]u>STm;iMis,  ed  Ordinamus,  clii  sos  curadoris,  ed  oiïi- 
eialis  uostros  de  corti  de  Arbarèe,  ciascunu  in  sa  curado- 
ria  ed  ofiiciu  suo.  chi  liant  a  liaviri  in  manos  deppiant 
esser  teuudos,  quando  alcun  honiini  moirerit  senza  fa- 
{jîieri  testauientu,  e  lassarit  fijjios  o  ii^^ias  piccinnas,  e 
nollas  accomaudarit  per  testamentu,  chi  sos  bénis  siios 
propios,clii  remanint  dinlro  de  domu.  e  foras, clii  si  dep- 
piant  totu  fajjlieri  scriviri  ordinanienli .  avendo  solliciaîi 
a  coinpairuia  sua  dessos  honos  lioniinis  dessa  conlrada, 
over  dessa  villa;  ed  uuu  scrittu  de  cussos  lif-nis  cli'indi 
deppiat  baltiri  assa  corti  nostra^  ed  un  atler'  iscrillu  indi 
diat  ad  icussa  persona,  a  chi  hat  a  liaviri  acoomanda'!os 
sos  figios',  e  si  accomandados  nollos  haviril,  s'olïiciali, 
over  curadori  illos  deppiat  accomandari  ,  per  vifrori 
dess'oBiciu  suoj  ad  alcunu  parenli  de  istriltu  dessos  cf- 
raccos,  e  chi  siat  sufficienli;  e  si  parenti  chi  esseril  sulli- 
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oienti  non  Iiavirint  sosceraccos,(leppiat  illosaccomandari 
îid  un'atlera  persona,  chi  siat  sufficienli,  e  clii  liât  a  parri 
ass'ofllcialijchi  siat  bon  liomini,echifazzal  béni  sosfallos 
(lessos  ceraccos  fini  a  dej^biotlannos,  ch'illis  bat  a  tlari 
s'issoru  cussu,  o  ieussosa  cbi  liât  a  accoinandari  s'olTiciali 
SOS  diltos  bénis;  ed  illos  deppial  ponnia  jurari  de  faglieri 
beiii,  c  lealmeuti  sos  fallos  de  cussos  ceraccos;  et  si  cussos 
cotalis  parenlis,  over  alteros  bominis,  a  cbi  s'ofliciali  ae- 
l^oniindarit  sos  ditlos  bénis,  nollos  volerint  reciviri,  dej»- 
pial  ilios  conslrinjjeri  s'oiïieiali,  e  ponni  pena;  e  simijj-iaii- 
temenliOidinamus,  cbi  cassas  personas,cbi  liatacbiamari 
cnss'  bomini,  cbi  fajjberit  testament n  pro  curadoris  ed 
cussos  ceraccos  dessos  bénis  issoru  e  siaiit  presentis  a 
su  fajjberi  sa  testamcntu  ,  o  nOj  deppiant  indi  csser 
constriltas  dellos  reciviri,  e  d'esser  tudoris  issoru,  sal- 
vu  si  niostrarinl  leijitlimamenti  excusa  pro  sa  quali 
nollos  poderint  reciviri.  e  non  poderint  esser  in  sa  ditta 
tudela^  0  cnradoria,  ed  icuss' officiali  over  curadori,  clii 
cussas  cosas  non  iiat  a  fa^ber,  per  do<]nia  volta,  cb'illi 
hâta  esser  provadu,  pa;',bit  assa  corli  nostra  liras  dejjbi; 
e  posca  s'Armentargiu  noslru  de  logu  illu  fazzat  fagberi: 
e  nifuUideminus  totusn  dannu,ciii  liant  a  liaviri  reeividu 
sos  ceraccos  pro  culpa  e  negljf^encia  dessos  ditlos  tudoris, 
e  curadoris,  siani  tenudos  d'emendari  e  satisfa{jberi  assos 
diltos  picinnos. 


CAPiDULU  en. 

Dessos  tudoris  o  ciir.iiloris,  clii  iioii  siaiit  liMiiidos  de  l'isjtnndt'r  ;t 
cIrtIii  alciiim,  rii"illis  liai  a  csser  l'atlii,  si  ikmi  in  sa  oorli  nos- 
tra, over  in  eoroii.i  de  Lojyu. 

'  rr.M^  Ordinaniiis.  cbi,  si  alcuua  personadepusli  morli  sua 
lassarit  Iij|ios  picinnos,  ed  in  su  tesianieutu  suo  iliis  la»- 
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sarit  tuilori,  over  cunulori,  over  cli'ilUs  csserit  dudu  péri 
sus  officialis  nostros,  cussos  tudoris.o  curadoris  nonsiaril 
teiiiidos  de  risponder  a  cliertu  alcunu  cliillis  csserit  fallu 
pro cussos  piciunoSj  de  (jualuuca  causa,  si  non  in  sa  cortj 
noslra,over  coronade  logu.siauttenudos  de  risponder  in  sa 
ditla  corli  e  corona  a  ciascuna  persona,  cli  illos  ]iat  a  cher- 
lari  pro  cussos  picinnos:esi  sos  dittostudoris  non  parerinl 
ass'Armentargiu  noslrn  de  logu,clii  reent  corona,  over 
adicussoschillosinlendanl  in  sa  corli  noslra,cliiesserinl 
suflicientis  apoder  diaiandari,  over  defendiri  cussos clier- 
los,  cli'illisesserint  fallos,  over  chi  iaj^lierintprososdittos 
picinnos,  siat  tenudu  su  ditt' Armenlargiu  nostru  de  logu , 
clii  hat  a  reer  coroiia,  over  cussu,  a  clii  esserit  connnis- 
sidu  per  nos  de  dari,  e  coslringer  unu  dessos  bonos  dessa 
corona,  over  alcun  atleru,  péri  su  quali  si  pozzat  ad- 
dimandari  ,  over  dol'endiri  cussa  clierlu  ,  clii  iuil  a 
esser  fallu  assos  tudorisj  over  curadoris  pro  sos  dillos 
picinnos. 


CAPIDLLA   Cil  I. 

Dessos  offici.ilis,  olii  non   [tozzaiil  reer  piea  iilciiuu   pro  sec. 

VoLE.MLs,    ed  Ordinamus,    chi  alcuna    curadori,  over 
ofiiciali  noslra  de  Arbirèe  non  pozzat  reer  pro  sec  preu 
alcuna,  chi  hal  a  fa'^lieri  pro  raxoni  dessu  Rennu;  ed  a 
chi  hat   a  esser  provadu^  paj^lùl   pro  doynia    voila  liras 
\iulichimbi> 


V,l  (:ai\t\. 


CAl'l  Dr  LU  CIV 


Tk'jsos  suildilos  dessos  atteros  sf'jjiioris  dt'ss'isnla.  oliillis  siat  nian- 
trsida  ra.xoiii,  sei-uiidu,  ch'issos  haut  a  mauleuni  assos  lioiiiiiii» 
dessus  terras  nostras  in  terras  issora. 

"CoNsTiTCiMUs  ed  Ordinanius,  clii,si  aleun  honilni  dessa 
Irrra  nostiade  Arharee  offenderit,o  ciii  havirit  a  fHjjheri 
pro  alcuna  causa  cun  alcun  alter"  homini  de  Sardigiia^ 
clii  non  csserit  dessas  terras  nosîras,  chi  cussa  persona 
sial  losida  a  raxoni,  per  icnssu  modu  cli'in  sa  terra, 
de  undi  esserit  issa,  si  l'uglierit  rajjioui  assos  liominis 
(lessas  terras  nosiras. 


CAPIDI  LU  CV. 

0 

npssos  offirialis  df;  foras,  rlii  dr^piiiaiit  dari  cnmandameiilii.  cia> 
seunu  in  s"ofliciu  suo  clii  iiliiiiiu  vindat  vinu,  si  uoii  ciui  sa  m(^- 
sura  de  Arislaiiis.  chi  siat  marcuda. 


M  TEM,  Ordinaniiis,  clii  sos  ciiradoris  nostros,  chi  liant  a 
esser  in  ciascuna  curadoria  deppi^int  dari  ciiniandii- 
mentu  assos  labernarios,  ciascunu  in  sas  villas,  chi  hal 
a  haviri  in  manu,  chi  non  deppiaut  vender  vinu  ad 
altéra  mesura  ,  si  non  assa  mesura  de  Aristanis ,  e 
sinnada  dessu  siiinii  iiosfrn,  e  lazzant  bona  mesura  d'in- 
Iro,  e  de  i'oras,  dandollis  termen  de  vcnni  in  Aristanis 
assu  Mavori  de  porta  pro  levari  ciascunu  tahernayu 
mesura,  e  mesa  mesura,  e  derredah;  ed  icussas  mesuras 
siat    lenudu    ciascunu,    chi    vendit  vinu,    de    haviri  a 


corona  deLog^u  do  Saiilu  Mareu  [u-oximu,  clii  nos  venil; 
e  dae  ciissa  coroiia  iniiantis  cussii  taberiiax  u,  a  clu  liât  a 
«'sser  provadiij  clii  liât  a  vender  cun  atlera  mesura  chi 
(le  ciissas,  clii  sutitu  naradas'de  supra,  pn^jhit  pro  doLj. 
iiia  voila  soddos  ses  :  dessos  qualis  dinaris  happât  cussa 
persona,  ch'illos  hat  a  accusari  sa  mesidadi  ed  attera  uie- 
siclari  happai  s'oniciali  pro  su  Renuu;  esial  credida  cussa 
persoua  ehillos  liai  aaceusari,  assu  sajjrauieclu  suu. 
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,     CAPIDULU  CVI.  , 

Dessus   rorjfias   ilo  bois,  de  vaccas,  de  cavallos,  e  d'ehbas,  élu  sj 
ilejjpiaiit  batliri  assa  corti  uostra  a  marcarillos.    . 

\  uLEMus  ed  Orilinanius,clii  sos  corjjios  tolu  do  bois  e  de 
vaccas,  e  de  cavallos,  e  d'ebbas,  cbi  haut  a  morri  dessas 
terras  nostras  de  Arbarèe,  e  baltiri  assa  terra  nostra 
d'ArisIanis  péri  sos  pubillos,  over  missos  issoru,  si  dep- 
pianl  baltiri  daenanti  de  cussos  hominis,  chi  sunt  ordi- 
iiados  m  sa  corti,  a  sinuarillos;  sos  qualis  hominis  cussos 
corjjios  deppiant  iscriviri,  hui  haut  a  esser,  per  nomen, 
e  chi  illos  bat  a  baltiri,  per  nomeu,  e  de  jpiali  villa, 
•  onoschendo  cuss'hoinini,  cbi  bat  a  baltiri  su  corgio 
over  corjjios^  e  si  est  boniini,  cbi  non  siat  conoschenti 
o  pariscenti,  cussos  hominis,  cbi  debint  sinnari  sos 
cor^îos,  indi  addimandini  s'homini,  ch'illu  couoscat,  chi 
nondi  siant  in^annados  •-,  e  deppiant  illos  sinnari  sos 
corjjios  a  ferru  caldu  de  cussu  siunu,  cbi  est  ordinadu; 
e  posca  chi  sos  corjjios  banl  a  esser  sinnados,  su  pubillu, 
cui  haut  a  esser,  o  missu  suo,  ch  illos  bat  a  batliri,  ed 
illos  vojjiat  vender,  deppiat  illos  vender  in  presencia  de 
cussos  hominis  ,  ch'illos  liant  a  liaviri  sinnados  assu 
Miercanli,  iscrivendo  sos  hominis,  cbi  haut  a  sinnari  sos 
corjjios,  su    mercanti,   ch'illos   bat    a    comporari,    per 
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nomen,  e  prenonien,  c  su  vendidori;  e  si  su  pubillu,  cui 
liai  a  esser  su  corgiu,  o  missu  suo,  cli'illu  liât  a  battiri^ 
uollii  volerit  vender,  ed  indi  volerit  faglier  aleuiiu  fattu 
suo,  o  suegher,  o  atleru,  de  chi  hat  a  esser  sinnadu  su 
cortjiu,  pozzat  ichellu  bojjari,  scnza  iudi  pagari  aleunu 
drittiJ,e  fagberindi  aleunu  fallu  issoru  :  e  de  custu  siaut 
tonudos  SOS  clerigos,  e  totu  ses  bominis  de  ciascuna  villa 
de  Arbarèe,  chi  soscorgios  totu,  secundu  cbi  est  naradu 
de  supra,  deppiant  batliri  ad  Aristanis  a  sinnarisi  de 
cussu  sinnu,chiest  ordinadu:  ecbi  aleunbomini  aleunu 
corgiu  de  boi,  ode  vacca,  o  de  cavallu,  o  d 'ebba  non 
deppial  bogari  foras  dessa  terra  de  Arbarèe  non  vender 
ad  aleun  altéra  persona,  non  comporari  in  Arbarèe,  si 
non  in  Aristanis,  daeebi  hat  a  esser  sinnadu,  nen  faghe- 
rindi  alcun  fattu  suo,  si  non  est  sinnadu  in  Aristanis;  e 
dae  clii  hat  a  esser  provadu,  paghil,  secundu  chi  narat 
su  capidulu  de  carta  de  Logu,  si  est  boi,  pro  Itoi;  si  est 
vacca,  pro  vacca;  si  est  ebba,  pro  ebba  ;  ed  in  ciascuna 
villa  si  tengat  pe.i  su  Mayori,  ejurados  unu  ferru  cun 
su  quali  si  niarchint  sos  corgios  ;  e  ch'illos  deppiant 
fagheri  scriviri^  e  dae  mesi  in  mesi  rnandint  su  scrittu 
ass'officiali  mayori;  ed  infra  su  dillu  tenipus  cuss'ofliciali 
mayori  illu  maudit  per  iscriitu  assa  camara;  e  nienti- 
deminusogni  simana  si  deppiant  chircari  sas  domos  pro 
sas  furas,  assu  minus  una  vol  ta  per  simana,  sulta  pena 
ass'ofticiali  mayori,  s'in  ciô  esserit  negligenti,  de  soddos 
centUj  ed  assu  mayori,  de  soddos  chimbanta,  e  de  soddos 
venti  per  j  uradu  senza  misericordia  alcuna. 
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CAFIDULU  CVÎI. 

Dcssos  neifociaiitis,  a  elii  si  arallat  cosa  fiinidissa,  clii  drppiant 
Lalliri  cussa  in'iximia.  clii  s'ilT  luit  voiidida,  o  dada,  o  clii  pa- 
gliiiit  sa  lura. 

CoNSTiTorMis  ed  Ordiiiamus,  cîii,  si  assos  nef^ociantis 
clii  haut  a  ia^lieri  mercaucia  in  sas  villas,  acatlaiit  cosa 
furada,  o  ballaul,  clii  s'illa  dédit,  o  pajjhint  sa  fura, 
secuiidu  clii  si  contenit  in  sa  Caria  de  Lojju  pro  cosa 
furadissa;  ed  issos  iiejjociantis,  clii  liant  a  laglieri  mer- 
cancia  in  sas  villas, non  pozzanl  comporari  corgiu  de  boi, 
lien  de  vacca,  nen  de  cavallii,  uen  d  ebba,  nen  de  asiuu, 
e  s'iudi  comporarint,  pagliinl,  secundu  cbi  naral  su  cu- 
pidulu  de  Caria  de  Lo^u  pro  cavallu,  pro  ebba,  pro  boi 
e  pro  vacca  :  Volenius  pero,  clii  ciascunu  uej^ocianti 
pozzat  comporari  corjriu  de  boi,  e  de  vacca,  e  d'ebba,  e 
de  cavallu,  e  deasinu,puru  cbi  siat  marcadiî,  dessu 
niarcu  dessa  corli,  e  cbillu  coniporit  daenanti  dess'offi- 
ciali,  over  mayori  dessa  \illa5  e  cbi  contra  fau^beril, 
pajjbit,  secundu  cb'ip  capidulu  de  supra  si  conlcnil  •,  e 
\  olemusancu,clu  ciascun  oUiciali,  over  mayori  deppiat 
sinnari,o  tajjjberi  sinuari  totu  sosditlos  cor{jios,  e  ciascu- 
nu de  cussos  cun  su  marcu  dessa  corli,  cb'illi  bat  a  esser 
inandadu  :  e  ([iialunca  allera  persona  tennerit  uiarcu^ 
ï^iat  condennada  in  liras  de{)[bi.  .'■    . ,     ,;        ' 

CAFIDULU  CVm. 

Ih'ssos  siiotdiis  do  fiivameii.  chi   non  doppiaiit  f^onzari,  ne  sueiflior 
Loi[;ios,  clii   non  siani  uiarcados  assu  maieii  ordinadu. 

-«  7AM/,  Ordinainus,  chi  alcunu  suelori,  over  conzadori 
de  coyamen   non  deppial  su('{',iier,   nen  conzari,  alcunu 
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corjTÏu  de  boi.  non  de  vaceu,  non  de  cavallu,  nen 
dobba,  nen  d'asinu,  si  non  est  sinnadu  in  Arislanis 
dossu  sinnu,  chi  est  ordinadu;  e  si  si  acattal,  ed  est 
provadn,  pagliit,  secundu  clii  narat  sa  Caria  de  Lojju  pro 
sa  fura,  si  est  boi,  pro  boi,  e  vacca,  pro  vaeca,  e  ca- 
vallu, pro  cavallu,  si  est  ebba,  pro  ebba,  si  est  asinu, 
pro  asinu,  secundu  cb'in  su  secundu  capidulu  si  con- 
Icnit. 


CAFIDILL  CIX. 

Ik'ssos  uiercanlis,  chi    nou    comporiut  corgios,  de  (jualunca  Leslia- 
men  siat,  chi  non  siaut  siuuados. 

VoLEMrs  ed  Ordinamus,  cbi  alcuuu  mercanti  de  Aris- 
lanis, nen  alcun'  altéra  persona  nou  deppial  coniporari 
alcunu  corjjiu  de  boi,  nen  de  vacca,  nea  de  cavallu, 
nen  d'ebba,  nen  de  molenti,  si  non  sinnadu  dessu  sinnu 
cbi  est  ordinadu  ;  ed  icussu  a  cbi  esserit  provadu,  cb'illu 
bat  a  comporari  senza  esser  sinnadu,  secundu,  cbi  est 
ordinadu,  ed  est  illi  acattadu  su  corgiuj  s  indi  est  bin- 
ebidu,  pagbit  su  dannu,  a  cui  bat  a  esser  latUi,  e  soddos 
cenlu  assa  corli  pro  ciascuna  corjjiu ,  secundu  cb  in  sus 
secundos  capidulos  si  contenit. 


CAIMDILI    tX. 

Dcssos  corjjios  de  bois,  e  de  vaceas,  chi   non  si    comiiorint,  si   iioi» 
in  j)lazza. 

Co>STiTuiMC5  ed  Ordinaauis,  cbi  nexuna    persona  non 
deppial  comporari,  non   vender  corjjiu   perunu   de  boi; 
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neii  de  vaeca,  non  de  cuviillii.  neii  d'ebba^  neii  de  mo- 
leiili,  siat  lotu,  si  non  in  plis/za  [luldicarnenli  daenanû 
de  lotu,  sulfa  peiia  de  liras  ehinibi  ;  e  ciô  s'inlendat  pro 
CLissos,  chi  luuil  a  eomporari  in  Aristanis. 


CÂPIDLLU   CXI. 

Desso>:  lijjailoris,  clii  no»  df|)piaiit  lijyari  ncii  niitter   in  faschi  cor- 
{jiu,  clii   non  siat  siunatlu. 

/  r£M,  Ordinamus,  chi  cussos  Lig^doris  totUj  chi  ligant 
corgios  in  Arislanis,  siant  lenudos  de  non  lijjari  corgiii 
peruuu  in  faschi,  si  non  est  sinnadu  de  cussusinnu, 
chi  est  ordinadu:  e  chi  contra  fagherlt  siat  postu  in  su 
panjjulieri  cun  unu  corjjiu  a  guturu,  e  posca  islit  m 
prexoui,  inliui  a  clii  hat  a  haviri  pagadu  soddos  vijiii, 
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ORDÎNAMENTOS 

DESSA  GUARDIA  DE  LAORIS, 


CAPIDULU  CXII. 

De  cunçiari  benî  sas  vin{]^ias.  ed  orfos. 

yoLEMUs  ed  Ordinamus,  clii  siant  tenndos  sos  hom'nis, 
clii  liant  vingias  issoru,  ed  ortos,  de  cuiijjiarillos  béni;  e 
cunjjiados  cli' illos  liant  a  haviri  béni,  duganlillov  s'offi- 
ciali,  ed  issos  Mayoris,  e  jurados  cbimbi  dae  sa  villa  pi- 
cinna,  e  dae  sa  villa  manna  jurados  de^bi  pro  vider  ed 
jscbiri,  si  liant  a  esser  béni  cungiados;  e  si  a  issos  bat  a 
parri,  cbi  siant  béni  cunjjiados,  ed  intratilloy  besliamen, 
cussu  pubillu  istessu  dessas  vingias,  e  dessos  ortos^  Ar- 
mentargiu,  o  bomini^  o  famigiari  suc  cbi  bappat,  a  cbi 
illos  bâta  baviri  accnmaiidados,  cun  atterosbominis  de 
credor,o  ponendo  boj^bi,  illti  pozzat  maxeddari,  e  lenni 
e  darillu  in  manu  dessolTiciali,  cbi  bat  a  esser  pro  nos 
in  sa  conlrada,cioest  bol  domadn,  cavallu  domadu,vacca 
doinada,  e  molenti:  cd  iss'  olïlciali  de  ciasucua  de  cussas 
causas,  cbi  sunt  iscrillas  de  supra,  deppial  levari  ass' 
bomini,  cbi  bat  a  pascbiri  cussu  bestiamini,  soddos  ses 
pro  ciascunu  pe^jus  pro  dojjnia  volta  ,  cbilloy  bani  a 
esser  lentos;  e  si  cussu  bestiamini  non  bat  paslori^  deji- 
piatsi  pagari  dae  su  pubillu  dessu  bestiamen,  dessos 
rpialis  dinaris  bappat  su  ïlennu  soddos  balloro,  ed  issu 
cir  illu  bal  a  tenni,   sod<lo8   duos:  dess'armenlu,  dessa 
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vaccas,  e  dessa  truma  dessas  ebhas  biend'i  pozzaiit  occliirî 
iina,  e  dessa  yamma  dessas  berbeuhis,  e  dessa  {jamiua 
dessas  cabras, e  dessa  gamma  dessos  porcos  bieiidi  pozzaul 
occbiri,o  levart  abiiîduos,e  pajjarisu  dannu  a  ciii  bat  a 
esser  su  porcu  inannali  occbiaiit  biellu;  od  issudaiinu  cbi 
bal  a  fajijberi  cussu  besliaraen,  sos  jurados  siant  lenudos  lie 
apprezzai'illu  beni,e  lealimenli,ede  fajjberi  pagarisu  dan- 
nu h  sos  pubillos,  cb'  ilhi  IianI  a  ba^  iri  recividu:  v  g^asi 
s'inleiidal  pro  sos  laoris,  comculi  narat  de  supra  pio  sas 
vinglas,e  pro  sos  ortosj  e  quando  péri  su  mayori  de  pardu, 
over  pardargios  cumpangios  suos  non  si  fagberit  pagai  i  su 
danuu,  ed  iss'  Armenlargiu  nostru  ùe  Logu,  over  ofliciali 
dessa  curadoria  indi  bavirit  lanienlu,  pro  dognia  voila 
cli'illis  bâta  esser  provadu,  indi  siant  condennados  a 
pagari  assa  camara  nosira  soddos  vinti  pro  jiiradu:  e 
quando  besliamcn  de  una  viUa  fagberitde  cussos  dannos, 
cbi  bant  a  esser  fattos,  ed  apprezzados,  sial  tenudu  s'ol- 
ficiall  de  cnssa  villa,  de  undi  bal  a  esser  su  besliamen 
cbi  bat  a  baviri  fattu  su  dannu  ,  dellu  fagberi  pagari 
in  manu  dessu  Mayori  de  paidu,  over  dessos  jurados, 
cbilloy  bantavenni:e  quando  ciô  non  fagberit  cnss' 
ofliciali,  over  curadori,  pro  dognia  voila,  cbilli  bal  a 
esser  provadu,  sial  condennadu  a  pagari  assa  camaru 
nosira  soddos  cenlu;  e  si  avvenneril  per  alcuna  persona, 
over  personas,  cbi  bavirint  boi  ,  over  bois,  over  cavallos 
domados,  cbi  esserint  deleados,  ed  issos  dessa  villa  illos 
bavirint  dados  pro  deleados,  illos  deppiant  occbiri  in  sos 
lavoris,  ed  in  sas  vingias,  ed  in  sos  ortos  a  clcsura,  cbi 
liant  a  baviri  senza  clamu  alcunu:  e  si  avvenneril  por 
alcuna  persona  ,  over  personas,  ciriscungiarint  alcuna 
cungiadura  angiena,ed  illis  bal  a  esser  provadu, deppiant 
pagari  pro  d(»gnia  volta  liras  clilmbi:  su  porcu  mannali 
cbi  non  bal  a  intrlari  furcbiilda  depalmos  noi,  si  deppiat 
occbiri  in  sas  vingias  ed  ortus,  e  lavoris,  cbi  sii:il  usados 
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de  reer  cuujjiadura;  e  s'illa  porlat,  secuiulu  de  supra, 
non  biollu  deppiant  occliiri:  ed  in  sos  alt«.'ros  lo'ros,  clii 
non  si  reerit  eunjjiadiîia,  inellu  deppiant  occliiri,  cun 
furcliidda,  o  senza  furehidda. 


CAPIDLLU  CXIII. 

Hossos  carradoris,  chi   liant   a  andai-i  a  via^-ruiii,  clii    siant   leinulo;, 
de  torrari   sos  Lois,  clii  haut  a  jufjlieri,  assa  jiilia. 

CoNSTiTuiMLS  ed  Ordinauîus,  chi  sos  carradoris,  ed  ogni 
altéra  persona,  clii  hâta  andari  e  jiijjlier  bois  in  viap-- 
giu,  siant  tenudos  dellos  lorrari  assa  juha,  e  darillos  in 
manos  dessosboinargios,  chi  hant  a  giiardari,  e  paschiri 
cussa  iaha,a  doo^nia  ora.  chi  hant  a  torrari  dac  via<r!'"in, 
o  de  die,  o  denotti  chi  tnrrarint;  e  si  cussos  carriuloris,  e 
personas,  chi  hant  a  torrari  dae  viajjgiu,  ispaziant  sos 
bois,  chi  hant  a  jiigheri,  senza  illos  jnntyer  assa  juha 
secundu  chi  est  naradn  de  supra,  ed  acaltarintsindi 
alcunos  de  cussos  bois  ispaziados  in  vingias,  over  in  or- 
tos,chi  esserint  béni  eungiados,  secundu  chi  est  ordina- 
dn,  sos  pubillos  de  cussas  vingias  ed  ortos,  o  Arnientar- 
gios,  o  famigiaris  issoru  illos  deppiant  tenni;  e  darillos 
in  manu  dissu  curadori  dessa  villa:  e  su  curadori  sial 
tcnudn  dellos  retineri  pro  su  Kennu,  e  niandarillos  in- 
continenti  assa  corli  nostra ,  e  s'incontinenti  ciô  non 
fagherit  su  curadori,  ed  iss'olTiciali  mayori  indi  havirit 
clamu,  e  provarltsillu  siat  indi  condennadu  su  curadori, 
e  paghit  pro  dognia  volta,  ch'  illi  bat  a  essor  provadu 
soddos  cenlu:  e  si  per  avvenlura  cussos  bois  chi  sunt 
narados  de  supra,  nollos  poderint  lenni  in  sas  vingias 
ed  in  sos  ortns,  sos  pubillos  de  cussas  vingias,  ed  ortos 
s'indi  deppiant  lameulari   assos   pubillos  de  cussos   bois 
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daenanli  de  ciissos  liomlnis  dessa  villa  diias  voilas,  dan- 
dollis  ad  intendor  assos  pulùllos  de  cussos  bois  in  pre- 
seiicia  de  cussos  hominis  dessa  villa  de  cliiteu  pilii ,  e 
cliiteos  bois  liant  a  haviri  acalladu  in  sas  vinjjias,  ed  in 
SOS  ortos  issoru:  e  dae  chi  liant  baviri  fallu  cussos  duos 
clamos,  si  biendi  acattanl  plus  de  cussos  bois,  clii  s'banl 
a  esser  lamenlados,  occbianlbiellos:  e  simigiantimenti 
s'intendal,  e  deppialsi  fagberi^  quando  de  cussos  bois, 
'clii  suiil  narados  de  supra,  s'banl  a  acailari  in  sos  lava- 
ris  dae  sa  prima  die  de  marzu  inuanti:  e  de  alteru 
apprezzu  de  dannu,  clii  lao^berint  cussos  secundos  bois 
in  vinffias,  ed  in  ortos,  ed  in  lavoris,  non  s'cndi  deppiat 
fajjberi,  nen  intendirillu  a  cberlu,  cb'  indi  volerint 
movcr. 


CAPIDL'LU  ex IV. 

Dessu  molcali.  chi  s'iiat  a  acattari  iii   su  l:ivori. 

i  TEM  Ordinamus,  cbi  assu  molenli,  cbi  s'hal  a  acailari 
in  su  lavori,  sejfbitsilli  una  ori}];la  sa  primi  voila,  cbil- 
loy  bat  a  ess(^r  aiaitadn:e  sa  secunda  voila  s  illi  seujbil 
s'altéra  orij5"la:e  dae  cussas  diias  voltas  innanlis,  quando 
illov  bat  a  esser  acalladu  in  sos  lavoris,  sos  pnbillos  des- 
sos  lavoris,  famigiaris,  o  Armenlarjjios  issoru  biellu  poz- 
zant  tenni,  e  mandarillu  in  manu  dessu  curadori  dessa 
villa;  ed  issu  curadori  sial  tenndn  dellu  reciviri  pro  su 
Rennu,e  de  mandarillu  incontinenli  assa  corli  noslra, 
esi  contra  a  ci»'»  fa{jberit  su  curadori,  pajjbil  assa  corli 
nostra  soddos  ccnlu,  secundu  cbi  si  coirienlt  de  supra, 
ed  issu  dannu  sial  emendadu  assu  pubillu  dessu  lavori 
péri  su  {iubillu  drssn   nndenti. 
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CAPIDULU  CXV. 


Kessu  Lesliiuncn  tlomailti.  chi  s"ii;il  a  acralari  in  \  inijiaî  o  in  ortos.  w 
iu  l.n  oris.  aiuluiulo  cuii  bi'.sliamiiii    riiJi. 

VoLEMUs,  ed  Ordinamus,  clii  su  hesliamini  -domadu,(  jii 
■s'Iiat  a  aceltari  in  vingias,  in  ortosj  o  in  lavoris,  andaudo 
cun  Lesliamen  rudi,  si  sos  puljillos  dcssas  vingias,  e 
dessos  ortos,  e  dcssos  lavoris,  servidoris,  o  Armenlar|^ios 
Issoru  biendi  lanzarint,  ettando  assn  bestiamen  rudi,  o 
raoritindi  sn  bestiamen  domadu,  obi  nond'bappaî  rar- 
rijju,  nen  dannu  cussu,  cbi  biellii  bâta  occniri,  o  lan- 
.■zari  contra  voluntadi  sua:  e  <|ualunca  persona,  cbi  bal 
a  bavorari  in  su  monti,  in  su  qualinon  est  usa<bi  lic  bavo- 
rari,  e  bat  a  esser  traviglii  do  bcsliamen  rudi,  ilbi  dep- 
|)iat  reer  béni  cungiadu;  e  si  nullu  cun<^ial  boni^  su 
dannu,  cb/illoy  liât  a  fagber  non  si  deppiat  apprezzari, 
e  non  s'indi  deppiat  pajjari  Icnluras,  e  si  est  béni  cun- 
giada,  si  deppiat  maxcllari,  sccundu  cbi  si  cojilenit  iu 
sos  capidulos  dessu  bestiamen  rndi. 


CAPIDLLII  CXVJ. 

Dpssos  maiPllos,  pA  apprezzns.  cbi  sharit  a   rajjliPi;*. 

CoNsïiTDiMi's  ed  OrdinamuSj  ebi  sos  maxellos,  ed  ap- 
prezzos,  cbi  s'bant  a  fajjberi,  deppiant  payari  sos  pas- 
loris:  e  si  non  bant  de  cbileu  pajjari  sos  pasioris,  pa|;bit 
su  pubillu  dessu  bestiamen,  e  posca  si  fazzat  pajja  dae  su 
salariu  dessos  diltos  pastoris. 

TOME    XV.  10         ' 


14.6  r.ARTA 


CÂPIDLLU  CXVI  I. 

Jkïssas  {j^ammas,  chi  s'iiaut  a  periler  dcss' aLla  fora. 

■^  Tr.M,  Ordinamus,  ciii  sas  g^ammas,  chi  s'iianl  a  perdor 
doss'ahba  fera,  pajjliinlillas  sos  pasloris,  reservando  clii 
non  csserit  culpa  dessos  pastoris. 


CiPÎDULU  CX\  III. 


l>es50S  pastoris,   chi  siant    tPiiudos  de    pa{;an    su    prrdimonlii,   clii 
liai  a  fa[flier  su  Lesliameu,  ciii  liaiil  a  pasclier. 

VoLEMUs  ed  Ordinamus,  clii  s'.ant  lenndos  sos  pasioris 
(!(•  paj^ari  su  perdinuMitu,  chi  hat  a  fajrljcri  su  hestiamon, 
clii  haut  a  paschiri  su  de  nolli,  quali  cd  issu  siat,  si  non 
hojj^ant  a  claru,  iu  cina  chida  s'hat  a  fajj^heri  su  pcrdi- 
mentu. 


CAI'IDILU  CXIX. 

Dpssos  pastoris,  chi  poschiul  Iicstianion  anfj^icnu,  chi  siant  Irnudos 
dt>  [fiiardari  beiii  cussii  I)Osliamca  chillis  hat  a  essor  accu- 
mandada.  ,  » 

G'îNSTiTUiMus,  ed  Ordinamus,  clii  sos  chi  hanl  a  paschiri 
ad  alcuna  porsona  pro  sa  racioni  issoru,  siant  Icnudos 
de  jjnardari  ciîssu  bcsliamcn  cli'illis  liât  a  csscr  accu- 
maududu;  e  si  su  puLillu  de  cussu  hcstiamcn  indi  recivirit 


DE  LOGU.  117 

alcunu  Jannu  pro  cul|i;i  sua,  ed  csseriïindl  bincliidii, 
pajjiiilcussu  dai!iin,ad  icussa  persona,  ch'illi  liai  a  Iiaviri 
accumaudadii  cussu  besliamen;  e  si  non  liai  de  cUiteii 
pa^^ai'i,  islit  in  prexoni,  infuii  a  laiitu  clii  siat  acconzii 
euu  su  pubillu  dessu  besliaisieu. 


CAPIDILC   CXX. 

Dessos  maxellos,  clii  s'hanl  a  i';![jlior  a  tortu. 

J  r£-i/^  Orilinamus,  chi  alcun  liomini,  clii  liai  a  niaKel- 
lari  exlra  diltas  causas  do  Rennu,  paghit  pro  s  unu 
cliimbi,  s'indi  est  binciiidu,  e  si  est  de  ecclesia,  o  de 
altéra  persona,  pa;jliit  pro  sunu  très  pro  ([uali  bâta 
esser  sa  causa,  clii  iiat  a  liaviri  maxclladu,  e  soddos 
centu  de  niacbicia,  e  boi  unu  assu  curadori. 


CAPIDULU   CXXI. 

Dessas  dies  fcriadas. 


?  t 


Vole  M  es  ed  Ordinamus,cbi  s'intendas  esser  ferias  sa  fclta 
de  San  tu  Joauni,  e  de  Saut'  Aujjustiuu,  e  de  santuMarcu 

de  Sinnis. 


,  CAPIDULU  CXXII. 

Dessas  curadorias,  clii    sunt   ordinadas   de    veniii  ad  Arisfanis  pro 
fagheri  sa  cbida  do  Berruda, 

t^oNSTïTuiMDs  ed  Ordinamus,clii  sas  curadorias  e  villas, 
clu  sunt  ordinadas  pro  venni  ad  Aristanis  a  reer  sa  cbida 
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de  Deriiid:»,  siant  Ifiiudas  de  venni,  secundu  clù  esl 
ordinadu,  ed  usadii  :  salvii  clii  cussa  curadoria,  over 
villa,  a  nhi  liai  a  jjlnllari  veniier  in  sas  secundas  dies 
feriadas,  o  fesfas,  non  siat  scnza  de  venner  in  sas  secun- 
das ferias,  ma  siat  lenuda  de  firmari  cussas  dies  ch'illi 
liant  a  jj^liiltari,  chi  non  siant  foriadas  :  e  si  Iota  sa  muda 
sua  illoy  vennerint,  ed  essorint  dics  feriadas,  non  siat 
tentu  de  vcnni, infini  chi  liai  a  venni  s'atlcramuda  sua: 
ed  icussas  sentencias,  chi  s'hant  a  dari  in  alcuna  de 
cussas  dies  feriadas,  secnndu  chi  sunt  iscritlas  de  supra, 
in  qualunca  corona  de  Lo(]^u,o  de  chida  de  Berruda,  o 
de  attera,non  bagiant,  non  tengiant  forza. 


CAPIDULÎI  ex XI II. 

Ilfs^os  nndiivo^,  chi  dfppiant  f.i[ylior  voliimon,   ovcr  quadornu  Hpssas 
iscedas,  e  carias. 

'rEyf,  pro  holler  cessari  nuiltos  dannos,  sos  qualis  sos 
sudditos  nostros  sustenint  pro  cnlpa  e  neglijjencia  de 
alcunos  nodayos,  Ordinanuis,  e  Statnimus^  chi  ciascunu 
nodayu  dessu  juygadu  noslrn  de  Arharee,  siat  tenudu  c 
deppiat  fagheri  volumen  dessas  carias,  e  sct-das,  chi  hat 
a  fai'heri;  su  quali  volamen  non  siat  a  minus  de  fogios 
bindiijhi  ^  in  su  quali  deppiat  fagheri  scriviri  c  notari 
tolii  sos  contraltos,  leslamenlos,  inventarios,  incanlos  e 
altéras  cartas,  chi  hâta  faghcri,  inl'ra  diesdeghi,  posca 
ch'illas  hat  a  haviri  faîtas,  e  Icvadas  dae  sos  conlra- 
hentis^ed  in  casu  chi  alcunu  nodayu  contra  fajjherit,  ed 
esscrililli  provadu  ,  paghit  pro  ciascuna  voila  lira.s 
(•himhi  ,e  sial  tenudu  de  pagari  e  satisfagheri  su  dannn, 
ed  inlerressi  assa  parti,  ch'illos  suslenncrit  pro  sa  ditta 
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Occasioiy:  e  de  cussu  sial  tenudu  de  faulierindi  raxoui  su 
Pddestadi  noslru  d  .Vrislauis  iu  s'officiu  suo  ciin  très  juv- 
^^iintis,  ed  issos  atleros  oflîcialis  in  s'officiu  issorii  dojjnia 
MU'si  luia  volta,  sulta  sa  dilta  peiiu:  e  cussu  liaiipat  log^u, 
jiosca  chi  liât  a  esser  publicada,  e  non  s'islendat  assas 
cosas  passadas. 
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CÂPIDULUCXXÏV. 

Dcssos  s.ilarios,  chi  déviai  Icvari  sos  audi loris,  uoJayos  cd  iscriaiioSi 

Ordinamus,  clii  SOS  auditoris  dess'audiencia  nostra, 
cîii  sunl  assu  presenti,  o  clii  liant  a  esser  pcr  iiiiiantis 
non  usint,  nen  (Ie];[>iant  levari  pro  salaria  issoru  dessas 
queslionis,  ch'illis  liant  a  vcnui  a  maaos,  excetlu  a  rax.uui 
de  soddos  nnu  pro  lira. 

Ordinjnius,  clii  sos  nodayos  deppiant  levari  dessas 
i^edas,  chi  liant  a  faijheri  de  vendicionîs  o  de  camhiu 
senza  pajjadoris,  e  cun  pajjadoris  dessa  bullej>a  dessasua 
nodaria  soddos  unUj  diaaris  batloro;  e  si  loras  dessa 
l)Lilte{ja  sua,  intro  impero  dessa  terra,  soddos  duos 5  e  si 
foras  dessa  terra  belennt  dugheri  su  nodayu,  aocordinl- 
si:idi  umpari  dcssu  pregiu;  e  si  dessas  ditias  cartas  bulle- 
rint  in  forma  puhliea,  si  liant  a  esser  dae  liras  dejjlii  in 
giossu,  dcppiat  levari  su  dittu  nodayu  soddos  ses;  e  si 
esserint  dae  liras dojjlii  insusu,  soddos  selli  : 

E  dessa  lirniadura  de  carta  de  iVanchidadi  cun  tesla- 
mentu,  e  senza  teslamentu  dae  soddos  bindijjlii  infini 
a  snddos  vinlichimbi  pro  teslameiilUj  seeundu  sa  qua- 
lidadi  dess'liouiinij  e  dessas  iscedas  de  franclndadi  sod- 
dos duos: 
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H  dessas  isceilas  de  preslanzas ,  accumandicias,  de  depn- 
situ,  e  de  coufessioui,  e  de  vendicionis,  de  cosas  mobilis 
seiizapa^jadoris,  e  cuii  pagadoris  in  sa  bullefja  sna  soddos 
uuu;  e  foras  de  biiUe{jassa  inlro  dessa  terra  soddos  duos:  e 
dessa  iscedas  dessas  allojracionis  e  livellos  de  domos,  e  de 
vinjjiasj  e  de  faulis,  e  de  Iîerlje{jargios  in  biilie^ra  sua 
cuu  pagadori  e  senza  pajjadori  soddos  unn,  dinaris  bat- 
toro,  e  de  foras  de  bultesja  sua  soddos  duos;  e  dessa  tinna- 
dura  dcciascuna  dessiis  diltas  carias  soddos  ses  : 

E  dessas  iscedas  dessos  teslamentos  dae  soddos  eliiailù 
in  soddos  deg'hi;  e  dessa  fîrinadura  sotldos  dc^jbi  pro  ccn- 
tinavu  de  ciO  cbi  bant  a  baliiri  sos  bénis  dessu  tesladori 
infini  in  soddos  vinti,  secundu  su  testamentu,  ed  issa 
qualidadi  dess'  bomini. 

E  dess' isceda  dess'iaventariu  ,  n  finnadnra  dinaris 
battoro  pro  lira  deciô  cbi  bant  a  balllri  sos  bénis  : 

E  ciascnnu  membru  de  testamentu  llriuadu ,  secundu 
sa  qualidadi,  dessu  testamentu,  soddos  cbimbi  in  suddos 
deg-bi. 

E  dessas  iscedas  dessas  coyanzas,  e  dessa  sposanza  dae 
soddos  cbimbi  iuiini  in  degbi;  e  dessa  firmadara  soddos 
vinti  pro  centinayu  de  ciô  cbi  bat  a  muutari  sa  doiia, 
secundu  sa  qualidadi  dessas  personas,  gosi  sa  firmadura 
dessa  jura,  e  dessa  isposanza,  comenti  e  dessa  doda  : 

E  dessas  iscedas  dessos  cnmandanienlos,  reclieslas,  tc- 
neris,  ed  istasinas^  cd  appellacionis,  dinaris  ses;  e  dessa 
firmadura  de  ciascuna  dessas  dittas  carias,  soddos  ses: 
E  dessas  iscedas  dessos  iiicanlos  de  ciascâdunu  diuaris 
battoro;  e  dessa  firmadura,  secundu  sa  qualidadi  dess'in- 
cautu,  e  dessa  persona^  soddos  vinti  infini  in  soddos 
baranta : 

E  dessas  iscedas,  cbi  si  fagliint  pro  sos  liominis,  cbi  si 

bojjuut  dae  prexoni,  pro  ciascunu  pagadori  siidibs  unu: 

E  dessas  iscedas  dessas  proccuras  inlro  de  butlega  sod- 
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dos  uiiu^  c  iuras  de  buUe{j;a  iulro  dessiï  terra  soddos  duos; 
e  dessa  Unnadura  dae  soddos  très  infini  in    soddos  ses  : 

E  dessus  isccdas  de  senlencias  interloculorias,  e  coin- 
jironiissos  pro  parli  soddos  duos  : 

E  dessas  senteneias  diflinitivas,  clii  liant  a  csser  dae 
liras  deolii  infjiossu,  paj^liil  soddos  cliiinbi^  e  dae  liras 
ik'jjlii  itilini  iii  liras  cliinibanla  soddos  dejjhi;  e  dae  liras 
chimbaula  inlini  in  liras  centu  soddos  viuti  5  e  dae  liras 
centii  insusu  soîWos  trinta  : 

Edessappellacioni,  clii  slral  a  faglicr  iîï  paraulas, 
soddos  duos;  e  si  sifa{jlierit  in  iscrittu,  secundu  su  volu- 
nien  dessa  scriltura,  soddos  duos  infini  in  soddos  cbinibi 

E  dessos  processus,  obi  s'iiaut  a  levari  dae  sacorli  per 
via  de  appellacioni,  doppiat  levari  su  nodayu,  o  su 
scrivanu  dinarisoîlo  pro  caria,  scrivendo  ciascniia  caria 
riijlas  vinliotlo. 

E  dessas  proccuras,  edadvocationis;  clii  s  bant  afagber 
in  corli,  clii  pattu  non  illoy  bappal,  si  sa  diinanda  bat 
a  esser  dae  liras  dejjbi  in^nossu,  iiap[)at  su  procuradori 
soddos  dcj^bij  e  dae  liras  de^j^bi  infini  in  liras  cbinibanta 
bappat  su  proccuradori  soddos  cbinibanta;  e  dae  liras 
cbinibanta  in  susu  bappat  dinaris  ses  pro  lira: 

E  dessa  firinadura  pro  ciascuna  dessas  dittas  carias 
soddos  vinti  : 

E  dessa  cbircadura  dessos  alios^  si  s  acattat  sa  caria, 
cbi  si  fa;jbit  cbircari,  dinaris  ses  pro  annu;  e  si  non 
iacallal,  dinaris  très  pro  annut 

E  de  loin  sas  altéras  iscedas,  e  carias  firniadas,  dessas 
fjualis  nondi  la|{liil  niencioni  eusla  Caria  de  Eoj^'u ,  cussa 
persona,  cbillas  bala  fa|;beri,s'indi  accordit  cun  su  no- 
dayu; e  si  non  s'indi  accordât  cun  su  nodayu,  siant  indi- 
dacnanlr  dcssolficiali  dessa  terra,  ed  icussu^  cbi  su  dilt' 
«>iliciali  ind'lelat  a  senlenciari,  c  cuniandari,  s'indi  dcppiat 
îa;j;bcr:  e  si  alcuuu  nodayu  bal  a  esscr  acalladu   venin-r 
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conh'a  assos  prcsciilis  ortlinameulos,  pro  dogui  voUoit 
ch'ind  Itat  a  esser  accusadu  e  bincliidu,  deppial  pai'-arl 
assa  corti  su  doppiu  de  ciù  elii  liât  a  haviri  levadii  plus. 

Ordiuamus,  clii  si  deppial  levari  de  cussas  persouas, 
clii  liant  a  maudaii  sas  imiizas,  pro  ciascuna  volta  diiia- 
ris  battoro-: 

E  fazzatsi  pagari  de  ciascuna  persona,  clii  fa^iierit 
nunzari  testimongios,  pro  ciascunu  testiniongiu  pro  sa 
polissa  dinaris  duos,  e  pro  s'examinameutu  de  ciascunu, 
clii  siiat  a  examinari,  ed  islendat,  ed  iscrivat  su  uarri  de 
ciascunu  test i mon giu,  dinaris  ses;  e  fazzat  si  pa^ari  dae 
cussas  persona,  chi  liant  a  accomandari  cliertos  issoru 
ad  aleun'attera  persona,  pro  sa  scrittura,  cli'indliat  a 
fatjlieri,  dinaris  ses: 

E  fazzatsi  pagari  dao  cussas  personas,  clii  liant  a  esser 
postas  a  corona  de  logu  pro  clierlos^  chi  liant  a  esser 
fattos  in  sas  contradas,  quaudo  alcunaindi  niancarit  assu 
lassamentu  dessa  eorona  de  logu,  pro  sa  scrittura  de 
cussa  parti,  clii  liât  a  esser  bennida,  dinaris  doigbi: 

Fazzatsi  pagari  pro  sa  polissa  dessos  cliertos  bincliidos; 
clii  si  mandat  pro  fajjlierillos  pagari,  daesoddos  detrlii'n- 
iini  soddos  cenlu  dinaris  doi^yhij  dae  soddos  centu  infini 
in  liras  vinticliimbi  soddos  duos:  dea  liras  vinticliiinbi'n- 
iini  in  liras  cbimbanta  soddos  très:  dae  liras  cliimbanta 
infini  in  liras  ceatu  soddos  chimbi;  dae  liras  cenlu  infini 
in  liras  niilli  soddos  degbi:  sos  bomiuis,  cbi  venint  pro 
reer  cliida  de  Berruda,  pro  iscrivirillos  ciascunu  soddos 
unu;  su  cbi  liât  a  esser  curadori,  e  bat  a  reer  coroiia, 
non  pajjbil: 

Totu  cussos  pagamenlos,  cbi  s'Iiant  a  faj^beri,  si  pa- 
gbint  dae  cussa  parti,  cbi  bat  a  perdcr  su  cbcrtu. 
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CAPIDULU   CXXV. 

DessHS  ilies  l'eriailas,  chi  non  si  dcvit  rcer  corona. 

CusTAs  siuit  sas  (lies  feriadas,  in  sas  qualls  cuniandamiis, 
chi  non  si  deppiat  recr  coroiia  de  lo^u,  ncn  cuioiia  de 
cliida  de  lîerruda: 

Sas  domini^as  de  tolu  s'annu,  e  sas  festas  de  Sanla 
Maria: 

Item',  loin  sas  festas  dessos  Apostolos^ 

lient,  tolu  sas  festas  dessos  Evan[j;elislos: 

Item,  totu  sas  ferias  dessas  viiinennas.ci»"»  est  daesa 
fesla  de  Santa  Maria,  chi  est  a  ollu  dies  de  Capudanui, 
inliui  assa  prima  die  de  Santu  Gayni: 

Sa  festa  de  Omnia  Santa,  ed  issa  festu  dessos  Slorlos: 

Sa  fesfade  Santu  Martini:  ' 

Sa  fesla  de  San  tu  IN'icola: 

Sa  festa  de  Sanla  Luijlùi: 

Sa  festade  Sant'Antoni: 

Sa  Pasca  dessa  Natividadi,  e  otlo  dies  plusPasca,  c  otio 
dies  innanlis. 

Sos  Lutîis,  e  Martis  de  Sejyari  pezza  ed  issu  mercuris 
primu  infatlu  de  Carrise{jari. 

Sa  Pasca  dess'Fpiphania,  chi  si  chiamal  Pasca  Nunza: 

Sa  Pasca  dess'Aseensioni: 

Sa  Pasca  de  Pentecosle  cun  dies  duas  se<ruontis:  , 

Sa  fesla  dessu  Corpus  de  Christn: 

Item,  totu  sa  chuhi  santa,c  oslava  pusti  Pasca: 

Sas  ferias  dessas  nicssas,  oiô  est  dae  hindij^hi  (h>  Lain- 
padas  infini  a  dies  l)iiidi;;lii  de  Triuhis,  exeellada  Fa  co- 
rona  de  Lu;;u  de  Santu  Pedru,  chi  si  reat  a  voluiiladi  nus- 
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tra,  (h1  exceltadu  chi  si  pozzant  miiiari  sas  queslioiiis  a 
voluulatli  dessas  partis:  eJ  issu  simili,  chi  seuiper  si  real 
s'Audiencia  a  discrecioni  de  issa  e  totu. 


CAPIDLLi;  CXXVI. 

Dessos  carradoris  chi  imrlaiit  viuu. 

J-  TEM-^  pro  cessari  mullas  fraudis,  clii  fa^jliinl  ecominit- 
tint  SOS  carradoris  ia  portari  viuu  dae  unu  logu  in  allerur 
Ordinamus  eStaluittius,clii  nexuuu  carradori,  clii  porlat 
cuba  de  vinu,  over  carrada^  non  deppiat,  nen  presuuiis- 
cat  dae  como  inuantis  dessu  vinu^  clii  juglierit,  bo^ja- 
lindi,  nen  faglierindi  bo^ari,uen  consenliri,  clii  nexuna 
persona  indi  bojliil,  neu  deppiat  darindi  ad  alcuna  per- 
sona  a  minus  de  voluntadi,  c  consentimenlu  dessu  pulsilhi 
dessu  vinu:  ed  cziandeus  non  illoy  deppiat  nuiter  abbu, 
nen  allcra  niiscoladura,  a  pena  de  soddos  centn  ad  opus 
dessa  Corti  pro  ciascuna  voila,  clii  contra  faglicnl^  ed 
esserit  illi  provadu,  e  de  pagari  su  dannu  assu  publllu 
dessu  dittu  vinu:  ed  issa  simili  pena  s'inteudat  ad  icussu, 
cli'indi  bogarit  a  bier  dessu  vinu  senza  paraula  de  icussu, 
cui  liât  a  esser  su  dillu  vinu,  béni  clii  non  esserint  sos 
carradoris  :  ed  icustu  capidulu  volemus,  clii  s  intendat 
cd  ojjni  attera  mercanzia,  e  altéras  cosas,  cbi  si  portarint 
cun  carros,  over  eu n  besliiis  dae  unulo^juad  atleru, 
iJoUas  usiut  iscioUiri,  nen  travijjari,  nen  faglieri  mali- 
cia,  nen  barallaria  alcuna:  e  eiascaduna  persona  pozzat 
accusari  totu  cussas  jjotalis  personas,  cii'in  ciù  esserint 
iuculpadas,  ed  happât  indi  sa  lercia  parti  dcïsa  pena. 


t:>6  caiwa 

CAPIDILL  CXXVII. 

]h-  ciissos.clii  liiin!   a  allo»;ari  cavallos  a   vittura. 

Pno  essari  o<jni  litijjiu,  e  questioni,  clii  si  fajjheril  in 
îillogari,  0  dari  alcuiiu  cavallu  a  vittura,  Voleinus,  Or- 
dinamus,  eStatuimus,  clii  do<jnia  persona  pozzat  allo- 
{j'^ari  su  cavallu  sus,  senza  clii  siat  tenuda  assa  Corti  a 
faolieriliu  istiniari,  cassando  ogni  alteru  capidulu  supra 
ciù  in  contrariu:  ed  in  casu  clii  su  cavallu  morrerit^  o 
clii  g-astarit  pro  culpa  dessu  conduttori,  over  de  chi  illu 
caval"i<y;îrit,  siat  tenudu  dollu  pagari,  a  cui  liât  a  esser, 
lajjlieudollu  istiniari  per  duos  over  très  bonos  liominisdo 
cussos,  cli'iUu  liant  a  liaviri  conoscliidu. 


CAPIDILU   CXXVIII. 

De  chi  l)lasliiiiaiit  aDeus.cJ  assa  ffloriosa  Vir{jiiii  Maria. 

Pro  clii  Deus  Onnipotcnti  si  débit  supra  tolas  cosas  ono- 
rari,  tcnniri,  e  jjuardari,  ed  obediri,  ed  apprcssu  sa  {jlo- 
riosa  Yirgini  Madonna  Santa  Maria,  ed  issos  Aposlolos, 
Saulos,  e  Sanlas  de  Deus,constituimus,ed  ordinauuis  clii 
qnalunca  persona,  de  qualunca  condicioni  siat,  clii  liât  a 
blastimaria  Deus,  over  a  Santa  Maria,  ed  illi  bat  a  esscr 
provadu,  siat  condennada  in  liras  cbinibanta,  sas  qualis 
deppiat  pajrarl  infra  dies  bindijjbij  posca  clii  bat  a  esser 
condennada-,  e  si  non  pa{^ul  inlra  su  ditlu  tempus,  niittat 
siîli  un  aniu  in  si  liinba,  c  siatilli  ta«yiada,  pro  niodu 
cbilla  pcrdal;  esi  blastimaril  alcunuSantu,  o  Santa,  sial 
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condennada  iii  liras  vinticliiinbi,  sas  qualis  deppial  pa- 
gari  infra  dies  bindighi,  lîosca  clii  liât  a  esser  conden- 
nada: e  si  non  paijal  infra  su  ditlii  tempos,  luiltat  silli  un 
amu  in  sa  limba,ecun  issu  siat  frustada  per  tota  sa 
terra,  bui  hal  a  haviri  deiinquidu,  o  fallu  su  de  littn,  e 
non  liappal  altéra  pena. 


CAPIDULL   CXXIX. 


Clii    SOS  Officiai is    (Icjipiaiil    haviii    a    disposas    issoru    sa    (!arta    Û9 

Loirii. 


'  7-f.v,0rdinamus,  clii  ciascunu  curadori  siat  leundu  do 
haviri  a  dispesas  suas  sa  Carta  de  Logu,  cun  sa  quali 
issu,  ed  issos  Jurados,  e  juvgantis  si  pozzant  plenaria- 
menli  inforinari,  quando  esserint  assos  bisongios;  e  dep- 
piant  illa  levari  dae  sa  caméra  nostra;  e  deppiant  ecian- 
deus  osservari,  e  fa^rberi  totu  cussu  cbi  si  contenil  in 
SOS  capidulos  ed  ordinamenlos,  cbi  sunl  iscrittos  in  sa 
preditta  Carta  de  Logu^ed  icussu  Curadori,  a  cbi  hâta 
esser  provadu,  chi  non  havirit  sa  ditta  Carta  de  Logu 
l^vada,  e  non  liât  a  faj'heri,  ed  osservari  totu  cussu, 
cb'in  eussa  si  contenlt,  pajjbit  assa  Camara  pro  ciascuna 
volta,  ch'illi  bat  a  esser  provadu,  soddos  centu;  e  deppiat 
su  dillu  Curadori  haviri  sa  ditta  Carta  de  Lo{]"u  dae  sa 
dilta  prima  dies  de  Corona  de  Plama  ass'atlera  Corona  de 
Logu  de  Santu  i\larcUj  assa  dilla  pena. 
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CÂPIDLLU  CXXX. 


ISo  clii  liata  (limaiulari  di^pidii  ita;Tailn.  o  forrarif  a  dimanilari  clifriu 
Miu'liiilii. 


VoLEMus  ii<\  Ordinamns,  clii  qiialnnca  persona,  addi- 
iiiamlarit  tlepidu  pajadu,  over  torrarit  adiniandari  cliertii 
biiiclùdu,  e  dilïiiiidu,  siat  condennadii  in  su  doppiu  de 
cussa  quantldadi,  clii  liai  a  esser  pajjada,  over  biaeîiida: 
c  ciô  s'intendal  ad  icussas  personas,  assas  qualis  parli- 
cularinicnli  esserit  fallu  su  dlltu  pajjainenla,  oyer  clii 
«sserit  bincliidu:  exceltu  clii  esserint  horedis,  e  succès 
soiis  dessu  principal!,  chi  de  cussu  pa{i;amentu,  e  bin- 
cliidura,  chi  esseril  falla  esserint  ncjjli'^^enlis  ,  e  nondi 
esserint  cerlos;  in  cussu  casu  non  siiinl  lenudos  a  pa- 
{jari  pcna  alcuna^  ma  s'indi  deppiat  osservari,  secundu 
clii  raxoni  s'indi  bat  a  acallari. 


CAPIDULU  CXXXJ. 

Dcssos  mavsli'os  Jo  liniia  clii  fajhiiit  carros,  ed  arados. 

S'-PRA  SOS  maystros  de  linna,  clii  si  fajjlierint  maystros, 
Constltuinius,  Ordiuamus  e  Voleinus,  chi  (jualunca  per- 
sona, chi  hat  a  fa;;hcri  carros^  o\cr  arados,  c  non  esse- 
rint béai  billos,  jteii  si  fallu  nioilu  iili'indi  pcrderint  dies 
de  servir),  satisfa/zat  su  (hiiinii,  chi  hat  haviri  su  coin- 
poradori  dessas  dies  perdidas,  si  est  carni,  pro  carru,  si 
csl  ara(hi  pro  aradu,  si  esl  jj^uali,  pro  juali,  e  de  macliicia. 
assu  lleinui  liras  chimbi,  ed  ancu  deppiat  pa{>arij  dies 
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quanta  bat  a  perJer,  infini  a  chillliappat  torradu  su 
lavoru  Itonu,  e  suflieienli',  e  clii  non  in^yannit  [ilus  a 
altiri. 
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CAPÏDULU  CXXXII. 

Pcssos   canis    clii    s'iiant  a  acullari  sujum   {jammas    de    besliamen 
aii|ficuu. 

Obdiisamus  e  Slatuimus,  clii  qualniica  pasiori,  o  pas- 
loris  (le  berbejjliis,  de  pnrcos,  de  cabras,  o  de  vaccas 
acattarint  in  sa  gumma  issorii  sitpra  sa  {jamnia  canis, 
overu  cani  assalliu^iadu,  e  non  biellu  occbirint  manu  a 
manu,  illu  deppian!  portari  in  manu  dessu  mayori  dessa 
villa  5  ed  icussu  mayori  illi  deppiat  cumandari  ,  assu 
pubillu  dessu  cani,  chillu  deppiat  portari  daenanti  d  ess' 
ofliciali;  ed  icuss'  olliciali  illi  deppiat  cumandari,  cb'illu 
deppiat  paj^ari  a  icussu,  clii  luit  haviri  recividu  su  dan- 
nu;  ed  icussu  pubillu  dessu  cani  illi  prouiitlerit  dellu  reer 
béni  su  dittucani,  clii  non  bat  a  fa<j;beri,  ed  indi  lorrat 
afajrlieri,  pajjbit  assu  reenu  pro  sa  ne^lij^eucia  sua^  cbi 
nuliu  bolsit  occbiri,  liras  de^j^lii;  e  mor»iat  su  cani;  e 
pa<j]iit  lolu  su  dannu,  ch'illi  bat  baviri  latlu,  e  dialillu 
pro  delcadu. 


îfiO  CARIA 

Nos  Marianu,  pro  sa  gracia  de  Deusjuygln  de  Arbarcp, 
conli  de  (iociano,  e  bisconti  de  Basse:  consideiaiido  sos 
multos  lanientos,  eontinuamenli  siinl  istados,  e  suntpcri 
sas  lerras  nostras  de  Arbaree,  e  de  Logudori  pro  sas 
viiijjias,  ortos,  e  lavorls,  cbi  si  disfa{jhinl,  e  consumant 
péri  sa  poca  jjuardis,  e  cura,  ch'illi  dant  assu  beslia- 
nien  cussos,  de  chi  est,  cii  illu  bant  in  jjuardia,  prosa 
quali  causa  multas  vinji^ias,e  ortos  sunt  ereraadûs,emullas 
.  personas  si  romanint  de  lavorari,  clii  lavorari  biant,  pro 
dubidu,  cbi  bant,  de  non  perdei"  cussu,  cb' illoy  bant  a 
fajjberi:  e  volendo  nos  provvideri  ass' utili  comuni,  e 
bonu  istadu  dessa  genti  nostra,  hainus  dellibcradu  de 
fafjberi,  e  fagbinius  sos  infrascrillos  ordinamentos,  pro 
cbi  cussos  osservando,  eraanlenendo,  sas  vinj^^ias,  eorlos, 
e  lavoris  bant  a  romaner,  ed  issari  in  su  gradu  issorii 
e  inegiorari,  ed  avanzari  cussos,  de  cbi  bant  a  esser, 
ed  issu  bestiamen  ind'  bal  a  es<:«r  mojjius  gubernadu., 
mantesidu,  e  guardadu. 
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ORDINAMENTOS 

DE  YIXGIAS, 

D  E  L  A  V  0  R  I  s  !•  D  E   0  R  T  0  S. 


C.VPIDlLi:  CXXXIII. 

Sa   forma  dessos  jurados.  rhi    si  di^vint  fa[;;liPri  pro  coiiservari   sas 
viii{fias.  p  lavoris. 

Ordi?(Amcs,  ciriu  ciasciina  villa  dessas  ferras,  ciii  liant 
a  haviri  viiijjias,  e  ortos,  si  deppiaut  péri  s'oUîciali  iios- 
Iru  niayori  dessa  coulrada  o^in  anuu  in  su  mesi  di? 
frear^iuj  elejjger  personas  de  bona  fama,  e  condicioni, 
in  sa  villa  manna  lioininis  ollo,  ed  in  sa  \illa  mezzana 
liominis  ses,  ed  in  sa  pieiuna  liotninis  quattro^  sos  qualis 
sa  magori  dessa  ditta  villa  hat  a  fatjlier  jarari:  pro 
dagnia  rechesta,  cli' illis  liât  a  esser  fatta,  tota  s'illoy 
liant  a  poder  esser^  e  si  non  assa  minus  très  dessos  diltcs 
jurados  cun  sa  mayori  dessa  ditta  villa  liant  a  andari  a 
provvidiri  cassas  vin<j;ias,  e  ortos,  de  chi  haut  a  esser 
recliestos:  e  provvididos  cU' illos  liant  a  haviri  cussos, 
ch'illis  liant  a  parri,  c':i  siant  suiïicientementi,  e  lieni 
cunijiados  de  fessa,  ode  niara,  o  de  clesara^  ed  illis  liai 
a  parri  de  reciviri  pro  cunjjiados  ?enza  fraudi,  fazzant 
iscriviri  in  sa  ([iiaderna,  clii  sapra  cassa  s'hat  a  nrdi- 
nari:  e  vlnjjia  over  oi'tu,clii  non  sial  cuufjiadu  saîllcicn- 
tomenti,  e  secunda  clii  si  coulenit,  non  liant  a  appro- 
vari  nen  accellari:  e  hantacumandari  a  icassos,  clii  haut 
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a  haviri  sas  dittas  vinjjias  ov(;r  orlos,  clii  non  liant  a 
esser  suflicientemenli  cuni|iatlos,  cli'illos  cunginl  infra 
(lies  oMo  dae  cussa  tiie  cli'illis  liât  a  esser  cuniandadu:ed 
eoiandeus  jurint  de  occliiri,  e  denunciari  eussu  beslia- 
nien,  e  accnsari  sos  liominis,  elii  liant  a  acattarl  inlio 
dessas  dillas  vinjj'ias^  o  ortos  cunjjjiados,  e  approvados 
pro  cunglados,  e  in  lavoris,  secundu  chi  si  conlenit  in  sos 
rapidulos  sef>uentis  supra  ciô  ordinados,  e  de  andari  ad 
apprezzari  sos  dannos:  su  quali  apprezzu  liant  a  faLrlicri 
boni  e  lealmeiiti,  secundu  ch'illis  liât  a  parri  in  sa  coiis- 
eiencia  issoru  clii  esser  deppial,  e  senza  iraudi. 


CAIMDiLU    CXXXIV. 

De  nnijjiai'i  sas  viii;;ias ,  <^  orfos, 

Jl  TEM ^  Ordiiiamus,  clii  dojynia  persona,  clii  liât  a  liaNÎri 
vinjna  over  orlu,  iilu  deppial  cnnj>iari  over  de  muni 
over  de  fossu,  over  de  clesura;  e  cunjjiadu  clii  liât  a 
esser,  illu  deppiat  faglieri  provvidiri  péri  sos  jurados  pre- 
dittos,  clii  liant  a  esser  a  ciô  allettos,  e  depulados:  e  ciô 
deppiat  faglieri  per  tolu  su  presenii  mesi  de  Aprili,  e  dae 
ind' innantis  ogni  annu  dessu  mesi  de  Santu  GajJ^ni,  vin- 
nennadu,  chi  liât  a  haviri;  e  provvididu,  c  approvadii 
péri  sos  dittos  mayori,  e  jurados^  secundu  chi  de  supra 
est  naradu,  ill' liât  a  fajjheri  scriviri  péri  su  niayori 
dessa  ditia  villa  in  su  quadernuj  chi  havirit,  c  del  tenni, 
a  ciô  chi  sas  diltas  viii{>ias,  e  ortos  chi  siant  a  esser 
approvados,  e  recividos  procuii{;iados,  ischiri  se  pozzanl , 
e  acatlari,  quiindo  liât  a  hisojjnari,  Volemus  e  Cumanda- 
mus,  chi  ciascunu  mayori  de  eiascuna  dessas  ditla 
villas,  liui  hant  a  haviri  vinjjias,  e  orlos  f'cppial  fajjheri 
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«Jim  quaJeriïu  pro  su  ognianmi,  iasu  quali  lialafa«rheri 
scriviri  ordinadamenli  die  a  die,  comenti  péri  sos  dillos 
jurados  illi  liât  a  esser  deimnciadn,  sas  vin^ias  e  orlos 
approvados,  e  recivivos  pro  cunjjiados,  fa^^hendo  iltov 
scriviri  sos  nominis  de  cussos  Jiirador,  chi  lianl  a  pio\ - 
vidirillos,  e  recivirillos  pro  cunjriadosj  e  bel  liant  a  esser 
islados  e  cussu  niayori,  clii  liât  a  esser  acaltadu  non 
iattu  su  ditlu  qiiaderuu  ijjni  annu,  over  non  liaviri  fallu 
scriviri  sa  vinj^ia,  over  ortu  ch' illi  esserit  denur.ciadn 
esser  approvadu,  e  ricividu  pro  cunj^iada,  siat  condeii- 
nadu,  e  paghit  assa  cainara  nostre  ogni  volta  ch'illi  liât 
a  esser  prnvadu,  over  acattadu,  liras  très:  e  icussu  chi 
liât  aiscriviri  sudiltu  prowidimentu,  ed  approvanientu, 
liappat  pro  ciasounu  viujjia,  over  ortu,  chi  hat  a  scri- 
viri esser  approvadu,  e  recivida  pro  cunijiadu,  dinaris 
quattro. 


CAPIDILUCXXXV. 

he  Lèsliamen ,    chi    s"liat    a   aoalt.iri   in   sas  ilitfas   vinfjî'as  over  in 

ortos. 

VoLEJftDS  ed  Ordinamùs,  chi  cussu  pubillu  de  ving^ia, 
over  de  ortu,  chi  hat  a  esser  aj«provadu  e  recividu  pro 
cungiadu,  over  armeniargiu,  over  liomini  suo  chi  liât  a 
istari  indomu  sua,  o  alcun  alteru,  chi  s'acaltarit pro  ciô, 
over  alcunu  dessos  ditlos  jurados,  chi  hat  a  acattari  bes- 
tiamen  domadu,  over  rudi  in  alcuna  dessas  ditlas  vin- 
gias,  over  orlos  approvados  pro  cungiados,  siat  tentu,e 
deppiat  in  poderi  suo  su  diltu  bpstiamen  occhiri,  over 
lanzari  de  die,  over  de  notti;  e  deppiat  de  presenti  denun- 
ciari  assu  mayori  dessa  ditta  villa  ,  de  undi  sa  dilta  vin- 
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.j'^iri,over  ortu  hal  acsseï",  c  si  oeolilrl,  ovcr  lanzari,non(V 
liai  a  poder,  denunciari  ilT  liât  assii  prediitu  niayori, 
cli'illu  fazzat  isciiver  in  su  prediitu  quaderuu,  clii  hal 
a  j'sser  pro  ciô  orditiadu,  jnrando  cussu,  clii  su  diltu 
bestiamon  hat  a  liaviri  denunciadu,  clii  liât  fattu  su 
pnderi  suo  in  occliiriUu,e  non  liât  possidu;  ed  icussu  pu- 
hillu  de  vin;;ia,  o  de  ortu,  o  arinenlar{j;iu,  over  liomini 
suo,  clii  liât  a  acattari  su  dittu  bestiamen,  e  jurari  nollu 
vnlil,  over  provando,  clii  de  vcduntadi  sua  indi  siat  exidii 
su  diltu  bestiamen  srnza  ill  oochiri,  siat  condennadu , 
e  pajjliit  pro  ciascuna  voila  assa  caniara  nostra  liras 
chimbi;  ed  issu  pubillu  de  cussu  bestiamen,  cbi  bat  a 
esser  acatladu  in  sa  ditta  virjjia,  over  ortu,  pagbit  pro 
su  bestiamen  domadu,  secundu  cbi  si  contenit  in  su 
capidulu  dessa  Carta  de  LojTU,  de  presenti;  dessa  ({uali 
pena  deppiat  baviri  su  niayori  dessa  dilla  villa  pro  sa 
camai'a  nostra  sas  duas  partis,  ed  is^a  terza  bappat  s'ae- 
eiisadori;  e  j;osi  sintendat  pro  su  bestiamen  rudi,eomenli 
e  dessu  bestiamen  domadu:  e  siat  ci'elidu  assu  sajyia- 
menlu  suo  su  ditl"  a  Ciisadori,  e  denunciadori;  e  nienli 
deminus  siat  tenudu  de  pagari,  e  paj^bit  s'apprezzu,e 
dannu,  cbi  su  diltu  besliamen  bal  baviri  fallu  in  sa  dilla 
vinjjia  overorlu.  cbi  hat  a  baviri  seun^^iadu  péri  su  diltu 
bestiamen,  secundu  cbi  s'bat  a  conveuni,  a  dispendiu 
suo^  excetlu  ciii,  si  su  pubillu  dessa  ditta  vingia,  over 
ortu  consentiriî,  cbi  su  dittu  bestiamen  cxiril  dao  sa  dilla 
vlnjjia,over  ortu  scnza  indi  oecbiri^  over  lanzari,  in 
cussu  casu  nond'  happai  satisfacioni  alcuna;  c  si  aleunu 
dcssnspreditlos  pubillu,  o  Armeiilarjj^iu,  over  bomini  suo, 
over  juiadu,  cbi  sunt  narados  de  su[»ra,  acaltaril  aleunu 
dessu  dittu  bestiamen, e  noU'  oeeliiril,  over  lanzarit  ,over 
nolhi  denuneiaril,  secundu  cbi  est  naradu  de  supra, 
dippiat  jiaj'jUri,  e  pajjbil  assa  camara  nostra  o^jui  voila, 
cb  illi  bat  a  esser  provadu,  over  cbi  hal  a  esser  acatladu 
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lejyiltimainenli  liaviri  cio  fallu, liras cliiinbi:  e  prosubes- 
liaincn,  clii  liaj  aesser  lanzadii,  e  liât  a  morri  in  sa  dilla 
viiio^ia,  over  ortu,  ed  issu  simili  s'intenJat,  si  morrerit 
iii  alciina  villa  dossu  casli-rii,  cui  esserit  sa  vinifia,  liiii 
su  dittu  bestiamen  bat  a  essor  laiizadii ,  e  gosi  seiiteuda! 
prosii  molenli,  comeuti  edess' atlerii  bestiamen,  ebi  de 
supra  est  naradu,  de  presenli  su  pubillu  dessu  dillu 
bestiamen  pozzal  Iiaviri  recursu  contr'  assu  pasiori  di* 
enssu,  clii  bal  a  deber  pascbiri;  e  si  su  faltu  non  bavirit 
puderi  de  pajjari,  issit  in  profjioni  a  volunladi  dessu 
pubillu  dessu  bcstiamini;  e  inlendalsi  dessu  bestiamen, 
de  qualuuca  persona  siat. 


CAPIDULU  CXXXVI. 

Dessos    porcos   raaanali»  ,  chi    s'haut   a  acaltari  in  viiiijias  ,   ov("i 

orlos. 

LiONSTiTUiMi  Sj  etl  Ordinamus,  cbi  sos  bonos  bominis,  c 
feminas  pubillos  dessus  ditlas  vin;pas,ed  orlos,  armentar- 
jjiu  issoru.ovcr  bomini  assora,ojuradosdessasdillas villas 
deputadosacio,  secundacbi  de  snpra  est  naradu,  cbi  liant 
a  acaltari  porcu  mannali  in  alcuna  de  cussas  vingias,  ovcr 
ortos,  si  lanzari,  ed  occbiri  noU'  liant  a  pnder,  paji^bit  su 
pubillu  dessu  diltu porcu  s'apprcciu  dessu ditlu  daunu,clii 
bal  a  fajjlier  in  sa  dittavinijia,  over  ortu,  ed  issu^  chi  bat 
a  coslari  a  cunfjiari  sa  dilla  vinijia,  over  ortu,  e  sodibts 
très  pro  porcu  assa  camara  nostra,pro  eiascuna  volta , 
cil  illoy  liât  a  esser  acatladu;  e  si  non  pagal,  leviulsi  sa 
porcu  pro  sa  corll  senza  misericordia  nexuna. 
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CAPIDULI  CXXXVIl. 

Dpssos  piil'illos  (lessas  viiigias,  orlos.  o  l.ivoris.  itou  h;inl  a  faglier 
acallando  port-os  do  g-auiina.  liPrbeçliis,  ovcr  cibras  in  ses  dillos 
orlos.  e  vinifias,  p  lavoris.  , 

*  //.M/,  Ordinanius,  clii  sos  puhiîlos  dessas  (iiltas  vinjjias, 
e  orlos,  over  arnieiitargiu,  o  homini  issoru^  over  cussos, 
clii  liant  a  essor  tlo  cio  jurailos,  chi  liant  a  acatlari  porcos 
de  j^amnia,  c  berbijjliis,  o  cabras  in  alcuna  dessas  ditlas 
vinjjias,  over  ortos,  siant  lentos,  e  deppiiinl  occhiri, 
over  levari  pro  ciascuna  volta,  cli'  illoy  liant  a  esser 
acaltados,  de  ciascuna  jianuna  porcos  cliimbi;  e  nienti- 
deininnssu  pubillii  dessu  dillu  besliamen  deppiat  pagari^ 
e  pajjliit  s'appreciu,  e  dannn  ,  obi  cussu  bestiamen  bat  a 
baviri  fattUj  e  cungiari  a  ispendiu  suo  sa  vingia,  over 
ortu  cbi  bat  a  esser  iscungiadu,  e  soddos  vinti,  dessos 
«^ualis  bappal  sa  caniara  nostra  sas  duas  partis j  ed  issa 
terza  parti  bappat  s'accusadori;  e  si  alcmiu  dessos  pre- 
diltos,  cbi  bal  a  acatlari  su  dittu  besliamen,  ébat  a 
lassari  de  occbiri  ,  over  levari,  conienli  est  naradu, 
noir  bat  a  denunciari  assu  luayori,  pagbil  pro  dogni 
voila,  cb'illi  bat  a  esser  acuttadu,  over  provadu  legitli,- 
niamenli;  cio  baviri  fallu,  secundu  si  contcnil  in  sa 
capidnlu  de  supra  cbi  acallaril  besliamen:  cbi  con- 
tra faglieril  pro  aniori,o  pro  limori,  o  pro  allcra  ragioni, 
clii  s  iiidi  slaiil  de  non  iagber  dessas  prcdillas  C0!>as,> 
pagberit  pro  dognia  va  lia  liras  ebimbi. 
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CAPIDULU   CXXXMll. 

Do  jtoiini  a  viii[]ia  sas  ciistij];os,  e  terras  boydas 

VoLEMUs  ed  Ordiiiamus,  clii  qualunca  persona,  de  qua- 
lunca  condicioni  sii|t,  liât  a  haviri  terra  boyda  in  casliu 
de  vingias,  deppiat  illi  esser  ciimandadu  péri  s'ofllciali 
noslru  mayori  dessa  coiitrada,  chi  cussa  terra  boyda  dep- 
piat ponni  a  vinjjia,  over  fàjjheri  ponni,  e  planlarilla  a 
vingia  infra  un  anuu,  over  ch'illa  vendat,  o  dedi  a  per- 
sona, chi  plantarilla  pozzat;  su  quali  cuniandamenlu 
deppiat  fa^heri  scrivirij  chi  si  pozzal  ischiri,  quandu  su 
tempushat  a  esser  complidu;s'inrra  su  diltu  lempuscussu. 
a  chi  bat  a  esser  fatlu  su  diltu  cumandatneutn,  sa  dilUi 
terra  non  plantarit,  over  fagherit  plantari  a  vingia,  pro 
chi  non  boj^iat^  over  non  pozzat,  nen  veudat,  non  det,  a 
persona,  clii  ponni,  over  plantarilki  pozzat  a  vin<jij,  s.u 
ditt'officiali  sa  ditla  terra  levit,  e  a[»propit  assa  corli. 


CAFIDILL    CXXXIX. 

De  ehi  liai  a  liaviri  viiigia,  o  terra  lioyiia  iii  eastiu  ilr  vii(j|ias,  de 
coiitriJniiri  in  sa  cuinfiadura. 

Cor^STiTUiMUS  ed  Ordinanius  chi  dognia  persona j  ûv 
quahmca  gradu,  istadu,  over  condicioni  siat,  cbilialy 
haviri  vingia,o  terra  boyda,  in  ciascuna  dessas  vingias 
siat  tenuda  de  contribuiri,  c  pagari  pro  rata,  secundu 
cb'indilli  bat  a  toccari,  sa  parti  dessa  cungiadura,  chi 
s'iiata  fagheri. 
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CAPÏDLLU  CXXXX. 

De  clii  hat  a  liavii-i  in   viiijjia  clcsiira   intro   apari,  oror  de  luesu. 

/  TEM^  Ordinamus,  chi  qualunca  persofia, clii  hat  a  liaviri 
vinjjia,  o  terra  boyda  in  castiu,  siat  lenudadecontribuiri, 
e  pa^ari  pro  rata,  secundu  ch'indilli  liât  a  toccari,  sa 
parti  dessa  cungiadura,  chi  haut  a  fa^jheri  eusses,  ch'illi 
liant  a  esser  dae  ladns  de  fora,  e  hant  a  haviri  clesura,  e 
i'a^jheri  fossii,  ch'iHoy  hat  a  esser  necessiriii;  e  si  aJcnnu 
de  eussos,  chi  hant  a  haviri  alcuna  dessas  dittas  vinjjias,  o 
ti'rras  hoydas,nn  hat  a  voler  pagari,over  hat  a  esser  ini- 
possenti  depagarisa  purli  dess'ispendiu  cîiiss'hat  a  fajjheri, 
idell'hat  a  lorrari;  dae  su  frnttu,  chi  s'iial  a  haviri  dae 
sa  viiijjia,  chi  hat  a  esser  supra  sce,  si  pajj^hit  su  dillu  is- 
pendiu;  e  si  hastanti  non  csserit  assu  dill'ispcndiu,  su 
jiuhillu  dessa  vinjjia  siat  tenudu  de  vendirilla  infra  unu 
mesij  dessupreciu,ch'indi  hat  a  haviri,  s  indi  salisfazzat 
cnssa  parti 5  ed  icussu,ch'illahat  a  coniporari,  siat  tenudu 
a  fa^lieri  e  pajrari  s'ispendiu,  chi  assa.  dilta  vinjjia  pro 
sa  dilta  cunjjiadura  illi  liât  a  toccari;  e  siniilinienle  siat 
tenudu,  e  deppiat  vender  cussu  pubillu,  chi  hat  a  haviri 
sadiîta  terra  hoyda  in  castiu;  e  si  comporadori  non  liavi- 
rit,  cd  acaltari  non  s'indi  poderil  dessa  dilla  vinjjia,  ovcr 
terra  boyda,  dividatsi,  e  partat  inter  icussos,  chi  hant  a 
haviri  vinjjias  in  su  diltu  castiu,  c  hant  a  confinarijcd 
«'sser  plus  appressu  dessa  dilta  vinjjia,  over  terra  boyda; 
«'d  icussos,  chi  sa  dilla' viiijjia,  ovcr  lerr.i  liant  a  haviri, 
siant  tenudos  de  paj>;ari  sa  parti  dessu  dilt  ispcndiii,  chi 
Jial  a  toccari  assa  dilla  Ninjjia,  over  terra  boyda,  clii  hat 
a  esser  divisa  c  parlida^  secundu  chi  est  uaradu  de  supra; 
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SI  voramcnll  cîii  cussos,  ch'iU' liant  a  coniporari,  over  a 
clii  liât  a  venrier  iii  parti  sa  ditia  terra  boyda,  slanl  te- 
nuilos  (le  poniîi,  e  plantari  a  viiijyia  sa  dilta  terra  infra 
1111  aiiiiu;  e  si  iioUa  poniiit^c  plantant  infra  su  ditlu  teni- 
pus,sial  sa  ditta  terra  dessa  corti;  enientideminus  fazzanl, 
e  pagliint  s'ispendiu,  chi  assa  ditta  terra  bat  a  toccari  in 
sa  preditla  cun|>i;idura;  e  ad  icnssu,  cîii  liât  a  liavirivin- 
{jia  in  castiu,  over  a  ladus  de  a!cua  alteru,  over  orlu, 
clii  sialdae  ladus  de  foras,  clii  non  liât  a  esser  béni  cuii- 
giadu,  deppiat  s'illi  eumandari  péri  s'ofticiali,  ed  issu  ju- 
radu  dessa  ditta  viilia  bui  bâta  esser,  ch'infra  diesollo 
illu  deppiat  baviri  cunjjiadu;  e  si  iiollu  cuiigiat  dae  ladus 
suo,  e  intrat  bestiamiui,  e  fagliit  dannii  in  Yingias,over 
ortos  dessos  vigbinosjpagbitassa  cortinostra  soddos  vinti, 
emendit,  e  satisfazzat  su  dannu,  cbi  cussu  vigbinu  bat  a 
baviri  recividu,  e  bapidu;  ed  issos  dittos  niayori,  e  jura- 
dos  illu  deppiant  lagberi  cungiari  ad  ispendiu  de  eussu 
de  cbi  bat  a  esser  sa  vingia,  over  ortu,  dando  assos  servi- 
dorisj  cb'illoy  liant  a  serviri  approliia,  plus,  cbi  péri  sos 
atteros  dessa  villa  s'bat  a  dari^  e  pagari,  dinaris  duos  sa 
die  proçiascuuu,  pro  cbi  plus  a  pressi  sacosa  si  pozzat  is- 
pacciari;  e  si  noU'bat  a  voler  pagari,  pignorintillu  de 
cussu,  cbi  bat  a  inontari  s'ispendiu  predittu,  e  satisfazzat 
sos  servidoris^  et  si  non  bat  a  baviri  atteru  de  poderilli 
pifjnorari  pro  sa  ditta  viugia,  over  ortu,  satisfazzat  dae  su 
Irutlu  dessa  ditta  vingia,  over  ortuisuquali  fruttu  pozzaul 
sos  disses  mayori,  e  jurados  vender  a  teinpus  assu  me- 
gius,  cbi  banl  a  poder,  c  pagbiut  sos  dittos  servidoris. 
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CAPIDULU  CXLI. 

]}p  liivorari  J-as  viiijfias  in  su   tenipiis. 

VoLEMUS  ed  Ordinamus  chi,  eusses  clii  liant  vintjias,  e 
liant  a  liaviri  per  innanlis,  deppiant  illas  lavorari  ofj-ni 
annu,  e  si  alciina  vinjj^ia  esserit^cliinon  si  lavorarit  iiiiVa 
SOS  tempos  élu  sunt  ordinados  in  su  capidulu  «le  Caria  do 
Logu  de  Arbarèe,  levitsi  pro  sa  corti;  e  si  sa  corti  noUa 
lavorarit,  over  faf|herit  lavorari  dae  ind'innanlis  péri  sos 
dittos  tempos  ordinados,  non  vender  ill'hat  a  persona, 
cli'illa  pozzat  lavorari,  si  est  vin{jia  cliisiat  in  castiu,  re- 
niangiat,  e  siat  de  cussos,  chi  liant  a  haviri  vingias  in  su 
predittu  easliu,  e  liant  a  coniinari,  ed  esser  plus  appressu 
assaditla  vingia,  secundu  chi  si  contenit  in  su  capidulu 
de  supra  ;e{josi  s'intendat  dessas  vinjjias  dessa  corliedessas 
eeclesias,  comenti  e  dessas  altéras. 


CAPIDULU  C.XLII. 

De  chi  scun{jiai'it   viiijyia,  ovpr  ortii  sliidiosiiniRnli.  o  ch'iiitraril   in 
viuffias,  e  oiios  senza  paraula  ilessii  pubillu. 

C'^iNSTiTuiMus  ed  Ordinamus,  chi  nexuna  persona,  de 
qualunca  istadu,  over  condicioni  siat,  deppiat,  over  pré- 
sumai iscuiijjlari  sludiosamenti  alcuna  viujfia,  over  orlu 
chi  sial  cunjriadu,  e  approvadu  pro  cuiijjiadu  péri  sosju- 
lados  a  cii)  allellos;  nen  teiaudeus  usil,  over  présumât 
inlrari  in  alcuna  vinj;ia  supra  dilla  over  orlu  chi  svuè 
non  sial,  de  leuipus  alcunu ,  senza  paraula  des!?u  puldllii 
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dessa  vingia  over  ortu;  e  qualunca  persona,  chi  liât  a  esser 
acatlada,  over  illi  liai  a  esser  provadu,clii  happai  iscun- 
jjiadu  sludiosamenli  alciina  dessas  dillas  viiijjias,  over 
orlos,  s'illoy  liai  a  miltiri  bestiameHj  paghil  pro  dojjiiia 
volta^  cli'illo  yhat  a  esser  acatlada,  over  illi  liât  a  esser 
provadu  liras  deglil  assa  cainara  noslra.e  siat  maxelladu 
e  mortu  su  besliamini,  secundu  clii  si  conlenit  insu  ca- 
pidulu  de  supra,  e  fazzat  a  ispendiu  suoeungiari  sa  dilla 
vingia  over  ortu;  e  nientideniinus  siat  lenuda  a  pagari 
s'appreciu  e  tenturas,  secundu  clii  si  conlenit  in  su  capi- 
dulu  de  supra;  e  siat  cretidu  s'accusadori  a  sagramenlu 
6U05  esi  non  liaviril  de  undi  pagari,  istit  in  prexoni  a  vo- 
lunladi  dessu  segnoripro  sa  niacliicia,  e  infini  a  clii  hat  a 
liaviri  salisfattu  sudannu,  chi  hat  a  haviri  fallu,  assu 
pubillu  dessa  vingia  over  ortu;  ed  icussa  persona,  chi 
hat  a  esser  acatlada  intro  dessas  dillas  vingias,  over  orlos, 
paghit  pro  dognia  voila,  si  est  de  leinpus  de  fruttura, 
soddos  baranta,  esatisfazzat  sudannu, ch'illoy  hâta  haviri 
fallu;  e  si  non  pagal  infra  otto  dies  dae  sa  die,  chi  bal  a 
esser  tenta,  siat  posta  in  su  pangulieri,  e  si  ha  viril  fallu 
dannu,cunsu  frullu,chihal  a  havirilevadu;e  s  in  atteru 
tempus  dess'annu  illoy  intraril  alcuna  persona,  paghit 
assacorli  soddos  vintije  si  noUos  pagal,  istit  in  prexoni  a 
plachimentu  nosiru;  e  assa  ditta  pena  non  s'inteu'lat 
cuss'homini,  over  honiinis  dessu  pubillu  dessa  vingia, 
over  ortu ,  over  sos  honiinis ^  ch'illoy  haut  a  iulrari  a  lavo- 
rari  sas  ditlas  vingias,  over  orlos,  over  per  alcuu  atteru 
modu  a  voluntadi  dessu  pubillu  dessa  vingia  over  ortu, 
neiieciandeus  icussos,  chi  liant  a  haviri  vingias  in  casliu 
over  orlos  a  ladus  a  pari,  chi  de  necessidadi  convenit, 
cirintrarint  in  s'ortu  dessu  vighinu  pro  passari,  eiiilrari 
assu  suo;  ma  cussos  illoy  pozzant  iulrari  a  pee  lantu  iii 
cussu  logUj  chi  duos  bonos-hominis  de  cussos, chi  haut  a 
haviri  vingias  in  su    casliu  ^   over   ha  ni  a  haviri  desso,s 
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dittos  ortos  tenenJo  a  pari  hanta  prowltliri,  clii  si  fazzat 
s'aydii  de  iiitrari.  e  via  de  passari;  si  veranieiili  clii  cussu, 
clii  liai  a  iulrari,  e  passari  assa  viiijjlîi^over  oiUi  suo,  de 
clii  esl  uaraduj  cuiifjit  s'aydu,  ch'illoy  liai  a  esser  ordi- 
iiadu  gosi  insu  inlrari,  eomenti  in  su  exiri,  clii  liai  a 
fafjheri  de  passari,  clii  bcsliamen  inlrari  non  illoy  pozzat 
assa  dilla  pena  pro  dognia  volta,  ch'illoy  liai  a  esser 
acattadu  over  provadii5e  si  ass' inlrari,  over  passari,  chi 
liai  a  lajjheri^  hat  a  levari  ajjhina  over  rai}jla,  over  frullu 
de  allera  vingiaj  over  orlu  chi  suo  non  sial^  over  illoy 
iajjherit  alcun  alleru  dannu,sialcond.ennadu  comenli  ed 
icussos,ch  inlranl  in  vinjj^ias,  over  in  ortos  de  atliri,  ut  de 
supra  est  naradu^  ed  icussu  puhillu  de  vingia,  over  orlu, 
oArmenlai'{jiu,ohomini  suo  over  juradu  eletluassa  guar- 
dia  dessas  vingias,  e  ortos,  e  lavoris,  ch'illu  acaltarit  in 
alcuna  dessas  diltas  vingias  e  ortos,  siat  tenudu  de  accu- 
sarillu,  comenli  ed  icussu  bestiamini,  assa  dena,  chi  si 
oontenil  de  supra.  . 


CAPIDULU  CXLIII. 

De  clii    esserit  acattadu  vcndeiido  agresta,  o  ajjliiiia  chi    non   siat 


sua. 


*  TfiTiijOrdinamns,  chi,  si  alcuna  persona  hat  a  esser  acal- 
tada  vcnder  agresta,  over  aghina  furada,  over  Icvada  dae 
vinji-ia  chi  non  siat  sua,  paghit  assa  camara  nostra  cussa 
])crsona,  chi  hat  a  esser  acallada  vendendoUa,  liras 
chiinhi;  ed  issu  vinidori,  chi  hat  a  consenliri,  over  levari 
dessa  dilt'aghinaa  donio  sua, over  l'ad  altirisenza  licencia 
dessu  pubilluj  e  hat  ilji  a  esser  provadu,  ed  acallada  iii 
doinu,  over  in  allerliui,  paghit  liras  deglii,  e  pajjliil  su 
dannu,  chi  hat  a  liaviri  fultuj  e  si  non  liai  poderi  de  pa- 
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jrari,  istlt  in  prcxoni  pro  sa  pena,^  prosadannu  a  voluii- 
ladi  noslra. 


CAPIDLLUCXLIV. 


De  clii  s'iial  a  allo{yaria  vinncmiari ,  o  serviri  in  vinjjia  in  fcnipnstle 
frutlos. 


VoLEMUS  ed  Ordinamus,  clii  nexuna  persona  chi  liât  a 
osser  allogada  a  lavorari  ad  alcuna  viiijjia  a  tompus  do 
frutta,o\era  viiinennari,  iiondeppiat,  nen  présumai  le- 
vari,  over  porlari  foras  dessa  ditta  viiigia  ajj-resla,  ovor 
agliina  peralcnnu  modu  senza  paraula,  ovoluiitadi  dessu 
pubillu,  a  pena  de  patjari  assu  puhillu,  chi  hat  a  essor 
a  lavorari,  over  a  vinnennari,  de  niacliicia  soddos  de^jlii 
senza  misericordia  iiexuna,  e  satisfazzat  du  dannu  assu 
puhillu,  cliilli  hat  a  esser  fallu. 


CAPIDULU  CXLV. 

Dessos  chi  liant  a  serviri  in  vinj^ia,  ciii  non  usint  portari  in  domu 
sua  ray(];la,  nen  fuiidos. 

CoNSTiTiiMis,  ed  Ordinamus,  chi  nexuna  persona,  chi 
s'hat  aallogari  a  lavorari  in  vinjjia,  non  usit,  nen  présu- 
mât levari  pro  portari  a  domu  sua,  senza  paraula  e  volun- 
tadi  dessu  pubillu  dessa  vin^j^ia  plus  de  ray^la  sejj'ada, 
non  sana,  uen  fundos,  a  pena  de  paijari  de  machicia  liras 
duas.  ' 
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CAPIDULUCXLVI. 

np  ponni  casliailoris  in  sas  viiijjias  dae  sa  die  de  Santu  (>uiri|pi. 

xrEjv,  Ordinaniiis,  clii  ciascuna  persona,  de  qualuncais- 
tadu,  o  ciindicioni  sial,  clii  liai  a  liaviri  vinjjia  iii  casliu» 
ôver  per  see  sial  lenuda,  e  deppiat  dogni  annu  sa  die  de 
SanluQuiriguponnisu  vinidori,over  castiadoris,seciindu 
sa  viujjia,  e  conienli  assu  pubillu  liât  a  plaglieri,  uim, 
over  inultos,clii  liant  a  bisoiijjiari  assu  castiu,  over  vingia 
liât  per  see,  a  pena  de  pagari  cussu,  clii  nollos  liât  a 
pouni,  soddoscliimbi,  per  liouiini  cussos,  clii  haut  vinj^ia 
iu  castiii;  ed  icussos  clii  haut  viujjia  a  per  see,  clii  liât  a 
J)ison{jiari  vinidori  pro  see,  pajjliint  soddos  ses  pro  sa 
uiala  cura  sua,  e  miuusprexiu  dessos  ordinameulos;  e  nien- 
tidemiuus  sianl  tenudos  infra  dies  très  de  ponnl  sos  dittos 
viuidoris,  over  casliadoris,  a  pena  dessu  doppiu  dessa  pena 
supra  scritta;  ed  issos  viuidoris,  clii  liant  a  esser  in  sas 
dittas  viujjias,  deppiant  esser  satisfallos,  innanti  clii  su 
frultu  dessa  dilta  vingia  indi  siat  levadu;  esi  ciô  non  si 
faglierit,  siant  constriltos  péri  sos  officialis  dessas  villas, 
duiidi  liant  a  fesser:  esi  Neranienti  sos  viuidoris  de  alcU- 
nas  dessas  dittas  vingias  in  su  tempus,  cirillas  liant  a 
guardari,  s'indi  parliriiit,  ed  in  sa  ditla  viujria,over  vin- 
gias  s'iiat  a  faglier  dannu,  in  su  predittu  tempus,  clii  si 
partiril  su  dittu  castiadori,  deppiat  satisfaglieri  assu  pu- 
iiillu  su  dannu,  cirilloy  liât  a  esser  fattu;  e  si  non  liât  de 
îjliiteu  pajjari  ;,  istit  iu  pregioni  sini  a  lanlu  clii  liât  a 
liaviri  salisfattu  assu  pubillu  de  su  dannu. 
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CAPIDLLU  CXLVII. 

IM  clii  ha!  a  esser  acatlaJu  portando  a[];resta.  o   açhina.  c  non  liai 
a  baver  viiijfia 

VoLEMUS  ed  Ordinamus,  clii  qualunca  persona,  clii  non 
Jiat  a  baver  viugia,  liai  a  esser  acatlada  portando  in  domu 
sua,  over  in  alcun 'altéra  parti  agresta,  over  a}jliina,e 
non  mostrarit,  de  clii  illliat  a  haviri  hapida,  e  si  cussa 
persona, clii  hat  a  demonstrari  non  liavirit  vingia^paolnt 
cussa  persona,  ch  illoy  liai  a  esser  acatlada,  cuinenti 
ed  icussa persona, clii  demonstrarit,de  macliiciaassa  corti 
liras  duas  pro  dojjnia  volta,  comenti  e  icussos  clii  liant  a 
intrari  in  vingia  anjjiena;  e  nientideminus  paj^liit  su 
dannuj  e  simili  pena  incurrant  cussos,  a  chi  liât  a  esser 
acatlada  fruttura,  enon  liant  a  liaver  vin^ias,  e  ortos,  clii 
lia[ipanl  de  cussa  fruttura,  over  icussos,  de  clii  iiriiant 
a  liaviri  hapida. 


CAPIDLLU   CXLVIIL 


lie  chi  hat  a  ievari    friilfura  dae   alcunu  lo{;u  iscunjjiadu,  clii  non 
esseril  suo. 


CoNsTrruiMus  ed  Ordinamus,  clii  qualunca  persona, 
de  qualunca  gradu,  istadu,  over  coudicioni  siat,  non 
u%il,  non  présumai  levari,  over  colliri  frullura  alcuna 
de  arbori,  clii  fiai  in  lojju  iscunjjiadu,  contra  volunladi 
dcssu  pubillu,  over  guardianu  dessu  predittu  arbori, 
over  arboris ,  a  pena  de  pa(jari  cussu ,  cb'illoy  bat  a  esser 
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acaltadii,  over  illi  liai  a  esser  provadu  so;l(los  cliiml)!,  c 
[vi;j;liil  sa  fruttura,  c!i  iU'iiat  a  esser  acallaiia,  e  per- 
(l.ililla  ,  e  siat  illi  Icada  cnssa  propia  frullnra  ,  e 
dada,  c  lorrada  assu  puLilîti  dess  arl;oii,  e  supra  ciô 
paj^hit  su  dannu,  e  sa  niaelilcia ,  ciô  esli^  si  sa  dilfa 
fruttura  fussit  islelida  leaiîa  da  die,  paj^liit  soddos 
cliimbi,  ut  suprà;  e  s'esserit  de  notli,pa<>lilt  soddos  defjliij 
e  tîessa  prova  siat  cretidu  s'accusadori  a  sajjramenlu 
*suo,  auL'u  clii  siat  su  pul)illu,  over  altéra  persona, 
c\i\a  cussa  causa  tanlu,  pro  béni  clii  siat  parti,  pro 
cbi  sa  parti  non  débit  fajjber  testimoujjiu  flae  sce  islessa^ 
jicrô  pio  custa  causa  volemus  cbi  su  prescritlu  capidabi 
happai  lejj;ittiiiiu  lojj^u. 


CAPIDULU  CXLÏX. 

De  clii   inlrarit  in  alcun  ortu  ilc  lueloni. 

■*  jvr.w  ,  Ordinamus  j  clii  ncxuna  persona  ,  de  qualunca 
f^radu  ,  over  condicioni  siat,  non  util,  nen  présumât  in- 
Irari  in  alcun  ortu  de  meloni,  cbi  siat  cunjjiadu;  e  si 
alcuna  persona  illoy  haï  a  inlrari,  ed  illoy  bat  a  esser 
acatlada,  over  illi  bâta  esser  provadu,  si  est  de  die, 
pajjbit  soddos  cbimbi  *,  si  est  dv;  notti  pa<]^bit  soddos  de{jbi; 
e  pajjbit  su  dannu  assu  pubillu  dess'orlu,  e  perdal  su 
meloni  e  sial  dessu  pubillu  dess'orlu;  e  pro  sa  prova  s'in- 
lendal,  clii  siat  cretidu  a  saj^raniontu  suo  s'accusadori: 
e  si  alcunu  bestiainini  bal  a  intraii  in  alcunu  dessus 
ortos,  cbi  siat  eun{jladu,e  approvadu  pro  cunjjiadu  p^ri 
SOS  jurados  (dettos  ad  approvari  xinj^ias,  e  ort(»3  cun^^ia- 
dos,  su  pubillu  dess'orlu,  o  boniini  suo,.  o  Juar{>;iu,  o 
Arinenlargiu  suo,  o  juradu,  chillhal  a  acattari,  biellu 
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vîoppial  occlilrl,  e  deniinciarillu,  secundii  si  conlciiil 
iti  su  capiJulu  de  siipra  dessas  vin{jias,  e  ortos,  a  icussa 
pcna,  cil  iii  su  capidulu  si  contenil. 


CAPIDULL  CL. 

De  cKi  intraril  in  alcuna  terra  de  faba,  de  xi.xiri,ode  Inpinn. 

V  OLEMDS  ed  OrdinamuSjcIli  persona  alcuna,  de  qualimca 
ffradu,  over  condicioni  siat,  non  usit^  nen  présumât 
intrari  in  alcuna  terra  de  faba,  o  de  xixiri,  o  delupinu, 
o  de  alcunu  le^jumini  cungiada,  over  iscun{jiada,  chi  sa 
ditta  terra  non  siat  sua^  e  si  alcuna  persona  ilioy 
hâta  esser  acattada,  over  illi  liât  a  esser  provadu, 
si  est  de  die,  pajjhit  soddos  deghi ,  e  si  est  de  noiti 
pajjhil  soddos  vinli  ;  e  paghit  su  dannu  assu  pubillu 
dessu  dittu  legiinien*,  e  pro  sa  proa  s'intendat^  clii  siat 
cretidu  s'accusadori  a  sagramenlu  suo  5  ed  issu  Les- 
tiamini,  chi  s'illoy  hat  a  acattari,  si  occhiat,  e  con- 
dennit ,  comenti  eà  issu  bestiamini ,  chi  hat  a  acatlari 
in  su  lavori. 


CAPIDULU  CLL 

De  tenui  in  muda,  c  in  ^iiardia  sos  bois  domados,  e  rudis. 

CoNSTiTDiMDs,  ed  Ordinamus,  chi  o^nia  persona  de 
qualunca  {jradu,  istadu,  over  condicioni  siat,  deppiat 
mitter,  e  tenni  in  muda,  e  in  guardia  cussos  liois  doma- 
dos, e  ruis  armentargios,  chi  hat  a  haviri,  de  ognia 
tempus;  e  cussos,  chi  noUos  hant  a  mittiri,  e  tenni  in 
mudaj  e  guardia  in  ognia  tempus,  paghint  pro  dognia 
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voila,  eh'iUio  liât  a  essor  acatl.idn,  soddos  vinli  ;  eâ 
i(Missu  pul)illu,  over  liomliii,  o  jiiarjjlu  siio,  clii  bat  a 
liaviri  a  lempus  de  arari,  over  carradori,  clii  liai  a 
liaver  torradii  alcnna  juliu,  deppiat  sa  nolli  assiiinari 
cussu  jiihu,  nver  jiilios,  clii  liai  a  liaver  trubadu  ciissa 
die,  a  icussn,  clii  liai  a  essor  {juardianu  dessos  ditlos 
bois,  pro  cb'illos  deressit  in  lofju  ed  in  parli,  clii  non 
fazzant  dannu  in  vingias,  over  Javoris;  -ed  icussn  pu- 
billn  ovor  liomini  sno^  o  juargin,  cbi  cio  non  bal  a 
fagberi,  pagbit  pro  doguia  voila  soddos  cbinibi,  e  assii 
pubillu  su  jubuj  cbi  biil  a  esser  morlu  fagbendo dannu; 
e  si  non  illoy  morrerit,  pagbil  su  dannu  a  clii  ill'  bat 
a  baver  fallu,  ed  issas  ienturas;  e  si  est  bomini  de 
dinaris ,  over  juargiu ,  pagbit  su  jubu  ,  cbi  s  bal  a 
occliier  assu  pubillu,  e  si  non  illoy  morreril,  pagbil 
su  dannu  a  icussn,  cbill' bat  a  liaviri  fallu,  ed  issas 
tenturas',  e  si  su  dill' bomini,  o  juargiu  non  baverit 
de  ji'bileu  pagari,  istit  in  proxoni,  infini  cbi  bal  a  baver 
salisfalln  sos  bois,  e  lenluras,  e  dannos,  cbi  liant  a  baviri 
fallu  SOS  dlllos  bois  :  e  dae  dies  bindigbi  de  freargiu,  siaul 
teuudos  ciasciiim,  cbillos  bal  a  liaver,  e  lenni  a  muda, 
e  guardia,  de  lorrarillos  a  corli. 


CAPIDULU  CLII. 

Di;  ('lii  roriidarit  s;i   mu(I;i  dessos  bois  domados. 

/r£.i/^Ordinamus,  cbi  culla  pcrsona,  cbij  bal  sa  niuda 
dessos  bois,  e  noU'bal  a  guardari,  ed  ill'  bal  a  refudari, 
toccandolli  sa  dilla  iiiiida,  pagbil  de  niaidiicia  lii  as  cbini- 
bi, «-  pî^gbil  su  dannu,  cbi  sos  hois  iianl  a  fagber  in  eussa 
jorjiada,  cbi  bal  rcfuiladu  sa  dllla  nuuia. 
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CAPÏDULL  CLin. 

riii    SOS  vacparjios.  e    bisonis  de  dofjiiia  fenipus    siant  Jenudos  de 
teuner  iu  sas  vaccas  vaccarjjios,  e  in  sas  ebbas  asouis. 

VoLEMUS  edOrdinamus,  clii  <lo[;uia  porsona  de  qnalunra 
gradu,  istadu,  over  condicioni  siat,  cLi  liât  a  ha  ver  vae- 
eas,  ed  ebbas,  illoy  deppiat   tenner  iii  sas  ditlas  vaecag 
vaccargios,e  in  sas  ebbas  asonis,  secundu  sa  quantltadi  dp 
eiascLiu  arnientu.e  dedojjnia  trumu,de  ognia  tempusdess' 
nnnu:ecbi  contrafagberil,    deppiat    pagari   pro  dognia 
voila,  clii  liât  a  esser  acatladn,  over   eli"  illi  hâta  esser 
provadu,  non  baver  illoy  postu  vaccarjjios,  over  asonis, 
secundu  ehi  est  uaradu  de  supra ^   e  paghit  pro  dognia 
voltaassa  eainara  nostra  liras   duas:,  .sos   qualis  vaccar- 
giosj  e  asonis  siant  tenudos,.e  deppiant  sas  diltas  vaccas 
ed  ebbas  coUiri,  e  guardari   e  <enner  in  sos  mentis  usa- 
dos,  chi  non  siant  in  sa  villa,  nen  in  habltationi  de  arari, 
non  de  pascher  bestlamen  niasedujdae  prima  die  deSantu 
Saturri  infini  a  dies  bindighi   de  Lampadas  sas  ebbas:  ed 
issas  vaccas  iniini  assa  prima  die  de  Treubs:  e  lando  sos 
vaccargios  e  asonis  illas  deppiant  tenner  in  guaidia,  cjii 
non  intrint  in  pardu  de  bierru,  e  s'illoy  inlranl^  siat  li- 
citu  de  occbirillas  gasi  dess'  armentu  dessas  vaccas,  co- 
menli  edessa  truma  dessas ebbas  una  tanlu  pro  voila;  ed 
icussas  ebbas  e  vaccas,  cbi  s'hant  a  occhier  in  sos  ditlos 
pardos,  siant  dessos  pardargios,  ch'  illas  haut  a  occhiri, 
si  liant  a  morrer  dintro  dessn    perdu;   e  icullu,  chi  nou 
bat  a  monlari  su  bestiaminij  chi  bat  a  baver  in  guardia, 
secundu  chi  est  naradu  de  suj)ra,paghit  assa  camara  nos- 
tra soddos  vinti,  ed  iss'olliciali  cumandit  assu  dittu  pas.- 
lori,  cb'  infra  dics  ti'es  deppiat  monlari;  e  si  non  oliedi- 
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tit  ,  e  faofhcrit  su  cumandanientu  ,  deppiatillii  teiini, 
V  inanduri  a  picxoni ,  c  fazzal  g-uardari  su  dillu  bestia" 
lueu  ad  ispendiu  dessu  diltu  paslori,  clii  liât  a  tenner  iu 
{juardia,  e  pascliiri  cussu  predittu  bestiameu  de  supra 
predittu. 


CAPIDULU   CLIV. 

(;!ii  SOS  |»oiTarffios  tieppiani  fenni  de  dofj-nia  fenipus  sns  porcoâ  foras 
de  pardu  de  laori. 

CoNSTiTCiMUS  et  Ordinanius,  chi  cussos,  clii  hanl  a  lia- 
ver  porcos  de  gamma,  illos  deppiaut  tenni,  e  reer  de 
ognia  tempus  foras  de  pardu  de  hierru,  e  de  mindas,  ed 
iimssos,  cil'  illoy  liant  a  esser  acaltados^  siaut  maxellados 
pro  dognia  volta  de  porcos  duos  pro  {jamma;  su  quali 
maxellu  siat  e  deppiat  esser  de  cussu  cli'  ill'  liât  a  lan- 
zari,  si  morrit  iu  su  logu  vedadu.  exceltu  a  tempus  de- 
spicate  intendat  si  clii  siat  su  principiu  dessu  diltu  tempus 
de  spica  dae  sa  prima  die  de  Treulas^  e  dae  cussa  die  in- 
nantis si  pozzant  tenner  in  qualunca  lojju,  illis  liât  a 
placlier  in  sos  campidanos,  foras  de  pardu  de  hierru,  e 
de  arjolas  :  e  Cumandainus  cli'  in  terra  over  in  istulas 
non  si  pozzant  luittlri,  inlini  in  tantu  clii  su  lavori  liât 
a  esser  totu  (levadu),  ed  indi  liât  a  esser  carritadu,  e  por- 
tadu  ass  argiola:  e  s'illoy  intrant  siant  maxellados  pro 
dojjnia  gamnia,  e  pro  ciascuna  volta  cli'illoy  liant  a  esser 
aeattados;  su  (juali  maxellu  deppiant  pajjari  sos  pastoris 
dessns  dittos  porcos;  e  nienlideininus  pagliint  su  dannu, 
olii  liant  a  liaviri  fattu^  assu  puiiillu  dessu  lavori;  e  si 
sos  diltos  porcos  liant  a  liaviri  suligadu  in  sa  ditta  terra, 
e  liant  a  illoy  esser  vissidos  péri  su  pubillu  dessu  lavori, 
over  liomini,  o  juargiu  suOj  over  per  alcunos  dessos  dit- 
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tosjurados,  siat  crelidu  s'accusadori  a  sag^ramenlu  suo^ 
ed  issu  pastori  siat  tenudu  de  dari  su  maxellu  de  porcos 
duos  pro  voila,  coinenli  illoy  liai  a  esser  sutijjadu, 
assu  ch'iiriiat  a  ha  ver  vissidu,  e  accusaduj  e  a  ciù 
s'ofiiciali  dessa  villa  illu  deppiat  conslringlier ;  a  pena 
de  soddos  centu  assacaniara  nostra:  exeettuin  sos  caiiipi- 
danos,  clii  esl  logu  istristu,  dae  sos  qualis  logos,  si  dep- 
piaut  segari,  e  isvedari  dae  sa  prima  die  de  Sanlu  Gayni. 


CAPIDULU    CLV. 

De  chi  bat    a  haviri   cabras,   ch"  illas  deppiat  teaiier  in  su  mouti 
de  do(j"iiia  teinpus. 

1  Tf  .«^Ordinamus,  clii  tolu  cussos ,  chi  haut  a  haver  cahras, 
illas  deppiaut  lenni  over  fagher  tenni  a  dognia  tempns 
dess'aa^ii  in  su  mouti,  chi  nou  s'accostiut  assas  viugias, 
e  ortos,  e  lavoris,  e  pardos",  exeeltu  a  tempus  de  istadi 
illas  pozzaut  calari  ass  ahba,per  modu,  e  guisa,  chi  non 
fazzant  dannu;  e  ahhadas  ch' illas  haut  a  liavlri,  e  mun- 
lasillas,  si  munger  illas  boliiit  in  s'abbadorgiu,  over  in 
domu,  posca  illas  deppianl  torrari  assu  monti  per  modu 
chi  non  fazzant  daunu^edicussu  pastori,  chi  uoUas  vole- 
rit  monlari  dae  sa  prima  die  de  Santu  Gayni,  paghit  pro 
sa  prima  voila  soddos  deghi;  e  cumandalilli  s'officiali  assu 
ditlu  pastori;  ch'infra  très  dies  illas  deppiat  monlari^  e 
si  non  obediril,  illu  deppiat  tenni,  e  mandari  in  pregio- 
ni;  e  fazzal  guardari  cussu  besliamini  a  dispesas  dessu 
dillu  pastori:  e  si  fagherit  dannu  cussu  bestiamen  in 
viugias,  o  in  ortos,  osservitsi,  secuudu  su  capidulu  de  su- 
pra; et  s'iu  pardos  hant  a  esser  acatladas,  pro  ciascuna 
vulta  si  maxellint  de  pegus  duos  pro  gamma;  e  siat  de 
eussii ,  cir  illas   hat  a    maxellari;   ed    icu.ssu;  chi    débit 
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maxelluii,  e  nollas  niaxellal  pro  amori,  o  pro  paura,  (j 
J)ro  attera  causa,  chi  si  sial,  ed  illi  hat  a  esser  provadu, 
pajjhit  pro  dojjnia  voila  soddos  deglii ,  c  de  ciô  siat  cretidu 
saccsuadori  asajjranioutù  siio^  e  happât  indi  sa  tercia 
parti  dessa  condeniiacioni  s'accusadori  prcdillu. 


CAPIDULLl  CLVÏ. 

Chi  SOS  Lerbe^arjjios  (leppianl  leimi  sa  jjanima  foras  de  panlii.  e  de 
niiiulas  de  lavori. 

\  OLEMUS  ed  Ordinamus,  chi  nexiina  persona  usit,  over 
présumât  niilter  berbeghisiii  pardu  de  hierru,overpardu 
de  mindas,  segados  pro  hestianien  doniadu,  over  iu  miu- 
das  inter  laoris  pro  paschiri,  o  pro  islari  :  cxceltu  si  ba- 
ri^ando  illas  liât  a  jugher,  chi  siat  licilu  a  ieussu,  oh'  il. 
las  hat  a  paschiri,  odugheri,  de  passari  iu  io<ju,  chi  non 
Niat  seminadu;e  icussa  ganiuia.ch' illoy  hat  a  esser  acat- 
tada,  siat  maxellada  pro  dognia  volta  de  herbeghisduas, 
c  siaua  de  cussu,  ch'  illas  hat  a  maxellari;  e  icussa,  ch' il- 
las hat  a  haver  a  maxellaii,  e  nollas  uiaxellat  pro  amori, 
o  pro  paura,  o  pro  altéra  causa^  ed  illi  esseril  provadu^ 
iiaghit  pro  dognia  voila  soddos  de,";hi;  e  siat  crelidu  s'ac- 
cusadori asagramentu  suo;  ed  hajjpat  indi  sa  terza  parti 
dessa  condeunacioni. 


CAPIDULU  CLVII. 

("hi   SOS  maicllos,  e  apprezzos  si  deppiaiit  fagber  iiilim  aniiltiii  la- 
^     vori  iii   ;ir|;ioIa.  ' 

CoNSTiniMrs,  cd  ordinîimus  simigianlimenli,   chi  s'in- 
tcndal,  e  i'nn^heri  si  deppial  de  riascunu  dessos  prcdiltos 
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hesliamiiiis  Je  penas,  maxellos,  e  coiuleiinacionis,  clii 
s'iiaiit  aacaltari,  chi  liavirlut  fallu  daiinu  in  su  lavori, 
chi  bal  a  esser  porladu,  e  missiilu  iu  sas  ar^jiolas,  infini 
chi  hâta  esser  levadu  iu  tolu. 


CAPIDLLL  CLV  111. 


Chi  su    jHavori    e  jiii-ados    ilt;  jianlii   siaut   teaudos   Je  fajflior   jM^ja 
uientos  dessos  dittos  aiiprezzos. 

M.7E31  Ordinainus,  ehi  sosiiiayoïis,  e  jurados,dequalunca 
villa  sial,  deppiant  de  presenli  fagher  (fagheri)  pagamen- 
lu,  e  salisfacioni  dess'  apprezzu,  chi  hat  a  esser  ialtu^  e 
tenturas,  chi  s' haut  a  deber  paj^ari,  o  fagherilhi  scriviri 
ordinadanienti  in  su  quadernu,  chi  si  det  supra  ciù  ordi- 
nari,etenni,  secundu  insu  capidulu  si  contenit;  e  su 
niayori,  e  Jurados,  chi  s'hant  a  acattari  iu  culpa^  clii 
non  happant  fallu  satisfacjher,  e  pagari  cussos  dittos  pa- 
j^ïamentos  assos,  ch'  illos  debint  reciviri,  dœ  sas  personas, 
ch'  illos  liant  recivulos,  e  nollu  fajjheriul,  secundu  chi 
est  naradu  de  supra,  siant  condeunados^  e  paghint  pro 
dognia  voila,  cb'  illoyhanta  esser  inculpados,  et  illis  bal 
a  esser  provadu,  chi  ciù  non  bavirinl  fallu,  assa  corli  pro 
luacbicia  liras  chimbi. 


CAPIDLLI    CLIX. 

He  ia(jlicr  osservaii.  •;   maiilciuii   sus  dillos  capidulos. 

\oLEMus   cd  Ordinauius,    clii  ciascuua  odiciali    dessas 
lerras  noslras  in  cussas  contradas,  e  villas,  c  logos   dû 
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liant  a  haviii  ad  odiclu,  doppiant  osservari,  e  fa{jheri 
osservari  senza  mancamenlu  sos  diUoscapidulos;  cdiss- 
ufficiali  mayori,o  curadori,  o  mayori  de  villa,  clii  s'Iiala 
acattari,  overchi  s'ilH  liât  a  provari,  cli' iti  alcunii  ca- 
sa, atlu,  vel  parti,  dessas,clù  si  contenint  in  soscapidu- 
los  de  supra  non  osservaril,  over  contrafazzat,  sial  con- 
deuuadu  a  pajjari  de  macliicia  senza  misericordia  uexnna 
assa  corti  pro  dojj^uia  volta  cli' illi  liât  a  esser  provadu, 
s'olFiciali  mayori,  clù  contra  lajjflierit,  liras  cliimbi  senza 
misericordia  nexunaj  e  non  siat  pregiudiciu  dessas  par- 
tis. 
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ORDINAMENTOS 

DE  COIOMS,   DE   MAXELL  AS, 

0  TER^lINIS,  ED   INGILRIAS. 


CAPIDULU   CLX. 

De  clii  fraudant  camotii,  chi  havirit  leadu. 

CoNSTiTuiMUS  edOrdiuamus,  chi  si  alcuu  homiiiis  lea- 
rit  cuinoDÏ  de  atlera  persona  de  alcuna  bestiamen,  e  ad 
icussu  pasiori  s'illi  hat  a  provaii  fraïuli  de  beslia,  chi 
havirit  vendiduo  donadu,ouiandigadu,  enoU  hal  a  iiarri 
assu  donuu  suo,  quando  hant  a  fagheri  raxoni  inlro 
dess'annu,  chi  fazzant  ragioni  dessu  besliamini,  e  pro- 
vari  s'illi  hat  legiltimamenli,  perdat  su  cumoiiis,  e  pa- 
ghil  de  machicia  assa  corti  noslra  liras  viutichiinbi. 


CAPIDULU  CLXI. 

riii    su  cumouarjfiu  sial  lenudu  de  dari   sa  parli  dess'iittrada  ass-u 
douiiu  suo. 

X  ïf.v^  Ordinamus,  chi  su  cumonargiu  siat  tenudu  ,  c 
deppiat  dari  parti  decasu,  e  de  lalti  de  dugnia  leinpus, 
eh'  inlrada  fagherit,  assu  dumiu  suo:  e  si  s'illi  provarit 
legittimamenli,  chi  sa  parti  non  darit  assu  doimu  suo, 
perdat  su  cumoni,  e  paghit  de  machicia  assa  corli  nostra 
liras  viiilicliimbi. 
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CAPIDULU  €LXII. 

De  l'iii    Icn.iril  cumoui  supra  cufiuoni. 

VoLEMLS,ed  Ordinanius,  clii  nexuiiti  cunwn;iij;iu  iinn 
usit,  lien  deppial  levarl  cunioni  supra  cunioni  seiiza  vo- 
liintadi  dessudoiiim  suo,  e  seuza  ilUi  combidaii*,  e  s'illi: 
levaril  a  volunladi  sna  seuza  illu  scliiri  su  donnu  suo,  ed 
ind'est  convinlu,  pcrdat  su  cunioni,  e  pajjhit  de  inacliicia 
assa  corti  nostra  liras  vinticliinibi;  sas  qualis  liras  vin- 
licliimbi  pajjliit  a  conimunali  cun  cullu,  cli' ill'liat  ades- 
viari  delli  dari  cumoui,  havendo  cumoni. 


CAPÎDiLU  CLXIII. 

De  clii  refiidaril  cumoni  sciiza  cunipliri  su  lempus. 

CiJNSTiTUiMDs  eii  Ordinaïuus,  clii,  si  alcunu  cunionar- 
{jiu  refudarit  alcunu  cunioni  seuza  cumpliri  su  cunioni 
assu  lenipusj  cli'inler  issos  liai  a  esser  assinnadu,  c  non 
volerit  plus  islari  in  su  diltu  besliamini,  su  donnu  dessu 
licslianiini  non  siat  tenudu  delli  dari  parti  alcuna^  si 
non  cumplit  su  tempus  dessu  cumoni  j  salvu  si  cussu  cu- 
monar'jiu  moslraril  causa  lejjittima  ,  cbi  non  poderil 
istari  a  cumpliri  su  ditlu  cumoui:  c  si  ^asi  mostral  iejjil- 
tiinamenli,  chi  su  donnu  illi  sial  tenudu  delli  dari  sa 
parti,  cb'illi  bal  a  loccari,  secundu  cbi  bat  a  liaviri 
servidu. 
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CAPIDILLI   CLXIV 


hessu  oiinionarfjiu,  clii  non  usil  miidari   su  beslianini ,  chilli  luit 
a  esser  accumaiidadu,  seiiza  licencia  dessu  donnu  suo- 


^  TEM ,  Ordinamus,  clii  iiexunu  cumonargiu  de  nexunu 
besliamiiii  non  pozzat,  nén  usit  màndari  su  dittii  bestia- 
miiii,  chilli  liât  a  esser  dada  a  cumoni,  in  atteru  lo^ju 
pro  cnyli,  over  pro  Irabitari  senza  licencia  dessii  donnu 
suo;  e  si  contra  fajjhcrit,  secundu  de  supra,  e  dannu  re- 
civirit  su  diltu  hestiamini,  sial  tenudu»  cussu  cumonar- 
giu,  chi  liai  a  mudari  su  dittu  besliamini  ,  de  pajjari  su 
dannu,  clii  liât  a  reciviri  cussu  bestianiiui  assu  donnu 
siio;  esi  non  liât  degliiteu  pagari,  istit  inpregioni  infini 
ciii  su  donnu  suo  siat  pao^adu. 


CAPIDLLU   CLXV. 

Chi  su  cùmonarjjiu  sial  tenudu  de  façliei*  contu  dessu    Lestiamini 
una  volta  s'amiu  assu  donnu  suo. 

VoLEMus  ed  Ordinamus,  cbi  clascunu  cumonargiu  siat 
tenudu  de  faglier  rajrioni  dessu  besliamini,  chi  s'illi  bat 
a  esser  dadu  a  cumoni,  assu  donnu  suo  una  voila  dess'an- 
nu;  sa  quali  ragioni  deppial  fajjheri  a  dies  bindij^hi  de 
Santu  Gayni  assu  donnu  suo  dojjni  annu  una  voila*,  e  chi 
non  bal  ala^^beri  ra^yioni  sial  lenudu  de  pajjari  su  dannu, 
cbi  bat  a  esser  fallu,  assu  donnu  suo  in  su  diltu  beslia- 
njcn. 
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CAPIDLLU  CLXVI. 

De  clii  isviarif  fanti,  o  saracca,  ch'islarit  cun  alliri. 

CoNSTiTuiMus  ed  Ordiiiaraiis,  clii  si  alcuna  persona 
desviaril  alcunu  saraccu,  ch'istarit  cun  atlirij  over  sa- 
racca femina^  pro  s'indi  audari  dae  domu  dessu  padronu^ 
suo,  e  s'illi  liât  a  provari  le|jiuimamenti,  pagliit  cussa 
lali  persoiia,  chi  liavirit  desviadu,  o  fa{jlieril  desviari,  de 
machicia  assa  corti  noslra  liras  dejjlii,  ed  issu  dannu 
cli'iudi  recivirit  :ju  padronu,  over  padrona  de  eusses  lalis 
saraccos. 

CAPIDULU  GLXVII. 

Dessas  ebbas  chi  s'hani  a  acattaii  ciitro  de  i»aidu. 

'  ï'£.>/^Ordinanms,  clii  sas  ebbas ,  chi  s'hanlaacaltariinlro. 
dessu  paidu  vclidu,  chi  su  inayori  de  pardu,  ed  issos  ju- 
rados  de  pardu  siaul  leiiudos  de  maxcUari  dessas  dillas 
«libas,  over  eli'illis  iazzanl  lenlura;  dessa  (juali  teiituia 
dcppianl  levari  suddosdejjlii  assu  piibillu  dessas  ebbas 5  ma 
V^olenius,  clii  non  deppiant  niaxellari,  si  non  abbaslanla 
ebbas  dejjlii  iisusu;  e  si  non  abbaslaul  a  ebbas  dcjjlii,  chi 
dcppiat  levari  su  inayori  de  pardu  cun  sos  cuiupan^ios 
soddos  un  II  pro  pejjus.  u         , 
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CAPIDULU   CLXVIII. 


Clii  SOS  asonis  pozzanl  reer  sas  ebbas  intro  de  parJu  iii  tempus  do 
treulas. 


\  oLSMis  ed  Ordinamus  clii  sos  asonis  pozzant  tenni  sas 
dillas  ebbas  intro  dessii  pardu  in  tempiis,  clii  venint  a 
treulari,clii  sos  pardargios  nollis  pozzant  fatjheri  maxellu , 
nen  lentura  mentri  clii  hanta  istari  treulando;  maVole- 
mns,  in  quantu  su  lavori  hat  a  essor  treuladu,  clii  sos 
ditlos  asonis  deppiant  levari  sas  dillas  ebbas  foras  dessu 
ditlu  pardu,  sutla  pena  dellis  maxellari,  e  dellis  faglier 
tentura. 


CAPIDULU  CLXIX. 

De  clii  havirU  ebbas  doniadas,  ch'illas  reat  foras  de  pardu. 

CiONSTiTuiMUS  ed  Ordinamus,  clii  nexuna  persona  dessa 
villa,  cbi  hat  a  liaviri  ebba  domada,  non  usit  nen  deppint 
reer  sa  dilla  ebba  intro  de  pardu;  ma  Volemus  chi  cussas 
talis  ebbas  deppiant  islari  foras  dessu  pardu  dae  una  parti , 
chi  non  fazzant  dauiiu  a  cavallu  domadu;  e  si  alcanu 
cavallu  domadu  si  gastaril  pro  culpae  cagioni  de  cussa 
obba  su  pubillu  de  cussa  ebba  siat  tenudu  de  pagari 
eussu cavallu, over  dannu,cirindi  reclvirit  sa  pubillu  de 
cussu  cavallu,  si  legillimamenti  ind  est  convintu ,  chi 
pro  culpa  de  cussa  ebba  hat  hapidu  cussu  dannu. 
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CAPIDULL  CLXX. 


Chi    su    raavori    happai    a  asslnnari    su  loju   de    tenni    sas  eliba.^ 
(lomadas. 


Item^  Ordinamiis»  :lii  su  mayoridessa  villa  tleppialass'm- 
hari  iinii  logu  removidu  dae  una  parti  assas  ebbas,  in 
parti  cliicavallii  domadu  non  iiitril,e  ponni  pena  assu  pu- 
billu  dessas  ebbas  domadas,  chi  deppiat  reer  sas  dillas 
ebbas  in  cussu  lo^u  a  icussas  assinnadu  péri  su  mayori 
supradiltu,sullapeua  de  pa{jari  assa  corti  noslra  cbieon- 
Irafaojberit,  liras  cbimbi,  e  perdal  sas  ebbas. 


CAPIDILU   CLXXI. 


Dessu  pardarjjiu.chi  de  die  non  usif  nia.xellari ,  si  jion  su  pc|;us.plus 
piccinnu.e  dessas  tcnturas. 


VoLEMus  ed  Ordinamus,  clii  sos  pardargios  clii  bant  a 
andari  a  maxcllari  in  pardn,  cio  est  vacca,  berbegbi, 
cabra,  porcu,  non  deppiant  maxellari,si  non  {jcttanl 
bop-bis  très;  e  geltadu  chi  banta  haviri  Iresbogbis,  ed 
issu  pastori  non  s'apparit,  pozzant  occhiri  sos  pardarjjios 
dessas  vaccas  a  de  die  unu  pegus  su  plus  minori,  cb'illoy 
bat  a  esser;  e  a  de  nolli,  su  obi  bant  a  poder^  e  si  non 
abbaslarint  a  bulosdejjbi,  non  deppiant  maxellari,  si  non 
cb'illis  iazzanttentura;  e  si  contrafagherint,  pajjbint  sos 
.dittos  pardargios  promacbicia  liras  cbimbi;  e  dessas  ber- 
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licgliis,  e  (lessos  porcos,  e  dessus  cabras  duas  tanin  pro 
ciascnua  {janima;  e  si  sos  dillos  pardar^ïjios  acatlarint  so-j 
pasloiis  in  su  hestiamini,  quando  liant  a  andari  a  niaxel- 
lari,  e  voliut  pagari  sa  tentura,  clii  sos  pardarjjios,  pa- 
jjiiudoliis  sa  tentura,  non  siant  lenudos  de  niaxellari^ 
anlis  illis  fazzant  sa  tentura:  sa  quali  deppiant  levari  pro 
sos  ariïientos  dessas  vaccas  soddos  dejjlii,  si  est  dae  pe{;;ns 
de^jhi 'nsusu,  e  dae  peijas  dejjhi 'n^iossu  paghint  soddos 
nnu  pro  tesia;  e  dess'  alleru  bestianiini,secundu  de  supra 
soddos  cliimbi  pro  {jamnia;  e  si  contra  bat  a  fagberi  assn 
dittu  capidulu,  secundu  de  supra,  pajj;bit  su  juradu  de 
pardu  pro  niacbicia  assa  corti  nostra  liras  una  per 
juradu. 


CAPIDULU   CLXXH. 

thi  uiiu  pardargiu  solu  non  pozzat  raaxellari. 

CIoNSTiTuiMUS,  ed  Ordinainus,  cbi  uuu  pardarjjin  solu 
non  pozzat  andari  a  maxellari,  si  non  sunt  duosassu  nji- 
nus;  e  pro  fa^^lieri  tentura  unu  solu;  e  cbi  contra  fagbe- 
rit,  pagbit  assucuradori  boi  unu,  e  soddos  vinti  assa  corli 
nostra  de  niacbicia. 


CAPIDULU  CLXXI II. 

De  chi  pniiiipi-it  siiinu  supra  siiinu. 

*  TF.M,  Ordinamus,  cbi  alcuna  persona  non  usil  nen  dep- 
.piat  ponni  sinnu  supra  sinnu,  non  a  fojjn,  nen  ad  oriji"!» 
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a  besliainini  alcunu^  e  si  alciina  persona  faglierit,  e  pon- 
nerit  dessos  prcdiMos  sinnos,  eil  psserit  bcstiamini  dcssa 
corti,  pagliil  pro  s'iinu  dejjhi  e  si  esserit  de  ecclesia  o  de 
allera  persona,  pagliil  pro  s'unu  cliimbi,  e  de  maehicia 
assa  corli  liras  vinlicliimbi;  e  si  non  pagal  issa,  o  altéra 
persona  pro  see,  infra  dies  bindig^bi  de  cbi  bal  a  esser 
juy{jada,segbitsilli  sa  manu  destra,per  modu  eb'illa  per- 
dal. 
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CAPIDULU  CLXXIV. 

De  ehi  slrumarit  sinnali  déterra,  ovor  laeanas,o  ternriiii. 

A^OLEMiiS  ed  Ordinamus,  cbi  nexuna  persona  de  qua- 
lunca  {jradu,  o  isladu  usil,  ncn  présumât  islrumari  la- 
canas de  terras,  cbi  sunt  confinadasa^jienas,  e  clii  ind'bat 
aistrumari,  e  bat  a  levari  tcrniinis,e  provadu  s'illi  liât 
a  esser  lejjittimamcnli,  pan;bit  de  macliieia  assa  corli  nos- 
Ira  liras  vinlicbimbi  senza  misericordiaalcuna,  ed  emen- 
dit  sa  terra  cbi  bâta  baviri  struuiadu5e  si  non  pagat 
infra  dies  bindijjbi,  de  cbi  bat  a  esser  juygadu,  segbilsilli 
sa  manu  destra. 


CAPIDULU  CLXXV. 

De  chi  eoniporarit  alciina  cosa  dae  Icrrali,  cli'isfarit  ciin  altiri. 

C'»NSTiTiiiMLS  ed  Ordinamus,  cbi  si  alcuna  persona  an- 
darit,  e  eoniporarit  dae  saraccu  ovcr  terrali,  cb'istarit 
cun  altiri,  alcuna  cosa  dessu  donnu  suo,  cussa  lali  per- 
sona, ch'indi  bat  a  comporari  dae  cussos  de  cussasdiltas 
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cosas,  iscliiendo,  chi  cussu  non  liavirit  liberladi  de  ven- 
diri,  siattenndu  cussu  chi  liât  a  comporavi,  de  restltuiri 
su  clii  liât  a  haviri  comporadu,  assu  pubillu,  e  pajjhit  de 
machicia  liras  deglii  assa  corli  nostra. 


CAPIDILL  CLXXVI. 

De  chi  furarit  dae  cuyli  de  alcuim  iiaslori  de  Leslianicii. 

1  TEM^  Ordinamus  chi,  si  adalcuna  persona  de  qualunca 
gradu  o  condicioni  hat  a  esser  provadu,  chi  liât  a  levari, 
over  furari  a  mala  volunlali  dessu  pubillu  dae  aleunu 
cuyli  de  aleunu  pasfori  aleunu  isterjjiu,  over  altéra  cosa 
ch  in  cussu  cuyli  esserit,  e  lej];ittimamenti  s'illi  hat  a 
esser  provadu,  paghit  de  machicia  assa  camara  noslra, 
secundu  ch'.in  su  capidulu  de  ciii  furat  dae  domu  si  contc- 
nit;  ed  emendit  su  dannu  assu  pubillu;  esi  non  pap-at  in- 
fradies  bindijjlii  de  chi  hat  a  esser  juygadu,  sejjhitsilli 
una  orijjla  in  totu,  chilla  perdat. 


CAPiDlJLU  CLXXVIl. 

De  chi  hat  a  inj^^annari  de  non  serviri  sa  {jioniada   chi   iiat  a  csspr 
obliçadu. 

VoLEMcs  ed  Ordinamus,  chi,  (juandoalcun  houiini  s'hal 
a  allogaricun  attiri  pro  serviri  a  giornada,  ed  ill'hat  a 
ingannari  a  cuUu  a  chi  hat  a  baver  impromissu, cussu 
lali  homini  chi  shat  a  allo^jari,  e  hat  a  inj);^aniiari  sa 
giornada,  e  non  hat  a  serviri,  siat  tenudu  cussu  tali  ho- 
mini de  pa<jari  s'ispendiu  a  icussu  homini,  ch'  ill'hat  a 
haviri  allo^^adu,  ed  emendit  su  dannr.o  o  pa^jhit  <le  ma- 
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{•liicia  assa  coiii  noslra    pro  dogiiia  voila  clii  s'illi  liai  a 
provari  soddos  viiili  per  liomini. 


CAPIDILH    CLXXVIII. 

Uessos    asoiiis.    <>iii    liant  a   proiiiiller    de  trculari    s'ar{yioIa  i;   non 
liant  a  oumiilirl.  o   tonni    s"iiniironiissa. 

C^ossTiniMUS  ed  Ordinranus,  clii  ([uando  sos  asonis  in 
Icmpus  (le  trenlari  liant  a  impromilter  ad  alcuna  pcr- 
sona  de  trenlari  s'argiola^ed  ill'iianl  a  ingannari,  pn^yhint 
rnssos  laVis  asonis,  over  asoni  su  dispendiu,  clii  sn  pubillu 
dess'  arj;iola  liai  a  liaviri  fatfn,  ed  issos  manialis,  clii  liai 
a  liasiri  allojjadu  pro  sa  dilTargiola,  e  pajrhit  su  dannn 
cîi  ill  iiilervenerit  dcssu  lavori,  e  de  ntacliicia  assa  ca- 
niaia  noslra  liras  cliinild;  e  siat  tenndu  de  fa'jlieri  s'ar- 
5>;i(da  de  non:  ed  in  simili  pena  s'intendat  sn  pubillu  dess' 
;ir.'iola,  «puiiido  inj^aïuiaril  ass  asonis,  clii  uolli  lassarit 
irfMilari  s  arjjiola. 


cAi-nuLi  <:l.\xi\. 

i.h\   'i^^    Iniltaris  ('ossos    Ixiis   rhi    liant  a  ('ss(M'  in    sas  villas  sianl 
oiMi{;iatlos  e  pii)Vvi(Kd«*. 

B  Tf^i  ^  Ordinanins  elii  sos  Imbaris  dessos  bois  domados. 
rbi  banl  a  «-sser  in  sas  villas,  sianl  irnndos  sos  boininis 
dessas  villas  enllos  cbi  banl  a  liaviri  bois  domados,  di; 
cuHffiai  i  beiii  su  diliu  biibari:  e  enn{jiadu  ebi  bal  a  es- 
yA'V  cpi-owididn,  e  bei  baviril  in  sn  diliu  bnbari  ab^ina 
parti  ebi  npn  esseril  béni  punjjiada,  secnndn  sas  alW^ras, 
t' (bie  cossu  ]o^;;u  cssiril    alcnnu    boi,  e  fa;;beril    dannu» 
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nissa  porsona,  a  clii  loccat  in  parti,  clii  noirhat  a  |ia- 
viii  cunjjiada  secumlu  de  supra,  pajjliit  cussa  tali  per- 
sonarussu  dannii,  cln  hal  a  esser  fattii  per  icnssos  liois, 
0  de  macliicla  assa  corti  nostra  liras  cliinibi,  c;  paghit  sa 
lenlura  clii  hal  a  esser  fatta  assos  dittos  bois. 


CAPIDULU    CLXXX. 

Dcssos    chi  porfaiint  bois  furisferis,  clii    liant  teniitlos    dollos  plo- 
liari  a  Loi  istanti  dessu  ioj-ii. 

VoLEMLS  edOrdinamus,  clii  pusti  clii  liât  a  esser  niisslda 
sa  inudadessos  bois,  si  aleuna  persona  dessa  villa  bei  bat- 
tirit  alcuim  boi  furisteri  ass'armentu^  ciii  cussu  pubillti 
dessu  dilln  boi  illu  deppiat  clobavi  a  boi  istanti  dessa  villa; 
e  si  seiido  clobadu,  secundu  de  supra,  su  ditta  boi  s'iudi 
torrarit,  lendo  clobadu,  cussu  boy nargiu  clii  bat  a  ba- 
viri  in  guardia  sos  dittos  bois,  siat  tenudu  cussu  tali  boy- 
nargiu  de  torrari  berbu  sa  nolti,cbi  bat  a  esser  mancadu 
su  dittu  boi,  assu  pubillu;  e  si  su  dittu  boynar^iu  non 
lorrarit  berbu  ossu  pubillu  sa  notti  chi  bat  a  mancari 
su  dittu  boi,  chi  cussu  tali  boynargiu  siat  tenudu  de  tor- 
rari ass'  armenlu  su  dittu  boi  a  dispesas  suas  :  e  si  noUu 
lorrarit,  paghit  su  dannu  assu  pubillu  dessu  dittu  boi. 


CAPlDiiLU  CLXXXI. 

Dessos  bois  phi  sunt  de    inala    fama,  olii    su  pubillu    siat    tonudu 
dcilos  clobari. 

i^oNSTiTiiMLS  ed  Ordinanius,  si  in  casu  havirit  in  s'ar- 
mentu  dessos  bois  doniadus    alcunu   boi   clii  essfiit  de 
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niala  taînii,dii  cussn  puljiUu  do  cussu  boi  do  mala  faiiia 
sia!  tomidii  dellii  clulKiri  a  \nn  olu  non  sial  do  inalafania: 
o  si  ciissn  [uibillu  do  cussu  lali  boi  noUu  vidorit  olobari 
cussu  tali  boi,  secundu  de  supra,  e  cussu  boi  inlraril  iu 
alcuuu  logu,  e  fajjheiit  dauuu,  ed  essorit  mortu  fa- 
gbendo  dauuu.  su  lioynarjjiu  non  sial  lenudu  dellu  pa- 
'rari. 


CAPIDULl)  CLXXXII. 

Chi  sa    Lovnai'jjiu  sial   loiuitlu   de  lorrari    borltii  sa    notti,  qiianilo 
illi  fuyrit  alcuuu  jului,assii  puljillu. 

Item^  Ordinamus  cbi ,  si  ad  alcunu  boynargiu  clii  ha- 
virit  bois  in  {juardia,  illi  fiiyrit  alcunu  jubu,  ovcr  boi 
dae  SOS  bois,  cbi  tonnoril  in  p;uardia, cussu  lali  boynar- 
giu  siat  tonudu,  cbi  sa  die  cb'illi  bat  a  esser  fuydu  su 
dillu  jubu  over  boi,  cbi  sa  nolli,  cbi  bat  a  torrari  illu 
deppiat  dari  ad  inlendor  assu  publllu  dessu  ditlu  jubu, 
ovor  boi,  cb'illi  essorit  fuydu  a  malavojj-ia  sua;  e  si  {jasi 
fap'bit,su  dittu  boynarjjiu  mm  siat  tonudu  a  pona  alouna; 
e  si  {'•asi  non  fa^jberit  secundu  de  supra j  sialfenudu  cussu 
tali  boynargiu  de  lorrari  su  dillu  jubu,  ovcr  boi,  a  dispe- 
sas suas  ass'  armentu  dessos  bois  domados. 


CAPIDULL   CIXXXIIL 

Clii    SOS  oflirialis  siaiil   leiimlos  »lo;;iii  aiiiiii  a  rliircari   su   liesfiaineii 
pr»)  su   bcsliamiiii   aiijjiL'iiu.  olii  bol   liaiil  a  aratlaii. 

^oi.KMiis  od  Ordinamus,  obi  sos  olïiciaîis    noslros,  oias- 
cunu  in  s'oirioiu  issoru.doppianl  cblrcaridojjni  anuu  uua 
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vuUa  su  bestlamen  rudij  si  sunt  slnnados ,  e  portât  cias- 
cunu  su  sinnu  dessos  publllos;  e  s'indi  acattant  chi  nou 
essorint  sinnados,  chi  cuss'  ofilciali,  over  oflioialis,  illas 
deppiant  levari  cussas  talis  beslias  chi  non  hiait  a  csser 
sianadas,pro  sa  cortinostrii;  pro  clii  Volemus,  chi  eias- 
cuna  bestia  sial  sinuada  assu  sinnu  dessu  puhillu;  e  cuU' 
ofiiciali,  chi  non  hat  a  fajjhcri,  sccnndu  ch'  in  su  diltu 
capidulu  si  contenit,  siat  condennadu  pro  sa  negli^encia 
sua  assacorti  nostra  in  liras  dej'-hi. 


CAPIDLLU  CLXXXIV. 

Dessu  Leslianiini,  clii  hat  a  veimi  a  iutraiiura  assos   pasloris. 

CoNSTiTcnius  ed  Ordinamus,  chi,  quando  alcuna  beslia 
de  intradura  hat  a  venni  ad  alcun  aruienlu  de  vaccas, 
over  truma  d'ebbas,  over  de  alteru  bestiamini ,  e  cussu 
pastori  nollu  conoscheril,  de  chi  hâta  esser  su  diltu  bes- 
tiamini, clii  cussu  tali  pastori,  over  pastoris  ilhi  deppiant 
revelari  infra  dies  très  assa  corti  nostra,  over  ass'officiali, 
a  tali  chi  si  pozzat  ischiri  de  chi  hat  a  esser^  e  ad  icussu 
pastori,  chi  noU'hat  a  revelari,  secuuduchin  sudittu  capi- 
dulu si  contenit, siat  illi  appelladu  pro  fura,e  siat  conden- 
nadu secundu  ch'in  su  capidulu  de  chi  furat  si  contenit. 

CAPIDULU    CLXXXV. 

Dessii    ileliflu  e    i'uras.  chi  s'hant  a   fa^rlieri.  ehi    si    (lejipiaiil  ilar 
assucuvli,  chi   hat  a   esser  plus  a   prohi. 

-*  r£,v,  Ordinamus  chi  quando  alcunu  deliîlu,  over  ma. 
leliciu  de  inra  s'iiat  a  fagher  in  habilacioni,  cussu  tali 
maleiic.u,  chi  hat  aesser  lattu,  si  di  ppiat  dariassucuyli 
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clii  liai  a  esscr  plus  a  probi,  a  liui  hal  a  essor  fallu  su 
dillu  delittu;  e  cussu  dep[»ial  provari,  chillhala  haviri 
fallu,  infra  dies  bindi{;lii^  e  si  non  provat,  paj^liil  su 
dannu  a  oui  liai  a  esser  fallu,  e  de  inacliicia  assa  corli 
uostra  liras  bindijjlii:  e  simili  s'inlendal  insu  dillu  capi- 
dulu  pio  SOS  lavoris,  «juando  non  lianl  a  iscliiri,  elii  ha- 
virit  fallu  su  dannu,  cb'illu  dianl  assu  besliamini,  clii 
liât  a  esser  plus  appressu  dessu  lavori,  e  cussu  pagliil  su 
dannu,  clii  bat  a  essor  fallu,  c  simili  sa  lenlura. 


CAFIDLLL    CLXXXVI. 

Cbi  ncTuna  pci-soiia  dii  paslori  non  siat,  non  ilpppiat  toccari  sa  Lcstiu  . 
chi  hat  a  acaltari  morta. 

VoLEMUS  ed  Ordinamus,  cbi  nexuna  persona,  de  qua- 
lunca  gradu  o  condicioni,  non  deppiat  nen  présumai  toc- 
cari, nen  borlari  de  ladus  alcuna  beslia,  chi  acallarit 
morta,  si  paslori  non  est,  ciriUa  mirarit  pro  su  siunu^  e 
totu  cussos,  cb'iiriianl  a  mirarij  e  pasloris  non  slaot, 
paj'fbintcussastalispersoaasjover  persona,  su  dannu  assu 
pubillu  dessu  besliamini,  edemacbicia  assa  corli  noslra, 
secundu  cb'in  su  capidulu  de  cbi  tarai  si  conlenil,  lola 
fiora  cbi  s'illi  bat  a  {uon ari  le<jitliniamenli. 


CAPIDULL'  CLXXXVII. 

Dessu  paslori,  clii  siat  crplidu  a  sa^framonlu  suc  dessa  fuia  chi  s'illi 
liai  a  l'aylieri,  si  est  de  Lona  fama. 

(jONSTiTiiMi'S  ed  Ordinamus, cliisu  paslori  sial  cretidu  a 
sajjramentu    suo  dessa  fura  e  dannu  cb'illi  bat  a  esscr 
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laltLi  in  su  bestiamiiii  siio,  si  su  ditlii  j);isl(>ri  esl  île  bona 
lama;  c  si  non  est  de  boiia  fuma,  non  siat  eretidu  per 
inodu  ne.vunu. 


CAPIDl  LL   CLXXXVIII. 

Dessu  caiii,  ovcr  jajaru.  chi  Idjjherlt  ilaniiu  ia  alciiau  bestiamini. 

'  TEM,  Ordiiiamus  c  Constiluinius,  s'in  contu  alcuuu  cani 
de  lorn,  over  ja-jarii  andarit  a  [>osta  sua,  e  fa-jherildannu 
in  alcunu  besliamini,  su  [nibillu  de  cussu  tali  cani  o\er 
ja{jaru,  clii  fazzat  cussu  dannu,siat  leundu  de  pajjari  sw 
dannucbi  liât  a  bavirifalluassu  puliillu  dessu  l)e.stianiiui , 
si  le'];iltimamenti  si  provat,cbi  eussu  eaiiiover  jaj>aru  ba 
virit  fatlu  atleru  danuu  senzacussuad  altéra beshainini; 
e  si  non  si  provarit  ebi  cussu  cani^  over  ja^aru  liaviiil 
fattu  atteru  dannu,  si  non  cussu,  ebi  su  pubillu  (U'ssu 
cani, over  dessu  jag^aru  ,  si  non  bulit  paj^ari  su  dannu 
ebi  bat  a  liaviri  fatlu,  det  su  cani  assii  pubillu  dessu 
besliamini,  provadu  clii  non  liaviril  fatlu  alleru  dannu, 
si  non  cussu,  secundu  de  supra. 

CAPIDLLU   CLXXXIX. 

De  chi  liât  a  iiarri  alcuna  jiaraiila  orimiiiosa  ad  aiciuia  pcrsona. 

YoLKMLScd  Ordinamus,  ebi  si  abnnia  persona^  over  per- 
sonas  narriut  a  altéra  persona  alcuna  paraula  crinuiiosa, 
ebi  cussas,  «'ver  cussa  persona,  ebi  bal  a  narri  l.îli  pa- 
raula eriinli  )saj  illu  deppiat  bo|yaii  in  elaru  iiifra  dies 
otlo;esin  claru  illu  bo'-al  leriiiiinamenli,  sial  cussa 
persona, a  ebi  bat  a  esser  narrada  sa  dittu  paraula  crimi- 
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nosii,  si  esl  pro  mayas,  briixada;  e  si  esserit  rufliania,  e 
provadu  s'illi  est  lejjittimameuli,  pajyhit  cussii  a  clii  liât 
a  esscr  provadu,  assa  coiii  iiostra  pro  iiiachicia  liras  viii- 
ticliimbi;  e  si  ad  icussii,  a  clii  s'hal  a  iiarri  cussa  paraula 
crimiiiosa,  non  s'illi  luit  a  provari  le^ittimanienti  infra 
su  diltu  teinpus,  psij^jliit  cussu  chi  liai  a  iiaviri  narrada,  e 
appostu  ad  icussa  persona  cussuj  simili  pena;  e  sial  con- 
dennadu,  secundu  cli'in  su  diltu  capidulu  si  conleuit; 
proUi  narri  mayargiu  pag^liit  liras  cliimbanta  infra  dies 
bindi|;hi,  de  cbi  bat  a  esser  juygadu;  e  si  non  pajjat 
se{j;bitsillisa  limba,  per  modn  cb'illaperdat',  c  prolli  narri 
ruffianu  pa^jbit  liras  vinticbimbi. 


CAPIDULU   CXC. 

De  chi  iiaiTit  corrudu  ad  alouna  persoana. 

-*  r£,>/,Ordinauuis  cbi  si  alcuna persona  narrit  ad  altéra 
persona  corrudu,  over  attera  paraula  injjiuriosa,  cb'indi 
esserit  criminl,  siat  condennadu  cussu,  cbi  bat  a  narri 
cussa  lali  paraula,  a  pajjari  assa  corti  nostra  liras  vinti- 
cbimbi, si  billu  provat^  esl  non  billu  provat,  lirajs  bin- 
dljrbi. 


CAPIDULU  CXCI. 

]»c    chi    faijherit    sas  ficas  ilaRiiaiili    de   alcun   olllciali    nosUu  ad 
a  liera  persona. 

VoLEMLS  ed  Ordlnamus,  cbi,  si  alcuna  persona  fajjberil 
sas  ficas, over  cb'iUu  ismenliril,  over  cb'ilU  narrit  atlera 
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paraula  iiiffiiiriosa  daenanli  tIess'officiali,cussu  clii  liai  a 
faglieri,  secuiidu  de  supra,  siat  condonuadu  a  pagari 
assa  corti  nostra  pro  dogiiia  paraula  liras  cliimbi. 


CAPIDULU  CXCII. 

De  chi  iiarrit   alcuna  paraula  ing^iuriosa  ad  alcun  oflieiali  nosiru. 
ftiUliendo  sos  fattos  noslros. 

CoNSTiTUiMLS  ed  Ordiiiainus,  chi  si  alcuna  persona  nar- 
rit  alcuna  paraula  in«fiuriosa  ad  alcun  officiali  nostru, 
fajjliendo  SOS  fallos  nostros,  overcli'illi  levarit  sa  prea  dae 
manos,  cussa  tali  persona  clii  hat  a  fajjlieri,  secundu  de 
supra  pajjliit  assa  corti  nostra  pro  niacliicia,si  lejjillima- 
menti  indi  est  vinta,  liras  vintichinibi:  e  sinon  pa{;at 
infra  dies  bindi<jhi  de  chi  hat  a  esser  juyjjada,  pro  sa  pa- 
raula inijiuriosa  s'illi  seghit  sa  limbaje  pro  levarisa  prea 
dae  manos  sejjhilsilli  sa  manu  destra. 


CAPIDULU  CXCIII. 

De  chi  uiitterit  manu  assa  persona  de  alcuu  officiali  nostru. 

'  TEM^  Ordinamus  chi,  si  alcuna  persona  offenderit  niayo- 
ri,  over  niinorioÛiciali  nostru,  ed  ill'  olîendit  in  persona, 
e  samben  indi  exirit,  e  provadu  illihat  aesser  legittima- 
menli,  siat  inipiccada  péri  sa  gula,  per  motki  ch'indi 
morgiat,  senza  misericordia  nexunaj  e  si  sambini  nolli 
bogarit,ed  illi  arsarit  colpu ,  pagliit  deraachicia  assa  corti 
nostra  liras  chimbantaje  sinon  pagat  infra  dies  bindi- 
ghi  de  chi  hâta  esser  juygada,  seghint  illi  sa  manu  dés- 
ira ,  per  modu  ch  iila  perdat. 


l'02  CARTA 

CAPIDlLli   CXCÎV. 

Dcssos  bois  chi  s"li;uil  a  ac;itlaii  in  sos   lavoris. 

VoLLMus  L'il  Ordinainus,  clii  tutu  eusses,  chi  haut  a  lia- 
viri  Lestiamcndomadu  over  riuli,  teii[jiaiit  modudej'-uar- 
<larillii,  e  fa^jlicrillu  «juardaii,  seeundu  di'in  kos  capidii- 
los  de  supra  est  narradu;  e  ed  icussos  bois  doniados,  e 
armcntu  de  vaccasdornadas  ad  aradu,  o  cavallos,o  ebbas, 
o  molenlis  doniados  cbi  s'bant  a  acatlari  In  lavori  nadu 
infini  assa  prima  die  de  jennai}<jiu,  cussos  pubillos  dessu 
lavori,  hui  s'Iiant  a  acatlari,  o  Arinonlarjj^iu,  o  lioinini 
suo,  over  juradu  de  pardu  de  tennirillos  banlapoder,c 
prcseiitarillos  assu  niayori;  e  pro  ciascaduna  dessas  dillas 
bcslias  pao^liit  su  pubillu,  si  nollas  liai  a  baviri  iiiissidas 
in  niuda,  o  in  eorda,  o  in  guardia,  ultra  cussu  cbi  si 
contcnit  in  salleru  capldulu  de  mittirillas  in  niuda, 
pajfbit  soddos  ses  pro  doj'uia  voila  cbi  acalladas  liant  a 
esserj  e  s  in  muda  over  a  corda  bant  a  esser  niissidas, 
over  dadas  a  {juardia,  pajjbit  sos  dillos  soddos  ses  pro 
bcslia  su  [)aslori;  e  si  teiiiii  forsi  su  besliainen  non  s'iiat 
a  poder,  isebiri  banl,  e  conoscbiri  de  cbi  bat  a  esser,  si 
bant  a  poder;  esi  conoscber  ill' liant  a  poder,  benni  banl 
assu  inayori  dessa  villa,  e  declarari  dessu  ditlu  bcstia- 
mini-,  e  deelaradu  cb'ill' bant  a  baviri,  e  dcininçiadu, 
«lessa  «juali  denunciacioni  siat  cretidu  s'accalladori  u  sajjra- 
inentu  suo,  bâta  bijjberi  pajyarb  dae  su  pubilbi  dessu 
beslianH'U, over  pasioris cbi  liant  a  esser  incul[>a,  secundu 
cbi  est  narradu  doddos  ses  pro  bestia  pro  eiaseuna  voila 
eb'ilb>Y  banl  a  esser  bitlas  e  aealladas^  coincnli  e  çb'illas 
iia\irint  lenlas',  dessa  (ju.ili  condeiinacloni  deppiat  baver, 
e  ba[)p,il  s'acalladori  sa  terza  p  ulij  e  dac  sa  prima  die  de 
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jennargiu  innanti, senzaindi  fagheri  clamu  ovordenuu- 
ciacioiii  alcuna  iiinanti,  illii  pozzaiit  c  deppi;uit  lanzari , 
e  occhiri  in  su  lavori,  cliill'  hanta  acattari,  senza  pena, 
mitlendo  boghi  e  fa.jjhendo  clamu  de  cvissu  bestianiini,clii 
liant  a  liaviri  morlu,  ovcr  lanzadu,  de  presenli,  cli'illu 
pozzaut  ischiii  in  sa  villa,  o  in  s'iiabitacioni,  in  sa  (|nali 
liât  a  esser  niortu,  s'in  saltu  non  liant  a  poder  acattari 
personas,  a  chi  illu  pozzant  declarari;  ma  cussa  die  non 
passit.  si  liât  a  esser  ora  dcpida,  over  sa  seguenti  die, 
clii  su  dillu  clamu  non  fazzant  assu  niayori,  e  assos  jura- 
dos  dessa  villa, sa  bestia,over  beslias,  de  clii  liant  a  esser, 
s'illaslianta  conoscliiri,  su  pilamiui.  si  est  de  die",  e  si  est 
de  nolti,  non  siant  lenudos  a  declarari  su  pilamini,  ma 
deelarint,  e  narriut,chi  liant  a  liaviri  lanzadu bestiamen, 
insu  lavori,  cb'ill'banta  liaviri  lanzadu;  e  si  morrit 
intro  de  lavori  suo,  overde  atliri,  siat  de  cussu,  cli  ill  bal 
a  haviri  morlu, over  lanzadu;  e  si  morrit  foras  de  lavori, 
siat  dessu  pubillu  dessa  beslia,  clii  bat  a  esser  morla;  e 
pro  cussos  pejjus,  cb'illoy  liant  a  esser  acatfatlos,  clii  non 
liant  a  esser  niortos,  e  liapidos,  clii  su  pubillu  dessu  lavori 
nollos  bâta  liaviri,  béai  chi  esserinl  lanzados,  pa^bil 
s'appreciu.clii  liant  a  liaviri  fatlu  in  su  lavori,  su  pubillu 
over  pastori  dessu  bestiamen  assu  pubillu  dessu  lavori:  e 
si  hat  a  esser  una  bestia,  chi  s  illoy  bat  a  acattari,  cussa 
deppiant  occhiri,  over  laiizari;  e  si  liant  a  esser  plus, 
duas  bestias  pro  voila,  e  non  plus. 

E  si  bal  a  esser  alcunu  bestiamen  rudi  dessos  prédit  los, 
chi  suntu  narados  in  sucapidulu  de  supra,  si  bat  a  acat- 
tari in  su  lavori  nadu,  {fosi'niini  assa  prima  die  de  jen- 
narji^iu,  comenli  e  posea,  si  pozzat,  e  dejipial  occhiri, 
seguendoUu  dae  su  lavori,  gosi  foras  dessulavori,  comenti 
ed  intro  dessu  lavori,  bui  ill' liant  a  poder  consighiri  in 
sas  ardacionis  dessos  lavoris,  e  siat  de  cussos,  cbilT  liant 
a  occhiri,  vcramenti  chi  cussu  cirill'  bal  a  occhiri  deppial 


'loi  CARTA 

faylicri  clamu,  e  deiiunciacioni  assii  mayori,  c  jiirados  de 
ciissa  villa,  liul  s'iiat  a  oceiiiri,  secuiulu  ehi  est  narradu 
in  su  capidulu  de  supra  dessu  besliaiuini  doniadu;e 
iiientideniinus,  su  pubillu  dessu  bestiamen,  over  su  pas- 
lori,clii  hâta  esser  in  eulpa,  pajjliit  s  apprécia, e  dannu, 
clii  su  dittu  beslianien  liât  a  liaviri  fallu. 

E  si  bat  a  esser  alcunu  bestiamen  niinudu,  ci«j  est  ber. 
begbis,  porcos  de  {janinia,  o  cabras,  cbi  s'Iiat  a  acallari  in 
su  lavori  nadu,  deppiat  esser  maxellada  sa  {jamma  dojj- 
nia  voila  de  pegus  cliimbi,  s'iiant  a  esser  dae  dejjbi  pejjus 
nsusn;  e  dae  dcjjbi  pejjus  ingiossu  duos  pejjus,  e  pajjliil 
su  dannu  ed  appreciu  assu  pubillu  dessu  lavori  su  pas- 
Wi. 

Ed  issu  porcu  mannali,  cbi  s'illoy  bat  a  acattari,  illu 
occbiant,  e  siat  decussu,  cli  ill' bat  a  occbirî,  si  niorrit 
innanti  de  loinpiri  a  doniu  dessu  pubillu;  e  si  occbier 
noU'bant  a  poder,  denuncieutillu  assu  mayori,  e  pagliit 
su  pubillu  dessu  porcu  soddos  duos  pro  ciascuna  voila, 
cb'illoybat  a  esser  acattadu;  ed  iss' appreciu  e  dannu, 
cbi  bat  a  haviri  fattu  assu  pubillu  dessu  lavori;  e  sjat 
indi  crctidu  s'accusadori  assu  sa<]-ramentu  suo;  e  liappat 
indi  sa  mesidadi  dessos  dittos  soddos  duos  sa  corli,  ed 
iss'  altéra  mesidadi  bappat  s'accusadori. 

E  simij;iantimenti  s'intendat  cbi  fajjberi  deppiant  de 
ciascadunu  dessos  besliaminis  de  penas,  maxellos,  ajipre- 
cios,  e  coiidennacionis,  cbi  s  bant  a  acallari  a  baviri 
fallu,  e  fa<;berinl  dannu  in  su  lavori,  cbi  bat  a  esser 
porladu,  e  missidu  in  s'ar{jiola,  iniini  a  cb'  indi  bal  a  es- 
ser levadu  in  tolu. 
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r.lii    ncxunu    non     deppial    ponni     bcsliamen    accordadanienli     in 
vliijj^ias,  e  oifos  prollii  occhier. 

VoLENDO  Nos  obviari,  e  dari  romediu  assa  malicia  de 
muîtos,  clii  sutta  specie  e  colori  dessa  guardia  de  vin- 
{]fias,  ortos,  e  lavoris  non  pozzant  tenni,  nen  daunijjjriari 
indebitanienli  su  bestiamen  doinadu  over  rudi;  Consti- 
tuimiis,  Volemus,  ed  Ordinainus,  cbl  nexuna  persona,do 
quaUinca  {]^radu,  istadii,  over  ordini  siat,  deppiat.,  ov^er 
présumai  bestiamini  alcunu  mitter  in  vingias,  ortos,  over 
lavoris  istudiosamenti,  pro  intencioni,  cb'  illoy  siat  mortii 
over  lentu,  over  levarillu  dae  su  pastu,  over  occbirillu  in 
paslu  prosee,  over  pro  alfiri,  e  dari  a  intend er,  cb'ill' 
bappat  mortu,  over  tentu  in  vingia,  over  ortu,  o  lavori; 
e  icussu  a  cbi  bat  a  esser  acaltadu,  over  provadu  legitti- 
mamenli,  e  inlendat  si  cbi  siat  prova  legittima  dae  unu 
testimongiu  insusu  in  cuss'articulu  tantu,  non  ostanti 
cbi  de  supra  narrât,  cbi  siat  cretidu  assu  sagramentu 
suc  s'accusadori,  deppiat  esser  condennadu,  epagbilpro 
dogiiia  volta  assa  camara  nostra  liras  bindigbi  iufra  dies 
bindigbi,  dae  cb"  ill' bal  a  essor  provadu;  e  si  noUas  pa- 
gat,  siat  fusligadu;  ed  issu  simili  s'intendat  de  cussu,  clii 
bal  a  mitter  in  pardu  vesidu,  over  in  pardu  de  mindas 
bestiamen,  cbi  bat  a  esser  vedadu,  a  inlencioni,  cb'illov 
esserit  maxelladu,  over  lentu  pro  see,  over  pro  alliii- 
e  si  cussu,  de  cbi  esserit  su  dittu  bestiamini,  over  su  pas- 
lori  non  poderil  baviri  sa  ditla  proa^  e  voleril,  cbi  de- 
berit  giurari  cussa  persona,  a  cbi  de  ciô  bavirit  suspel- 
tn,  cussa  persona  siat  conslrilta  a  giurari,  ch'in  ciô  non 
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sial  ('nlpnl)lli;p  s'illu  {jiurat,  sint  indi  liborada  dossa  dilta 
pena;  e  sijjiiirari  non  liai  a  voler,  clii  non  happât  faltn 
cnssu,  clii  su  pubillu,  ovor  pastori  dessu  predillu  beslîa- 
mon  illi  bat  a  opponni,  pajjliil  sa  pena,  clii  de  supra  est 
narrada,  e  declarada. 
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Oc  ehi  hâta  ariri  in  lo{;ii.  o  parti,   huistarit  l)estiamcn. 

Ltem^  Ordinamus  cbi  ncxuna  peraona  usit,  over  présu- 
mât arari  in  lo^jUj  ovcr  parti  bui  usit  e  istit  besliamen 
rudi,  pro  fajjlieri  narboni,  over  pro  atteru  modu^  e  si  al- 
cuna  persona  illoy  ararit,  cussa  persona  cli' illoy  bat  a 
arari,  illu  cuntjit  pro  si  forli  modu  cbi  bestiamen  non  il- 
loy pozzat  fagberi  dannu;  e  si  puru  besliamen  illoy  in- 
traril,  e  fagberit  illoy  dannu,  nen  tenni,  nen  oecbiri 
s"ill(»y  pozzat, nen eciandeus  appreciari  su  dannu,  cbi  bat 
a  baviri  fallu;  excettu  cbi  si  poderit  provari  lejjittinia- 
nienli,  cbisludiosainenti  esscril  aperlu,  e  iscunijiadu  per 
alcuna  persona;  in  su  quali  casu,su  cb' illbavirit  aperlu, 
over  iscun<jiadu,  deppiat  pagari,  e  salisfajjberi  su  dannu, 
{»ver  appreeiu,  cbi  bat  a  baviri  fallu  su  bestlamiui,  cb 
illoy  bisl  a  esser  inlradu:  verauieuti  cbi  pro  cussu  capi- 
dulu  non  si  prejjiudicbit  a  icussos,  cbi  liant  a  baviri  sal- 
tos  arenjjados  foras  de  ardacionis  de  villas;  ma  cussos 
cb'illos  liant  a  baviri  sos  dillos  sallos,  e  liant  a  arari  in 
cussos,  e  besliamini  bâta  intrari  in  su  lavori,  cb"  illoy 
liât  a  esser,  cbi  su  pubillu  dessu  saltu  pozzat  maxellari 
su  ditlu  bestiamen  in  su  lavori,  comeiiti  illu  podint  ma- 
xellari in  su  paslu;  e  appreeiu,  over  lenlurus  su  pubillu 
dessu  besliamini  pajjari  non  deppiat. 
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Dpssos  pastoris  clii  haut  in  jiuanlia  su  hestianipn.  clii  non  fazzan» 
ilannu  in    »  ingias.  ortos,  o  lavoris. 

VoLEMUS  etl  Ordinamus,  chi  totu  sos  asonis,  Vaccar- 
{jios,  boynargios,  e  pastoris,de  quahmca  bestiamini  siat, 
deppiant  guardari  su  bestiamini,  chi  hanl  a  liaviri  in 
jjnardia  pro  si  faltii  modu,  chi  non  fazzal  dannn  in 
vinoias,  ortos,  over  lavoris;  c  si  fajjlierit  dannu,  sos  pn- 
billos  dessu  hesliamini deppiant  pagari  su  dannu,  clii  su 
diltu  bestiamini  liât  a  baviri  fattu,  secundu  chi  de  supra 
est  narradu  in  sos  atteros  capldiilos:  veramenti  s'intendat, 
chi  su  pubillu  dessu  bestiamini  pozzat  baviri  c  happât 
regressu  contra  su  pastori,  lieru  chi  siat,  o  servu,  chi 
cun  paraubi  dossu  donna  sno  siat  allogadu,  dessu  dannu 
chi  su  dittu  bestiamini  liai  a  liaviri  faltu,  e  chi  bat  a 
baviri  pagadu^  over  cb'illi  convengat  pagari,  c  dessu 
bestiamen,  cb'illi  bat  a  esser  mortu,  over  levadu,  su 
qnali  pastori  siat  lenudu  de  pagari,  e  pagîiit  su  diltu  bes- 
tiamini, e  dannu^  e  si  non  bavirit  dae  undi  poderil  pa- 
{jari,  s'ofijtiali  siat  teniidu  de  tennirillu,  e  mandari  a 
prexoni  su  secundu  pasiori  a  peticioni  dessu  pubillu  dessu 
ditln  bestiamini,  e  istit  in  prexoni,  inlini  a  chi  hâta  ba- 
viri salisfattu  chi  bat  a  reciviri  dessu  diltu  bestiamini, 
de  cussu,  ch'illi  bat  a  esser  convintu^  over  illi  conven- 
jjial  pagari.  e  gosi  s'iulendal  dessu  servu,  chi  bat  a  esser 
allo'jadu,  cun  paraula  dessu  donnu  suo,  comenti  e  dessu 
lilteru,  si  su  donnu  dessu  servu  non  bat  a  voler  pagari 
su  dannu,  chi  bal  a  baviri  reeividu  su  pubillu  dessu  Ites- 
liamen:  esi  avenncril,  ebi  alennu  dissos  diltos  pasloris, 
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((verjjiianllnanoscle  bestiamini  siparlirit,  ovor  fiiyrif  dae 
su  serviciu  pro  dannii  clii  liaviril  fallu  su  hcsliamini, 
olr  illi  liât  a  esser  accumantladu,  over  pro  alcuii  altéra 
causa,  innantis  clii  su  lenipus  dess'  allooi-acioni,  e  pro- 
missioui,  clii  liai  a  liaviri  fallu,  essorit  complidu,  Vole- 
nuis,  e  Cumandamus,  clii  per  teuori  dessu  presenli  capi- 
dulu,  in  qualunca  logu  s'iial  a  pndcr  acattari,  over  con- 
seglilri  intro  dessas  lerras  nostras,  cliillu  deppial  tenni, 
e  mandarillu  a  prexoni  a  cussu,  ch'  illu  liai  a  haviri  con- 
dullu,  over  allojjadu,  over  proccuradori,  over  honiini 
sno. 
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riii  SOS  officialis,  o  niayoris.  happant  a  alloj^^ari  su  bcstiamoii.  pro 
clii  non  pnzzat  haviri,  nen  fa(;hei-    donnu  in  lojfu  alcuiia. 

CoKSrnLiMUS  cd  Ordinamus,  clii  sos  officialis  dessas 
terras  deppiant  in  cussas  conlradas,  villas,  e  lojjos,  clii 
liant  a  haviri  aolllciu,  acconzari,eallogari  su  besliamen 
dessa  corti,clii  hâta  esser  in  s'ofliciu,  clii  liant  a  haviri, 
clii  non  jwzzal  haviri,  nen  reciviri  dannu  in  lo{ju  alcu- 
nu:  e  issas  lerras  boydas,  over  vinjjias,  clii  liant  a  esser 
in  su  castiiij  over  orlos  dessa  corli,  fa<jlierillos  béni  ac- 
conzari,  e  lavorari,  clii  laineutu  non  s'iiidi  pozzal  ha- 
viri; e  icuss' (tlliciali,  ch'  in  ciô  bal  a  esser  ne;;li{;enli,  c 
in  culpa,  deppiat  paj^ari,  e  paj;liil,  e  salisfaz/.al  loin  su 
dannu,  chi  sa  corli  bal  a  reciviri,  e  bal  a  munlari  pro 
sa  ne<i^li;;eneia ,  cb'illoy  bal  a  haviri  bapidu,  non  osser- 
vando  sas  urdinacionis,  chi  de  supra  sun!  fallas. 

FIN. 
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CHRONIQUE 

DE  RICHARD    IL 

JLe  mariage  de  Richard  II  avec    Isabelle  fille  de 
Charles  VI  et  d'Isabeau  de  Bavière,  ralTectioii 
que  ce   roi   montrait   eu  toute    occasion  pour 
les    Français   qui  venaient  le  visiter,  et  la  vo- 
lonté hautement  manifestée  à  différentes  repri- 
ses  par    les    deux    souverains     de    maintenir 
solidement  la  paix,   avaient   rendu   plus    fré- 
quentes que  jamais  les  relations  entre  les  nobles 
des  deux  pays.  Ce  fut  à  la  cour  de  France  que 
se  retira  le  comte  de  Derby,  depuis  lïenrv  IV, 
lorsqu'il  fut  exilé  par  Richard  11^  et  les  liaisons 
damitié  contractées    avec   lui,  aussi  bien  que 
les  liaisons  de  parenté  conclues  avec  Richard, 
tirent  en  quelque  sorte  une  affaire  personnelle, 
pour   la   cour  de    France,  des  événements   de 
1399  qui  amenèrent   d'abord    la    déposition  et 
plus  tard  la  mort  obscure  du  roi  d'Anjrleterre. 
Aussi  les  bibliothèques  de  Paris  et  de  Londres 
abondent-elles  de  chroniques  manuscrites  et  de 
poèmes  historiques  en  lan<>ue  française  relatifs 
TOME.    \v.  14 
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îi  cet  événement.  JVii  trouve  jusqu'à  If»  à  la  bi- 
bliothèque royale  de  Paris. 

J'ai  |Uibli«'  (Kiiis  le  qualorzicjne  volume  de 
Froissart  un  poènu'  historique,  im|)rimé  d'a- 
bord dans  les  ^ïéjuoires  de  la  société  archéo- 
lo.oique  de  Londres.  Ce  jioènîe  renferme  les 
documents  les  plus  authentiques  sur  tout 
ce  qui  a  précédé  l'arrestation  de  Kiehard  II. 
L'auteur,  qui  était  un  chevalier  français  de  la 
suite  de  Richard,  a  tout  vu  par  lui-même  et 
a  raconté  fidèlement  ce  qu'il  avait  vuj  mais  il 
ue  mérite  jtas  la  même  confiance  pour  les 
événements  subséquents.  Les  chroniques  en 
prose  sont  plus  détaillées  et  paraissent  plus 
authentiques  à  cet  é{;aril. 

Au  premier  rang*  des  plus  curieuses  il  faut 
certainement  placer  celle  qui  se  trouve  dans 
un  manuscrit  <le  Baluze  ayant  pour  titre:  Am- 
bassades jN°.  84-40'  et  dont  j\ai  tiré  aussi  l'am- 
bassade du  iinv  «rAnjouau  juge  d'Arborée  qui 
commence  ce  ijuinzième  volume.  J'avais  d'a- 
bord dessein  de  publier  en  entier  ce  morceau 
hisloriijue  parce  qu'il  me  paraît  écrit  par  un 
homme  qui,  (^uoi([ue  attaclié  au  jiarli  de  Ri- 
chard II,  cherche  cependant  la  vérité  et  parle 
avec  une  apparence  de  grande  impartialité  du 
parti  oppos»';  mais  en  comparant  ce  manus- 
crit a>  ce  le  ]\".     g7tr>'  je  me  suis  décidé   pour 
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«?ettc  tleriiière  cliroiiique  iloiit  !<•  sl\le  jiuiJc 
jjliitot  ronipreintc  des  temps  et  où  ([uelques 
évèiicnieiits  sont  niGonlés  trime  jiiaiiièi-e  pins 
eireonstaiieiée. 

Lu  Aiiglais  fort  insîniil,  M.  Allen,  s'étail  (»e- 
enpé,  il  y  a  ([nelqnes  années,  d\in  travail  sur 
ees  diverses  chroniques  et  les  avait  comparées 
sons  le  point  de  vne  elîronolojjiqne  avec  îa  vc- 
rilable  chronologie  parlementaire,  telle  qu'elle 
est  dÏMinée  par  les  rôles  du  parlement  Anglais. 
11  a  bien  voulu  me  communiquer  ses  notes,  des- 
quelles il  résulte  c\uc  le  rôle  qu'on  fait  jouer  à 
l'intrigant  évoque  de  Carlisle  dans  ces  chroni- 
ques n'est  nullement  conforme  à  la  vérité  , 
ainsi  qu'il  est  constaté  par  un  acte;  authentique 
dont  M.  Allen  a  bien  voulu  m'envover  copie.  ''• 
J'ai  placé  à  la  fin  de  cette  préface  la  chronologie 
parlementaire  extraite  des  notes   de    M.  Allen. 

Mais  l'inexactitude  de  ce  fait  unique  ne  me 
semble  pas  devoir  détruire  l'autorité  générale 
de  la  chronique  qui  partout  est  écrite  avec  un 
ton  convenable  de  modération.  Richard  II  était 
itii  si  misérable  souverain  que  ses  partisans 
les  plus  sincères  ne  pouvaient  s'empêcher  d'ex- 
cuser ceux  (|ui  le  lésaient  descendre  du  trône. 

Le  marruscrit  9745^  est  celui  auquel  je  me 
suisdélinitivcmcnt  arrèiî'.  J'y  ajouterai  d'après 

(l)  Voyez  !a  noie  à  la  suite  du*  celle  préface. 
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le  niaiiiis.'iit  ainbdssadcs  les  iiioreeaiix.  qui  n'y 
sont  présentés   qu'en  analyse.  On  voit   d' après 
les  premières  lij>iies  de  rintrotluelion  que  Tau- 
leur  est  un  messire  Jean  Lel)eau  ehanoine  de  St. 
Lambert   de  Liéjje.   On  sait   que   e'est   d'après 
les    mémoires    d'un   autre  Jean   Lebeau   aussi 
chanoine  de  St.  Lambert  de  Liéjjeque  Froissart 
•  a  écrit  ses  ehroniijues.  Quelle  parenté  e\iste-t-il 
entre   ces    deux   auteurs.^    c'est    ce   qui  jiarait 
assez   difticilc    de    déterminer    d^ine  manière 
]K)silive3   cependant  je  serais    tente  de    croire 
que   Fun  est    le   petit   iils    de  l'autre   en   Hj^-ne 
directe   mais    illé{;itime.   Le  manuscrit  du    roi 
10212-^    jiorte    la    signature   auto^^raplie   de    ce 
même  Jean  Lebeau  ou  Le  lîaud  avec  la  date  de 
ii49.  D'un  autre  coté,  Jacques  de  llemricourl, 
dans  son  Miroir  des  nobles  de  llesbaie,  parle 
en    1398  de   deux   Iils  du  chanoine  qui  a  servi 
de   <]uide  à  Froissart  et    des  eni'anls    de   Taîné 
nommé  Jean.  Il  sérail  bien  jîrobable  que  l'aîné 
des   enfants   de    ce    dernier   IVit   devenu    avec 
le  temps  chanoine  comme   son    }>rand   jKre   et 
que    conservant    toujours  un    altachement    de 
lamille  j)our  llicharîMils  du  Prince  iNoir,  il  se 
lui   mis  à  chroniser  à  son  loar   celle  partie  de 
Thisloire  d'An{;lelerrc.  Au  reste  Tarliele  d'iïem- 
ricoiirl    sur    Jean    Lebeau    est     assez  curieux 
pour    mériter    d'èlr-e    rappcnlé    ici  en     enlier. 
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Le   voici    dans    son    vieux    français   demi-fla~ 
niand. 

<>  -Messire  Johans  le  Beaz  ne  doit  pais  estre 
oblieis  en  ce  compte  j  car  oiikcs  d'éage  d'omnie 
vivant  à  son  temps  illi  n'ont  en  l'ég^lise  Saint 
Lambert  nul  mieis  entachiez  de  ly,  ne  de  plus 
frank,  ne  de  plus  noble  régiment,  car  je  le 
vevs,  et  hantav  tant  son  liosteit,  que  je  en  sa- 
rav  bien  vérité  recordeir.  Ilh  fut  grans  et 
Iiautz,  et  personnables  de  riches  habis  et  stof- 
f'eis,  samblans  az  habis  des  bannerez,  car  ses 
vestemens  de  parement  estovent  hammoteis  sor 
les  espalles  de  bons  yermens.  Ilh  estoit  foreis 
de  costables  pennes  et  de  faims,  et  de  cendal 
selon  la  temporement  de  temps,  et  avoit  estât 
de  chevaz  et  de  mavnvez  aile  avenant.  Il  avoit 
eut  en  ses  jovenes  jours  fakenirs  et  brakenirs, 
chiens  et  oseaz  costablement  •  et  estoient  ses  ré- 
«•iments  cotidiens,  et  ly  escuwiers  d'onnenr, 
qu'il  avoit  escoleit  teilement  afTaitiez,que,  sains 
parler  à  leur  maistre,  s'ilh  veoyent  alcon  vail- 
lant homme  estraingne,  fuist  prélaz,  cheva- 
liers, ou  escuwiers,  ilh  le  prioient,  fuist  al 
dyneir  ou  al  sopeir,  et  selont  ce  estoient  tos 
jours  SCS  hosteit  porveusjet  sy  alcons  princes 
s'enbatoit  en  la  citeit,  ilh  convenoit  qu'ilh  di- 
nast  deleiz  ly.  Ilh  portoit  tout  habit  de  cheva- 
lier de    pyel  et  de  corps  et  del    harnaz  de  ses 
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rlicviizj  et  cstoit  costablc  de  fermas  cl  «le  hu- 
teiinires  de  pierles  et  de  vrayes  ]>iresjles  elie- 
veches  de  ses  soplis  esloieiit  fout  près  ov^ereez 
de  pierles-  et  estoit  sa  table  oiiie,  et  Iv  baiikes 
de  sopeir  estoient  eoniiiimis  àtozj  et  az  solemp- 
iiiteis  oiis  y  servoit  en  vasel  dardent.  Uli  n'al- 
loit  oiikes  les  eominoiis  jours  délie  saiiiaiiie 
.aile  Cj'lise  qu'il  n'awist  16  ou  '2.0  persoiies  qui 
le  eouduisoyent,  tant  de  ses  j)royuies  eoiuuie 
de  ses  maynyes  et  de  cheaz  qui  esîoyeiit  à  ses 
dras.  Et  «{uaiit  c'estoit  az  jours  soleriipnés  , 
ehilz  qiiy  estoyent  à  ses  dras  le  venoyent  querre 
ou  son  hosteit  et  le  maynoient  aile  éj]lise.  Sy 
avoit  sovent-fois  assv  «jran  rotte  après  ly  comme 
après  revcsqiie  de  Liè|»ej  car  ilh  avoit  bin  50 
ou  de  moins  40  parsiwans,  quy  tos  deniouroient 
al  dyneir  deleis  ly,  sy  qu'il  estoit  chief  et  sou- 
\eraindeson  linajjes;  et  selont  ce  ly  porloient 
sy  proismes  et  amis  honcur  et  révérenccj  et 
illi  les  hantoit  et  avanchissoit  en  tos  estas,  llli 
donoit  quarante  owit  paires  de  robes  d'escu- 
wiers,  et  cliink  paires  de  robes  à  vayres,  à 
savoir  à  trois  can noues  et  à  dois  chevaliers. 
Jlh  parsiwist  les  armes  en  joventé  et  servit  i\\ 
tournovj  et  l'ust  délie  hosteit  monseij'ueur 
.ïohan  de  Haynau,  s;iiu<;uor  de  n<;amont  et  de 
r,\  uia\.  Ilh  a\  oif  bon  sens  nalureil  et  bon  i"e;ji- 
uKMit  sorlosalresj  il  asloNt  lyez,  |(a\s, jolis,  et 
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savoit  i'iiire  cliaiisoiis  et  vierlais,  et  quoroit 
tos  desiluis  et  tos  ses  solasj  et  en  ce  faisant 
ilh  acqiiist  gTaiules  pensions  et  oraiis  liireta- 
jres.  Se  ly  fit  Diez  la  j;rasce  qu'il  wiskat  tôt  son 
lenis  en  prospériteit  et  et  gran  santeit,  et  lïit 
anchiens  de  «juatreviens  ans  on  plus  rjuant  illi 
trespassat;et  selon t  son  estât  furent  reverenient 
et  costablement  faites  ses  exèques.  Ilh  ont  en 
ses  anchiens  jours  uiw  paire  de  fils,  j[ermeaz 
d'une  poirture,  nommés  Johan  et  Gilles,  qui 
furent  d'unedaniovselle  de  bonne  extraction, qui 
estoit  de  linage  de  Preit  filhe  dclle  sereur 
Stassien  de  Preit  et  Gilhon  de  Preit;  az  queis 
dois  tfermeaz  ilh  laissât  {frans  possessions ^  ly 
ainsneis  est  chevalier  et  sires  de  lïemricourt, 
et  Gilles  est  chantes  etcannones  de  Saint  Mar- 
tin en  Liéjï'e.  » 

«Lvdis  niessire  Johan  fis  de  vaillant  can- 
nones  dessurnonimeis  est  hautement  niarieis 
à  une  dame  de  noble  sanc  de  Dufle  et  de 
Marlines,  et  en  a  des  beaz  enfans,  et  at  en- 
cargiet  les  armes  d'Ojdiews,  teilement  que 
ses  bons  peires  les  portastj  et  acquist  par  dis- 
caiige  novelement  la  saingnorie  de  lïemricourt 
et  de  Lantremenges,et  est  en  bon  estat^ct  ly  dis 
Gilles  ses  freires  est  bous  et  euvoysiez  corn- 
pains.» 
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Dates  lies  transactions  parlementaires  que  les 
Chroniqueurs  Français  ont  réunies  dans  la 
semaine  qui  s^ est  écoulée  entre  la  déposition 
de  Richard  et  le  couronnement  de  H enry ,  ti- 
rées des  Rôles  parlementaires  t.  3 4 1 5 — ^31. 

1309— Sept.  23  Lundi.  Fêle  de  la  S\.  Michel  p.    UC.       .')■ 

Une  dépiitation  du  conseil  se  rend  près  de 
Hichard  à  9  heures  du  matin  et  lui  rappelle  son 
engagcenient  de  rdsijjner  la  couronne.  Il  déclare 
que  c'est  encore  sa  volonté  d'exécuter  cette 
promesse,  mais  il  désire  une  conférence  préa- 
lable avec  le  duc  de  Lancastre. 
—  Même  jour.  Après  dùier  le  duc  de  Lan- 
castre, rarchcvètfue  de  Canterbury  et  autres 
se  rendent  près  de  lui  et  obtiennent  sa  signa- 
ture à  la  cédulc  «[ui  contient  son  abdication. 
11  nomme  l'archevêque  d'York  et  révèt|ue 
d'Heretbrdses  eharjjés  de  pouvoirs  pour  sigiii- 
lier  celte  renonciation  au  jicuple  et  exprime 
ses  vœux  que  le  duc  de  Lancastre  soit  choisi 
pour  lui  succéder  j  en  lémoijjnajje  de  quoi  if 
oie  son  anneau  royal  de  son  doijjl  el  lejdace 
à  celui  du  duc. 

Sept.  30.  Mardi.  Fèlc  de   Si.  Jérùuic  p.    117. 

HÉ.UNION  DU  rAliLEMEîNT   AIJSi^HE  PayESIhKM'E. 

L'archevêque  d'York  cl  Tcn  c(|uc  d'Ilcrcford 
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foiil  leelure  à  iKiuto  voix  «le  lu  i-eiioiieiatioit 
ilu  roi  qui  est  acceptée  par  les  états  et  le 
jjcuplej  mais  pour  plus  ««raiule  sécurité  les 
articles  dressés  contre  lui  sont  lus  et  approu- 
vés et  une  sentence  formelle  de  déposition  est 
ju'ononcée  contre  lui.  Des  commissaires  sont 
nommés  par  le  parlement  pour  lui  signifier 
la  sentence. 

DROITS  DE  HENRY.  — p.  422. 
Reconnus  comme  valides  par  les  états  et  le 
peuple  sans  une  voix  contraire. 
Henry  monte  sur  le  trône. 
Sermon  de  rarchevéque  de  Canterbury- 
,     ,    Henry  le  remercie. 
Le  même  parlement   est  convoqué  pour  le 
lundi  après  la   St.    Michel   et  on  fixe  le  lundi 
suivant,  anniversaire  de  la  lete  de  St.  Edouard, 
pour  le  jour  du  couronnement 

Ocl.  I .  _  Mercmli  _  p.  123.         '  ' 

Les  commissaires  se  rendent  auprès  de   l\i- 
cliardà  la  Tour  et  lui  si^j-nifient  que  sa  résijjna- 
lion  a  été  acceptée  et  qu'il  est  déposé. 
Ocf.  6._p.  U3. 

Réunion  du  parlement Serjnon  de  rar- 
chevéque de  Canterburv. —  Nomination  de  deux 
commissions  de  pétitions.  Le  couronnement 
est  fixé  au  lundi  suivîintet  le  parlement  ajour- 
ne au  mardi  lendemain  du  <'ouronnement. 
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Oci.  i;î  — |..  vil. 
(loiiroinuMiu'iit. 

(•cl.  14  miinli  —  iti. 

,,  Élection  «)ii    président  (Speaker). 

/,,,,,      '.;,:  <^ot.  13  meiTi'edi  —  iil.         .\    .,.,. 

*  '  Élection    ilnn    nouvcan    président,  le  pre- 
niiiT  ayant  refnsé  à  cause  de  sa  mauvaise  santé. 

VOTE  DES  SUBSIDES. 

Rap]>el  de  tous  les  actes  de  la  2Ic.  année  de 
Iiicliard  II. 

Coidirmation  des  actes  de  la  deuxième  an- 
née   de    Richard  ÏI. 

Ilcstitulion  des  biens  confisqués  dans  la 
'JI*' année  de  Ilicliard  II  et  divers  autres  actes. 

Oct.  23  Jruili  — i».  VU). 

Résolution  prise  par  les  lords,  en  cojuilé  se- 
cret, relativement  à  la  personne  de  Richard  IL 
On  décide  qu'il  sera  emprisonne  dans  lui  châ- 
teau sur  et  secret  et  qu'aucun  de  ses  amis  ne 
pourra  être  admis  auj>rès  de  lui.  L'arclie- 
vèquc!  et  \'^  évéques  [U'ciinent  part  à  celte  ré- 
solution, mais  révéquc  de  Carlislciie  se  trouve 
pas  parmi  eux. 

Ocf.  27.  — l.iimli  —  1».  1-27. 

l.e  roi  en  ]>aî'Icmenl  confirme  la  sjMiienee 
d  eîiij[Misonnemenl   perpétuel    eonlre    Richar<l 
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Avis  tics  comniimcs   sur  les  troiil»les  de  lii- 
eliemond. 

Oct.  30  — Jomli  —  1».  i1~. 

Pétilioii  contre  Walder  qui  a\ait  usurpe  lo 
siéjfc  de  Caiiterbury. 

>îov.  3  —  Lundi  —  p.    t27. 

Remoutranoe  des  coniuiunes   sur  la  juridir- 
tioii  du  roi  et  des  lords. 

.\ov.  10 -Lundi—  p.  427. 

Affaires  d'Ecosse  et  diverses  autres  alTaires. 

Nov.  17 —  Lundi  —  p.  430. 
Pétitions. 

>ov.  18  -  Mardi  — p.  430. 
Enfjuête  sur  la  mort  du  duc  de  Gloeestre. 

>^ov.  Ht—  Mercredi  -  p.  432. 

Dissolution  du  parlement. 
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SUR  LF.VÈyUE  DE  CARLISLE. 

Extrait  du  refjisirc  de  Richnrd  Sorope  arolicvéqae  d'Vork  de  1397 
.'i  1403,  publié  pnr  rovêi(ue  Kciinel  dans  .sa  3'^^">i.  lellre  à  lévôqae  de 
r.arlisle  in-8o  1717  pa{;e  61. 

Die  dominiez  XlX  ocl.  1399,  in  capcll,'^  hnspilii  archippi.soopi(Ebova- 
rensi)  apud  Loiidon  juxlîi  Westmon .  in  parlianienlo  primo  Henrici 
qiiarli,  Tliomas  Same.ston  ppiscopns  Karlcolen.sis,  dudibu  nionaohus 
^^  eslmon  personnalitcr  ponslilulu.s,  domino   archiepisropo   eboracensi 


ïnelropolitanx)  suo,  pjiisqup  siiccossnribiis  oTjerlionri.im  et  fidelilateiii 
praestilil,  proscnlibus  nbliale  Weslnion.  — Hic.  Coiiiiynslon  canon.  Ehor. 
—  Ilob.  Wulvcdon  s.  Liclifdd. 

A  la  jiaffe  00  de  l.i  même  Ici  Ire  on  trouve  un  Warrant  adresse  à 
l\ibb(^de  Saint  Alban.dalë:  Westminsler  28  cet.  I39'J  ,  pourluienjoindre 
i\e  remettre  la  personne  ée  Tévcque  de  Carlisle  aux  mains  du  por- 
teur pour  qu'il  put  comparaître  le  marcredi  suivant  deviftnt  le  roi  et 
son  conseil  assemblés  en  parlement. 

Il  paraît  donc; 

1°.  Que  révêque  de  Carlisle  était  en  liberté  le  19  octobre  ,  mais  qu'il 
était  emprisonné  dans  Tabbaye  de  Saint  Alban  pendant  quelques-uns 
■  des  jours  qui  ont  précédé  le  28  octobre. 

2°.  Que  comme  tous  les  auteurs  qui  rapportent  son  discours  s'accor- 
dent à  dire  qu'il  Tut,  immédiatement  après,  emprisonné  dans  l'abbaye 
de  S.  Alban,  il  s'ensuit  que  le  discours  pour  Jequrl  il  fut  emprisonné 
fut  prononcé  entre  le  19  et  le  28  octobre.  Mais  Ilichard  II  fut  déposé 
le  30  septembre  et  Henry  IV  couronné  le  13  octobre.  Si  donc  Tévéque 
de  Carlisle  a  en  effet  prononcé  un  discours,  ce  doit  être  après  le 
couronnement  de  Henry  et  au  moment  par  conséquent  où  c'était  un 
acte  de  hautetrabison  puisque  l'flutorilé  royale  de  Henry  était  reconnue 
dans  le  pays. 

L'cvéque  de  Carlisle  fut  plus  tard  mis  en  jugement  et  cnnvainca 
d'être  entré  dans  un  complot  pour  faire  assassiner  Henry  IV,  ce  der- 
nier lui  accorda  sa  grâce,  et  le  pape  le  transféra  de  l'évccliéde  Carlisle 
à  l'évèché  titulaire  de  Sanios.  Merks  mourut  recteur  de  paroisse  dans 
le  comté  de  Bedford. 
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SUPPLÉMENT 
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CHRONIQUES 

"        •  DE 

JEAN  PROISSART. 


CHRONIQUE 

DE    RICHARD    II. 

DEPUIS  LAN  1377  JISQUES  A  L'AN  1399. 

Afin  que  le  grant  fait  d'armes  et  les  grans  trahi- 
sons qui  par  les  guerres  de  France  et  d'Angleterre 
sont  advenues  soient  notablement  mis  en  mémoire 
perpétuellepar  quoi  les  bons  puissent  prendre  exem- 
ple, je  messire  JeanLebeau,  jadis  chanoine  de 
saint  Lambert  du  Liège,  ay  mis  en  prose  ce  petit 
livre  afin  que  il  soit  mémoire  au  tems  advenir  de  la 
grant  desloyauté  et  grans  trahisons  advenues  au 
royaume  d'Angleterre,  et  par  espécial  encontre  le 
roi  Richard  d'Angleterre,  fils  au  vaillant  prince  de 
Galles  qui  fut  fils  au  preux  et  vaillant  roi  Edouard 
en  son  vivant  roi  d'Angleterre,  et  aussi  depuis  le 
traictié  fait  du  mariage  du  bon  roi  Richard  et  de 
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dame  Ysahcaude  France,  filIc  du  bon  roî  Charles, 
auquel  furent  oncles  quatre  nobles  ducs,  Jean  du<' 
d'Anjou,  le  duc  de  Berrj,  le  duc  Piiilippe-lc-liardi 
de  Bourgogne,  ces  trois  de  par  son  père,  et  le  duc 
de  Bourbon  de  par  sa  mère.  Ceulx  mirent  grant 
peine  au  traiclié  du  mariage  5  et  aussi  fit  le  duc  Jean 
deLancastre^et  aussi,  pour  la  seureté  de  paix  avoir 
au  tems  advenir  entre  les  deux  royauimes  et  tous 
leurs  complices  tant  firent  que  ce  traictié  de  ma- 
riage fut  fait,  et  fut  la  dame  à  très  grant  honneur 
menée  en  Angleterre  et  moult  grandement  y  fut 
reçue,  et  les  nopces  de  tous  estiez  moult  humble- 
ment festiées.  Voirs  est  que  ce  roi  Richard  de  très 
grant  désir  et  voulenté  se  alia  aux  François,  et 
moult  amoit  et  honnouroit  son  beau  père  le  roi  de 
France  et  aussi  moult  ama  la  jeune  dame  sa 
femme  comme  vous  orrez  ça  avant  qui  est  moult 
piteuse  cliose  à  ojr,  et  avoil  bonne  intencion  de 
tenir  son  royaume  paisible  et  de  rester  en  paix  avec 
ses  voisins  et  par  espécial  au  doulx  et  bon  pays  de 
France  où  il  s'estoit  alié.  Or  advint  que  par  l'en- 
nort  de  l'ennemi  d'enfer  qui  ne  hait  tant  chose  que 
paix  plusieurs  nobles  d' Angleterre  commencèrent 
par  mauvaise  envie  à  murmurer  sur  leur  roi  en 
disant  plusieurs  reprouclies,  et  qu'il  u'estoit  taille 
que  d'cstre  en  chambre  avecques  dames  et  damoi- 
selles,  et  qu'il  estoit  bien  taillé  que  le  royaume 
d'Angleterre  par  sa  nice  et  foible  gouverne  em- 
prist  autant  par  lui  comme  il  estoit  acreuz  et  amen- 
dez par  les  grans  emprises  et  faiz  d'armes  du  vail- 
lant cl  noble  roi  Edouard  son  layon    et  le  souvc- 
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vain  des  preux,  pour  le  temps  qu'il  régna,  le  prince 
deGalles  son  père  et  les  autres  qui  avoient  concquis 
et  acreu  le  rojaulrae  sur  les  voisins  dont  tous  les 
nobles  du  royaulme  étoient  devenus  riches. 

Tant  se  multiplia  ceste  mauvaise  murmure, 
dont  le  roi  garde  ne  se  donnoit,  pour  ce  qu'ils 
véoient  leur  roj  si  allié  et  apaisié  aux  François 
si  en  furent  moult  courroucés  j  car  ils  avoient  aprins 
de  trouver  en  France  les  grands  proufits  durant  les 
guerres  en  tant  de  manières  que  mei  veille  est  du 
recorder  jet  tant  que  les  princes  et  barons,  et  mesme- 
ment  prouchains  de  lignagne  au  roy  se  mirent  en 
aucuns  secrets  consaulx,  et  bien  disoient  qu'on  y 
pourveoiroitj  et  commencèrent  à  quérir  achoison 
pour  descouvrir  leur  mauvaise  voulonté  et  envie. 

Bien  est  voir  que  du  vivant  du  vaillant  roi 
Edouard,  Jehan,  comte  de  ]Montfort,qui  futducde 
Bretaigne,  eut  moult  à  faire  contre  messire  Charles 
deBlois  pour  Téritage  de  laduché  deBretaigne,  dont 
les  guerres  y  furent  moult  crueuses,  et  dont  fut  une 
journée  de  bataille  devant  le  chastel  d'Auroy,où 
mourut  messire  Charles  de  Blois  et  moult  de  noble 
chevalerye,dont  futgrant  pitié.Etdemoura  le  comte 
de  Montfort  duc  de  Bretaigne  par  force  durant  une 
espasse  de  tems.  Le  roy  de  France  pour  conforter 
les  hoirs  de  messire  Charles  de  Blois  qui  lui  estoient 
si  prouchains  y  envoya  ung  soufiisant  capitaine 
messire  Bertrand  de  Clasquin  qui  par  grant 
prouesse  et  fait  d'armes  conquist  tout  le  pays  et 
forteresse  du  pays  deBretaigne,  et  remist  tout  en  la 
main  du  roi.  Adoncques  se  tint  le  duc  de  Bretaigne 
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de-loz  le  roi  Edouard  d'Angleterre  qui  le  conforta 
toujours,  et  dist-on  qu'il  lui  presta  grant  argent; 
pourquoi  le  duc  lui  engagea  la  ville  de  Brest  et  le 
chastel,  laquelle  les  Anglois  ont  depuis  long-teraps 
tenue  et  gardée  jusques  au  temps  du  roi  Richard. 
La  vraye  mémoire  de  ce  cas  est  qu'en  l'an  de 
l'incarnation  de  notre  seigneur  mil  trois  cent  quatre- 
vingt-seize,  le  duc  de  Bretaigne  vint  par  devers 
le  roi  Piicliard  et  fist  tant  vers  lui  qu'il  lui  rendist 
la  ville  et  le  chastel  de  Brest;  et  furent  mis  hors 
ceux  qui  le  gardoient  de  par  les  Anglois  et  s'en 
allèrent  en  Angleterre;  et  adoncques  ceste  mur- 
mure multiplia  trop  fort  sur  le  roi,  et  parespécial 
de  son  oncle  le  duc  de  Glocestre,  du  conte  d'A- 
rondel  et  de  plusieurs  autres.  Or  advint  que  le  roi 
Richard  fit  noncier  une  grande  feste  à  Westmous- 
tier  et  à  ceste  feste  vindrent  les  souldojers  qui 
Brest  avoient  gardé.  Si  disnèrent  en  la  salle  avec 
les  autres;  et  après  disner  que  les  seigneurs  estoient 
en  parolles,  donc  parla  le  duc  de  Glocestre  au 
roi  et  lui  dist  :  «  Sire,  n'avez-vous  veu  les  compa- 
gnons qui  ont  esté  vos  souldojers  à  Brest,  qui 
vous  ont  loyaulment  servi  et  si  ont  esté  mal 
payés.  »  Adonc  respondit  le  roi  et  dist:  »  Par 
ma  foy,  mon  oncle,  ils  seront  bien  payés.»  Et 
tanlost  commanda  qu'ils  fussent  assignés  sur  quatre 
l)ons  \illages  dc-lez  Londres:  «  Là  vivront-ils 
à  nos  dépens  jusques  à  ce  qu'ils  seront  de 
nous  bien  satisfaits.  »  Donc  dist  le  duc  bien  or- 
gueilleusement :  «  Sire  ,  vous  dussiez  autrement 
faire  que  vous   ne   faites;  car  vous   deveriez  con- 
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tjuérir  par  faits  d'arrues  sur  vos  ennemis  comme 
ont  fait  vos  prédécesseurs,  ainçois  que  vous  ven- 
dissiez ou  donnassiez  ce  qu'ils  ont  conquis.  » 
A  ce  respondit  le  roi  par  grant mal-talent:  «Com- 
ment! cuidez-vous  que  je  sois  marchant  et  que 
je  vende  ma  terre  pour  argent.  Par  saint  Jelian 
Baptiste  ,  nennil  ;  mais  bien  est  vraj  que  mon 
cousin  de  Bretaigne  nous  a  bien  et  lojaulment 
rendu  la  somme  des  deniers  que  notre  prédéces- 
seur lui  avoit  preste  sur  la  ville  de  Brestj  et 
puisqu'il  a  bien  payé,  c'est  bien  raison  qu'il  ait 
son  gaige.  »  Ainsi  multiplia  de  tout  en  tout 
l'envie  du  duc  de  Glocestre  et  du  roi  Richard 
son  nepveu. 

Assez  bel  se  partirent  l'un  de  l'autre j  et  de- 
raoura  ainsi  un  espasse  de  tems  qu'ils  mons- 
troient  biau  semblant  l'un  à  l'autre  de  par  dehors, 
mais  de  mauvais  courage  par  dedans,  dont  la  haine 
se  descouvrit  et  se  raonstra  si  mallement  que  moult 
de  raeschiefs  en  vint  comme  vous  orrez  cy  avant. 

Vray  est  qu'il  y  avoit  ung  abbé  de  Saint  Auban 
qui  est  à  vingt  lieues  de  Londres  ,  lequel  étoit 
grand  ami  au  duc  de  Glocestre  et  estoit  son 
parrein  par  baptesme;  et  si  avoit  ung  prieur  en 
l'abbaye  de  Westmoustier  lequel  estoit  grandement 
ami  au  dit  duc  de  Glocestre  et  aussi  à  l'abbé  de 
Saint  Auban.  Or  advint  que  le  dit  abbé  de  Saint 
Auban  avoit  ung  jour  prié  son  filleul  à  disner  sur 
aucun  secret  qu'ils  avoient  entre  euxj  et  adonc- 
ques  manda  l'abbé  au  dit  prieur  de  Westmoustier, 
et    lui  fist  chièrement  prier   pour  qu'il  y   vînt  à 
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rc  \cAiv;  cl  \c  prieur  y  vint  qui  J  trouva  le  duc  de 
Glocestre  et  l'abbé  de-lezlui,  séants  a»i  disner  en 
grand  liesse j  et  s'assit  emprès  eux  j  et  quant  vint 
après disner  à  la  colacion, l'abbé  commença  à  deman- 
der au  prieur  de  Westmonslier  :  «  Prieur,  par  votre 
foi  ,  avez-vous  point  eu  de  vision  ?»  —  «  Ouyl, 
par  ma  foi  ,  dist  le  prieur.  »  Et  adoncques  dist 
"le  duc  :  î'  Or  en  dictes  la  vérité,  car  j'ai  grand  désir 
du  savoir.  « 

Or  se  mist  le  prieur  à  genoux  devant  le  duc  et 
dist:«Chier  sire,  puisqu'il  vous  plaist  que  je  le 
dise,  se  me  le  pardonnez^  car  la  chose  regarde  trop 
bauitement.  Si  aymerois  mieux  moj  taire  ,  s'il 
vouspîaisoit.  »  Donc  dist  l'abbé:  «Sire  prieur,  dictes  , 
hardiment,  monseigneur  vous  pardonne  tout  vou- 
lontiers.»  Donc  ditle  prieur:  «Par  Dieu  et  par  Saint 
George  !  anuit  me  sembla  par  advision  que  le 
royaulrae  d'Angleterre  sera  perdu  par  nostrc  sei- 
gneur le  roy  Richard.  »  Après  ce  dist  l'abbé  :  «  Par 
la  Vierge  Marie  j  il  me  sembla  tout  ainsi;  et  vous 
diray  raison  pourquoy.  On  peut  clèrement  savoir 
que  quant  ungroy  commence  à  donner  ses  villes 
et  chasteailx  pour  argent  ne  or  ,  que  ses  bons 
prédécesseurs  ont  concjuis  par  bonnes  guerres  , 
comme  notre  roi  a  commencé  à  faire,  car  il  a  rendu 
deux  bonnes  forteresses  es  mains  de  ses  ennemis, 
qui  estoientbien  séants  pour  le  royaimie  d'Angle- 
terre, dont  l'une  est  Brest  qu'il  a  rendue  au  duc  de 
Bretaigno,  et  l'autre  Chierebourc  qu'il  a  rendue  au 
roy  de  Navarre.  »  Et  lors  dist  le  duc:  «Damp  abbé, 
or  vous  apaisez;  car  sachez  que  bien   brief  on  y 
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pourveoira.  »  Et  se  vous  dj  qu'on  peuit  avoir 
giaut  merveille  sur  ccste  chosej  et  peult-on  pres- 
suposer  que  pour  avoir  comme nceinent  de  venir  à 
leur  fin,  ils  estoient  d'accord  qu'ils  avoient  ainsi 
songié  et  ne  fait  à  croire  que  voir  fust,raais  mauvais 
conseil  et  intencion  dont  ils  usoieut  et  font  abus. 

Après  ces  parolles   dist  le  duc  à  l'abbé   et  au 
prieur:  «  Je  vous  prie  que  d'ici  en  quinze  jours  vous 
soyez  à  Arondel  au  disner,  et  là  parlerons   ensera- 
bl'vi.  »  Après  ce  se  partit  le  duc,  et  s'en  ralla  le  duc  à 
Londres  en  son    hostel  et  envoya   unes   lettres  au 
conte  Derby  en  lui  priant  qu'il  fust  à  Arondel  ce 
jour.    Aussi   envoya-il   au   conte    Maresclial  ,    au 
conte  deWarvicq,à  rarchevesquedeCantorbie,età 
plusieurs  autres  afin  que  tous  fussent  à  Arondel  ce 
jour  au  disner.  Si  vint  le  jour  qui  fust  le  liuiticmc 
jour  de  février  l'an  mil  trois  cent  quatre-vingt-seize, 
que  tous  cesseigneurs  furent  à  Arondel,  et  quantils 
furent  assis,  tout  premier  vintle  comte  de  Warvicq; 
et  quand  vint  devant  la  table,  le  comte  de  Glocestre 
lui  dist:    «  Conte  de  Warvicq,   il  vous  convient 
juier  comme  nous  avons  fait,  c'est  que  vous  serez 
bons  et  loyaus  au  royaulrae   d'Angleterre,  et  gar- 
derez le  conseil  et  secret  que  nous  aurons  icy   en- 
semble.» Et  là  demourèrent  celle  nuyt,et  quant  vint 
le  lendemain,  ils  oyrent  la  messe  de  cest  arsceves- 
que, lequel  donna  le  sacrementà  tous  ces  seigneurs^ 
et  quant  la  messe  fut  finée,  ils  se  trahirent  en  une 
chambre  de  conseil,  et  là  furent  d'accord  de  prendre 
le  roi  Richard, le  duc  de  Lancastre,  le  duc  d'Yorck 
et  mectre  ces  trois  en   prison  perpétuelle  et   tou5 
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les  autres  de  leur  conseil  faire  trainei*  et  pendre j  tel 
fut  leur  conseil  et  accord,  qui  cstoit  piteuse  et  hi- 
deuse emprise;  et  tout  ce  accomplir  dedans  le  mois 
d'aoust  ensuivant. 

Quant  tous  ces  seigneurs  furent  retraits  chacun 
en  son  lieu,  le  conte  Mareschal  se  trahit  devers  le 
roi  Richard,  et  lui  cria  mercy,  et  lui  congneul  qu'il 
avoit  esté,  et  accordé  estoitdetous  ces  seigneurs 
ainsi  faire  que  dist  est  et  dedans  tel  jour.  Adonc- 
ques  dist  le  roi.  «  Conte,  gardez  bien  que  vous 
dites;  se  je  le  trouve  voir,  je  le  vous  pardonne;  mais 
s'il  n'est  ainsi,  vous  vous  en  repentirez.»  Adonc- 
qnes  dit  le  conte:  «Sire,  si  vous  le  trouvez  autre- 
ment, faites  moi  escarteller.  Mais  je  vous  prie, 
chier  sire,  que  vous  soyez  sur  votre  garde.  »  Tan- 
lost  fist  le  roi  assembler  ung  parlement  des  sei- 
gneurs en  qui  plus  il  se  lioit,  et  lui  monstra  tout 
ce  qui  avoil  esté  traiclié  de  lui  en  la  maison  du 
conte  d'Arondel  ;  et  fut  dit  et  jugié  que  le  conte 
d'Arondel  avoit  desservi  mort.  Lors  s'en  alla  le  roi 
disner  en  la  maison  du  conle  d'Antidon  (Hun- 
tingdon)  son  frère,  sur  la  rivière  derrière  l'esglise 
de  Toussains;  et  après  disner  remist  le  roi  son  con- 
seil ensemble.  Si  fut  accordé  de  mander  sur  heure 
tout  ce  qu'avoir  pourroit  de  gens  d'armes;  et  en- 
,  viron  six  heures  de  nuit  montèrent  à  cheval  le  roi, 
le  conte  d'Antidon,  le  conte  Mareschal  et  plusieurs 
autres,  avecques  foison  archiers,  et  chevauchièrent 
tant  que  bien  matin  vindrcnt  à  l'oslel  du  duc  de 
Glocestre,  et  vindrcnt  assez  près.  Le  roi  commanda 
àson  frère  qu'il  allast  devant, alout  un  peu  de  gens, 
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et  fîst  savoir  au  duc  que  là  estoit  le  roi  qui  vouloit 
parler  à  lui.  Adoncques  s'en  alla  le  conte  atout  dix 
lioinmesj  et  quant  il  vint  en  la  basse  cour  ils  trou- 
vèrent une  demoiselle  à  qui  le  conte  demanda  si  le 
tluc  estoit  céans.  Et  elle  respondit  queouil,  mais 
qu'encore  estoit  couché.  Donc  dit  le  conte  :  «  De- 
moiselle, je  vous  prie  qu'il  vous  plaise  lui  aller  dire 
que  monseigneur  le  roi  est  ci  venu  pour  parler  à 
lui.  »  Et  adoncques  avoit  le  roi  ordonné  une  petite 
bataille  de  gens  d'armes  et  d'archiers;  et  s'en  vint 
tout  ordonnéement  jusques  à  la  basse  courj  et 
adoncques  descendit  le  duc  deGiocestre  en  la  basse 
courjct  s'en  vint  devant  le  roi,  et  pour  vrai,  il 
n^avoit  vestu  que  ses  linges-draps  et  ung  mante! 
par  dessus;  et  tantost  vint  la  duchesse  avecques 
plusieurs  dames.  Lors  se  mist  le  duc  à  genoux  devant 
le  roi  en  disant:  «Monseigneur,  vous  soyez  le  bien 
venu!  Très  chier  sire,  comment  estes-vous  ci  venu 
si  matin  sans  me  faire  assavoir  votre  venue?  »  Et 
le  roi  respondit:  «Bel  oncle,  allez  vous  vestir,  et 
puis  je  parlerai  à  vous.»  Lors  retourna  le  duc 
amont,  et  se  alla  vestir  et  appareiller.  Et  le  roi  des- 
cendit de  son  cheval  et  tint  parolles  à  la  duchesse  et 
aux  autres  dames  et  damoiselles.  Mais  le  conte 
d'Antidon  monta  amont  aveccjues  le  duc;  et  revin- 
drent  tous  ensemble  en  la  basse  cour;  puis  pria  la 
dame  qu'elle  s'en  retournast  en  son  hostel,  et  elle 
prist  congié  et  s'en  retourna;  et  adoncques  dist  le 
roi:  «  Beaux  oncles,  il  vous  convient  venir  avecques 
moi.»  Et  le  duc  respondit:  «Sire,  de  par  Dieu,  je 
yray  voulen tiers.  »    Puis  monta  à  cheval;  et  quant 
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ils  furent  sur  les  champs,  le  roi  disl  au  conte  Ma- 
reschal:  «Conte,  allez  et  menez  nostre  oncle  en 
nostre  cour  de  Londres,  et  là  parlcray  à  lui.  »  Vou- 
lentiers  eust  le  conte  parlé j  mais  oyr  ne  le  volt,  ne 
oncques  puis  n'y  parla. 

Très  doue  que  le  roi  se  partit  pour  aller  prendre 
son  oncle  le  duc  de  Glocestre,  il  envoya  le  conte 
.deUostellandet,leconte  de  Kent  à  grant  foison  gens 
d'armes  pour  amener  le  conte  d'Arondel  Si  l'amenè- 
rent à  Londres  et  aussi  le  conte  de  Warvicq  ces  trois 
fuient  mis  en  la  tour  de  Londres  jmais  le  roi  envoya 
sou   oncle  à  Calais,  et  là    fut   décollé. 

Assez  tost  après,  vint  le  jour  Saincte  Croix  en 
septembre  que  fut  le  grant  parlement  en  la  ville  de 
Londres,  et  là  fist  le  roi  Richard  sa  complainte  du 
mauvais  gouveruementqueplusieurs  avoient  traictié 
et  accordé  sur  lui  et  sur  ceulx  de  son  conseil,  dont 
ilsestoient  au  vray  bien  informez,  et  par  espécial  , 
aparut  à  plain  par  ung  chevalier  de  la  royne  que  le 
conte  d'Arondel  avoit  en  sa  prison,  pour  lequel 
la  dite  royne  fut  plusieurs  fois  à  genoux  devant 
le  dit  conte  en  le  priant  pour  le  ravoir.  Mais  le 
conte  lui  respondit  moult  estrangement:  «  Ma  mie, 
priez  pour  vous  et  pour  voslre  mari:  car  mieulx  le 
vauldroit.  »  Et  ne  demoura  guèies  que  le  chevalier 
nommé  Jehan  Cavrelay  eut  le  chief  coupé.  Et  le 
lendemain  fut  son  frère  l'arscevesque  de  Cantorbie 
banny  du  royaume  à  tousjours  jcl  aussi  fut  mcs- 
sire  Thomas  de  Mortimer.  Saichez  que  de\ant 
le  pailement  le  comte  VVaivicq  confessa  de  sa  pure 
voulenté     toute  la     trahison    en   plain   parlement 
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devant  tous  et  en  criant  merci  au  roi,  afin  qu'il 
eust  de  lui  pitié.  Lequel  lui  sauva  la  vie,  mais  il 
tut  jucjié  du  conseil  qu'il  tiendroit  toute  sa  vie 
jH'ison  en  une  île  de  merjet  fut  mis  en  la  garde 
d'un  chevalier  nommé  messire  Guillaume  Scroup, 
Le  lendemain  le  roi  commanda  à  ceux  de  Londres 
qu'ils  fussent  tous  armez  et  qu'il  vouloit  veoir  leur 
povoir.  Ainsi  fut  faitjctles  vint  veoir  le  roi  et  le 
duc  de  Lancastre.  Le  jour  après  cette  monstre 
faicte,  tint  le  roi  Richard  court  ouverte  et  fist  qua- 
tre ducs  et  trois  contes  ,  c'est  assavoir  le  conte 
DerLy  fut  fait  duc  d'Arvodre  (Hereford),  le  conte 
de  Rostellen  (Rutland)  duc  d'Armale  (Albemarle) 
et  le  conte  de  Kent  duc  de  Sudiien  (Surrej)  et  le 
conte  d'Antiton  (Huntingdon)  frère  du  roi  duc 
d'Euxestre(Exeter)jetfut  messire  GuillauraeScroup 
(Scroope)  fait  conte  d'Ellain  (Wiltshire),  le  sire 
Despenser  conte  de  Glocestre  et  le  fUs  du  feu  conle 
d'Estanvorde  (StafFord)  conte  d'Estanvorde,  et  fut 
messire  Guillaume  dePersy  fait  conte  de  Worcestre. 
Et  adonciTues  le  roi  tint  moult  grant  court,  et  eu- 
rent les  héraulx  au  souper  de  moult  grants  dons;  et 
crioient  à  haulte  voix  :  largesse  !  Et  eust  la  dame 
d'Euxestre  (Exeter)  le  prix  pour  la  mieux  dansant. 
Bieniosl  après  s'en  alla  le  roi  à  Estcnbory  (Eltham), 
là  où  fust  ung  conseil  prins,  pour  chastier  ceux  de 
Londres;  et  si  là  fussent  venus  le  duc  d'Arvordrc 
(Hereford),  et  le  duc  de  Norvolh  (Norfolk)  ils  eus- 
sent esté  mors.  Mais  le  roi  estoit  monté  à  cheval 
pour  s'en  aller.  Adoncques  \intle  duc  d'Arvordrc 
et  donna  une  suplicalion  au  roi  en  laquelle  il  ap- 
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peJloit  le  duc  de  Noivolli  de  champ  comme  faux, 
mauvais  et  traislre. 

Quand  Henri  de  Lancaslre  duc  d'Arvordre,  eusl 
mis  sa  snplication  oultre,le  roi  la  fist  lire  devant 
tous;  et  là  fust  venu  le  duc  de  Norvolth  qui  respon- 
dist  et  dist;  que  de  ce  que  le  duc  d'Arvordre  lui 
mettoit  sus,  il  mentoit  mauvaisement  comme  faux 
chevalier  qu'il  estoit.  Adoncques  dist  le  roi  au  duc 
d'Arvordre:  «  Henry,  beau  cousin,  voy-cy  vostre 
suplication  qui  a  esté  lue;  dictes  devant  tous  de 
vostre  bouche  ce  que  vous  voulez  dire.  »  Adoncques 
osta  le  duc  ung  chapeau  noir  sus  de  sa  tête,  et  dist: 
«  Sire,  je  dis  que  je  vueil  poursuivre  la  teneur  de 
ma  suplication,  en  disant  que  Thomas  de  Mombray 
(Mowbray),  duc  de  Norvolth  (Norfolk)  est  faux, 
traistre,  et  desloyaux  envers  vous  et  vostre  royalle 
magesté.  »  Adoncquesdemandale  roi  au  duc  de  Nor- 
wolth:  «  Thomas, que  dictes-vous  à  ce  qu'il  vous  met 

sus?  » «  Très  chier  sire,  dist-il,  que   je  puisse  res- 

pondre  à  votre  cousin  sauf  vostre  révérence.  «  Le  roi 
dit:  «  Il  nous  plaît.  »  Adoncques  dit:  «  Sire,  je  dis 
que  de  ce  que  Henri  de  Lancastre  dit,  il  ment  de  ce 
qu'il  dit  sur  moi,  comme  faulx,  desloyal  et  traislre 
qu'il  est.  »  Adoncques  dit  le  roi:  «  Holà  !  nous  eu 
avons  assez-oy.  »  Et  commanda  au  duc  de  Sudrien 
(Surrey)  mareschal  de  Anglclcrre,  que  il  arrestnst 
l'un  et  l'autre.  Adoncques  j)leigcrent  le  duc  d'Ar- 
> ordre  quatre  nobles  ducs  et  grants  seigneurs,  le 
duc  de  Lancastre,  le  ducd'Yorth,le  duc  d'Armalle, 
le  duc  de  Sudrien  mareschal;  et  le  duc  de  Norvollli 
n'eust  [)oiul  de  plcigcs  scudisans,  et  pour  ce    de- 
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raouraà  Widesore  prisonnier  j  et  là  eust-il  maistres 
pour  faire  araaeures  et  toute  autre  chose  qui  estoit 
nécessaire  pour  son  corps,  et  leur  fist  assigner  jour 
pour  venir  devant  le  roi  et  son  grant  conseil. 

Or  vint  le  jour  qui  aprouclia  au  moys  de  janvier 
Tan  mil  ccc.  quatre-vingt  et  dix-huit  devant  le 
chastel.  Là  fut  le  roi  assis  sur  un  grand  escharfault 
et  les  autres  seigneurs  et  preslatz  de  son  royaume 5 
et  là  fist-on  venir  le  conte  Derby,  duc  d'Arvordre, 
appellant,  et  après  le  duc  de  JXorvolth  defFendant, 
et  là  commença  à  parier  messire  Jehan  de  Boissy  en 
disant:  «  Seigneurs, vous  savez  que  leducd'Arvordre 
présenta  à  notre  sire  le  roi  une  suplication,  le([uel 
sied  ici  en  la  chayère  de  justice  pour  faire  droit 
à  tous  ceux  qui  le  requerront  comme  il  appartient 
à  sa  royalle  magesté.  »  Si  fut  là  crié  de  par  le  roi  que 
nul,  de  par  les  deux  parties,  ne  fust  si  hardi  que 
il  portast  arraeures  sur  la  peine  d'estre  traisnés  et 
penduz.  Et  puis  fist-on  venir  les  deux  seigneurs 
pour  recorder  leur  cause  devant  tout  le  conseil  j  et 
quant  ils  furent  venus,  le  roi  leur  list  recorder  et 
demander  s'ils  se  vouloient  accorder,  et  que  la  paix 
seroit  la  meilleure,  et  le  roi  leur  pardonneroit  tout 
ce  qu'ils  pourroient  avoir  fait  contre  lui  et  contre 
son  royaume.  Mais  tous  deux  respondirent  que  ja- 
mais ne  feroient  paix.  Ainçois  leur  dist  le  roi  de  sa 
propre  bouche:  «Faites  paix,  je  le  vous  conseille.  » 
Et  ils  respondirent  tous  deux  de  rechief  qu'il  ne  se 
pouvoit  faire.  Encores  print  le  roi  la  parole  au  duc 
d'Arvordrc,et  dist:  «Quel  chose  demandez-vous  au 
duc  do  Norvt)Uh?  »  Adoncijucs  print  la  parole  ung 
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chevalier  qui  csloit  du  conseil,  et  demanda  congié 
de  parler.  Si  l'eust,  et  puis  dist  ainsi:  «Très  chier 
sire,  vccy  Henry  de  Lancastre,  duc  d'Arvordre  et 
conte  Derby  qui  dist,  et  moy  de  par  lui,  que  Tho- 
mas de  Mombray  duc  de  Norvoith  est  faux,  traistre 
et  desloyaux  envers  vous, et  par  espécial  il  a  reçude 
vous  huit  cent  mille  nobles  pour  payer  les  gens  d'ar- 
mes de  Calais  qu'il  a  retenus  et  non  payez,  qui  est 
orant  trésor,  et  en  adventure  de  l'aire  perdre  vostre 
royaume;  et  a  fait  par  son  fauls  et  raaulvais  conseil 
mourir  son  très  chier  oncle  le  duc  deGlocestre,  fds 
du  bon  roi  Edouard  à  qui  Dieu  pardoint;  et  qu'il 
est  tel  il  le  veut  prouver  de  son  corps  contre  le  sien 
entre  deux  soulaiz  (soleils).  »  Adoncques  le  roi  se 
courrouça,  car  il  ayoit  ramentula  mort  de  son  oncle 
le  duc  de  Glocestre  que  le  roi  mesmes  avoit  faicle 
pour   la  cause  que  avez  oy  dessus. 

En  tel  manière  se  leva  ung  ancien  chevalier  qui 
demanda  congié  déparier;  si  l'eust,  et  puis  dist 
ainsi:  «  Très  souverain  sire,  vccy  Thomas  de  Mom- 
bray duc  de  Norvoith  qui  res])ond  disant,  que  tout 
ce  que  Henry  de  Lancastre  a  dit,  sauve  votre  révé- 
rence, il  araentymaulvaisement,comme  faulx  et  des- 
loyal clievalier  qu'il  est  envers  vous  et  voire  royalle 
niagestéjetdece  se  veult  deflendre  contre  lui  comme 
bon  chevalier  et  loyal  qu'il  est.  »  Donc  demanda  le 
roi  au  duc  delNorvolth  si  c'estoitsa  paroUe  et  si  plus 
il  vouloit  dire.  Adoncques  dit  le  duc  de  sa  bouche: 
<-  Non,  très  cher  seigneur;  tant  qu'est  de  la  somme 
diîs  flourins  je  la  conguois  avoir  toute  reccue  de 
vous  pour  payer  les  gens  d'armes  de  la  ville  de  Ca- 
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lais  comme  j'ai  fait;  mais  je  dis  que  la  ville  de  Ca- 
lais est  aussi  bien  gardée  et  en  votre  commandement 
comme  elle  fut  oncques;  et  croj  qu'il  n'a  personne 
de  Calais  qui  à  vous  se  soit  plaint  de  moy;  et  si  sa- 
vez,très  chiersire,que  des  grands  voyes  que  moy  et 
le  duc  d'Arraalle  feismes  en  Allemagne  pour  vous 
oii  nous  despendismes  grant  trésor,  et  aussi  des  au- 
tres voj^es  en  France  pour  votre  très  noble  mariage, 
je  n'en  receus  oncques  autre  or  ne  argent,  et  que 
cellui  prent  contre  moj  mauvaise  acb oison  en  ce 
cas;  mais  si  pour  autre  chose  le  vouloit  prendre,  je 
ne  sçay;  mais  il  est  vraj  que  je  mis  ung  jour  peine 
en  une  embusche  pour  tuer  le  duc  de  Lancastre 
qui  là  sied,  mais  de  ce  fut  faicte  bonne  paix  et  le 
m'a  pardonné,  dont  je  le  mercie;  c'est  ce  que  je  vueil 
dire,  et  me  vueil  defFendre  contre  lui;  et  vous  re- 
quiers avoir  à  lui  bataille  par  jugement.  «  Adoncques 
fit-on  les  parties  tirer  arrière,  et  se  conseilla  le  roi, 
et  lui  conseillé  furent  rapellez;  et  adoncques  dist  le 
roi  de  sa  bouche:  «  Vouldriez-vous  que  la  paix  s'en 
feist  d'entre  vous?  »  Et  ils  respondirent  que  non 
Adoncques  le  duc  d'Arvordre  jecta  son  gaige,  et 
tantost  le  duc  dcNorvolth  le  receut.  Adoncques  jura 
le  roi  St.  Jehan-Baptiste  que  jamais  paix  n'en  seroit 
faicte  de  par  lui;  et  fut  le  jugement  dit  par  messire 
Jeban  de  Boissy  qu'ils  auroient  jour  de  combattre  à 
lundi  ensuivant  à  Conventry  et  que  là  leur  livreroit 
lices  et  toutes  apartenances. 

Quant  vint  le  dimanche  de  devant  lejour  de  leur 
champ  et  les  seigneurs  furent  venus  à  Conventry, 
là  vint  le   duc  d'Arvordre  prendre  congié  au  roi. 
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et  le  lundi  au  point  du  jour  vint  le  duc  deNorvolthj 
et  quant  il  eustprint  congié,il  alla  ojr  trois  messes, 
et  puis  clievauclia  jusques  à  sa  tente  lui  armer^et 
esloit  son  maistre  un  cscuyer  de  Beliaigne(Boliême) 
appelle  Jacob  Foiin.  Et  le  duc  d'Arvordre  s'arma 
entre  la  porte  de  la  ville  elles  barrières  des  lices  en 
une  moult  belle  maison  qui  estoit  au  duc  d'Armalle 
conneslable  de  Angleterre.  Là  fut  le  duc  de  Sudrien 
maresclial  d'Anglcrre.  Eulx  xxii  très  bien  armés  et 
vestus  tous  d'une  parure,  courtes  lioupelandes  de 
vermeil  doublées  de  sendal,  et  pleines  de  ceintures 
de  brodures  escript  en  chacune,  lionny  soit  qui 
mal  y  pense,  si  entrèrent  ces  xxii  dedans  les  lices  à 
huit  heures,  et  laissèrent  eus  tous  les  estrangiers 
de  delà  la  mer  et  ung  chevalier  d'Escosse  appelle 
messire  Gaullhier  Stuart.  Aux  heures  vint  le  duc 
d'Arvordre,  appelîant,  à  moult  noble  arroj,  à  six 
beaux  coursiers  bien  couverts  et  armés j  et  quant 
vint  aux  barrières ;,  le  connes table  et  le  maresclial 
vindrent  à  lui  et  lui  demandèrent  quel  homme  il 
estoit  et  qu'il  demandoitj  et  il  rcspondit:  «  Je  suis 
Henry  de  Lanrastre,  duc  d'Arvordre,  qui  suis  cy 
venu  faire  mon  devoir  et  combattre  à  Thomas  de 
Mombray,  duc  de JNorvolth, comme  faulx  et  traistre 
chevaher  qu'il  est  »  Et  après  ce  lui  firent  faire  le 
serment  comme  il  aparticnt,  et  puis  lui  demandè- 
rent s'il  vouloii  entrer  dedans  sur  ce  serment;  et  il 
respondit  que  ouyl;  et  mist  son  escu  à  point  qui 
esloit  d'argent,  à  une  croix  vermeille  comme  les 
armes  de  Saint  George,  et  ferma  la  visière  de  son 
lu'aulme,et  puis  se  signa  aussi  legièrement  comme 
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si  point  ne  fust  armé,  et  demanda  sa  lance,  et  che- 
vauclia  devers  les  lices  du  droit  devers  sa  cliajère 
(chaise)  qui  estoit  toute  couverte  de  fleurs  vermeil- 
lesj  et  là  descendit  de  son  coursier,  et  entra  en  la 
courtine  de  sa  chayère  en  attendant  le  duc  de  Nor- 
volth  son  enneray. 

A  ce  point  vint  le  roi  d'Angleterre,  en  sa  com- 
paignie  tous  les  royaulx,  l'arscevesque  de  Cartorbie 
appelé  Waldemj  aussi  y  estoit  venu  de  France  le 
conte  de  Saint  Pol  bien  en  haste.  Là  eust  planté 
de  gens  d'armes  et  bien  dix  mille  archiers  j  et  sitost 
que  le  roi  fust  venu  il  monta  sur  son  escharfault  qui 
estoit  moult  richement  paré.  Adoncques  vint  le  roi 
des  héraulx  qui  monta  sur  ung  des  coureurs  des 
lices  et  cria  trois  fois  de  par  le  roi.  Après  vint  messire 
Jehan  de  Boissy  tenant  ung  rouUe  (rôle)  en  sa  main 
et  le  lisit.  Et  le  hérault  cria:  «  On  vous  commande 
de  par  le  roi,  le  connestable,  et  mareschal,  que  nul 
ne  soit  si  hardi  d'entrer  dedans  les  lices,  sous  peine 
d'estre  traisné  et  pendu,  saufx  ceulx  qui  y  sont  or- 
donnés de  par  le  roi.  »  Encores  cria-il  :«  Veci  Henry 
de  Lancastre  duc  d'Arvordre,  appellant,  venu  de- 
dans les  lices  pour  faire  son  devoir  contre  Thomas 
de  Mombray  duc  de  Norvolth,  defTendant.  Si  vien- 
gne  faire  son  devoir,  sur  peine  d'estre  encoulpé  à 
Tamise  (faute)  dont  il  est  encoulpé,  c'est  de  tra- 
hison... Et  ce  cria-il  trois  fois. 

Sachez  que  le  duc  de  Norvolth  estoit  tout  prest 
devant  la  barrière  tant  que  le  cris  fut  faict.  Or  s'en 
allèrent  le  connestable  et  le  mareschal  à  l'encontre 
de  lui  qui  le  firent  jurer,  et  puis  lui   ouvrit-on  les 
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iices  et  se  signa.  Atloncques  cria-il  à  liautle  voix: 
«  Beaux  sire  Deux,  vueillez  aider  au  droit.  »  Puis 
descendit  devant  sa  chajère  et  pendit  son  escu  à 
l'arson  de  sa  selle.  Adoncques  firent  le  connestable 
et  le  marescbal  aporter  leurs  lances  et  les  fist-ou 
toute  d'une  longueur  ,  et  puis  le\ir  rendist-on. 
Adoncques  fut  crié  qu'on  otaslla  parure  des  cliajè- 
rcs  des  champions,  et  qu'on  laissast  aller  les  cour- 
siers, et  que  chascun  fist  son  devoir  j  mais  le  duc 
de  ISorvoltli  ne  se  meust  oncques,  et  ne  fist  sem- 
blant de  soy  deffcndre,  et  le  duc  d'Arvordre  passa 
sept  ou  huit  pas  en  lui  signant,  sa  lance  en  la  main, 
la  pointe  vers  son  ennemi.  Adoncques  le  roi  se 
dressa  et  dist:  «  Hola.  »  Et  commanda  qu'on  ostast 
au  duc  d'Arvordre  sa  lance;  et  les  fist-on  retraire 
chacun  en  son  lieu.  Adoncques  le  roi  .se  dres.sa  et 
le  hcrault  de  Bretaignc  monta  sur  les  lices  et 
commença  à  crier  de  par  le  roi;  et  sire  Jehan  de 
Boissy  vint  atout  un  roulle  et  le  lisit  et  le  hérault 
dit:  «On  vous  fait  assavoir  de  par  le  roi,  le  connes- 
table et  le  mareschal,  duc  d'Arvordre  que  Henri 
de  Lancastre  appellant,  et  Thomas  de  Mombray 
deflfendant,  sont  tous  deux  vaillamment  venus  en 
champ  prestz  pour  faire  leur  devoir  comme  bons 
chevaliers  et  hardis  doivent  faire j  mais  pour  ce 
que  leur  emprise  est  si  grande  que  moult  regarde  à 
la  royalle  magesté,  et  que  se  la  chose  estoit  vraye- 
ment  congneue,  il  convenroit  que  l'ung  cust  mort 
desservie,  ou  tous  deux:  pour  ce  est  le  jugement  tel; 
que  Henry  de  Lancastre  doit  vuidcr  le  royaume 
d'Angleterre   dix  ans  ensuivant;  et  s'il  y  rcvenoit 
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dedans  ledit  tcras,  il  auroit  la  teste  coupée  et  puis 
pendus.  »  Ainsi  fut-il  bannis  ^'\  «Item  et  Thomas 
de   Mombray  duc   de   Norvolth  est  banni  d'An- 
gleterre à  tousjours  etpjfr  commandement  qu'il  dye 
où  il  veult  aller  demeurer,  soit  en  Preusse  ou  en 
Bretaigne  ou  en  Honguerie,  ou  oultre  mer,  entre 
les  Sarrazins,  et  point   retourner  en  terre  de  cres- 
tiens.  »  Et  fut  dit  que  toute  sa  terre  demoureroit  en 
arrier,  tant  que  la  grande  somme  qu'il  récent  pour 
la  garnison    de  Calais  qu'il  n'avoit  point  payée, 
fut  rendue;  mais  il   auroit  pour  ses  despens  dcu\ 
mille  nobles  par  an.   Après  ce  furent  amenés  tous 
deux  devant  la  tente  dia  roi,  et  là  commanda  le  roi 
de  sa  bouche  que  jamais  l'ung  ne  s'embatist  en  com- 
pagnie de  l'autre   sur   peine   de   perdre    tous  ses 
biens,  et  ainsi  le  jurèrent.  Et  après  montèrent  sur 
leurs  chevaux    et  se    partirent  des  lices  aussitôt 
l'un  comme  l'autre.  Adoncques  dit  le  duc  de  Nor- 
volth oyans  tous:  «  Il  vault  mieux  ainsi  que  nous 
fussions  venus  au  parlement  à  Estemberyjcar  si  nous 
y  fussions  venus,  tous  deux  y  fussions  mors  comme 
fut  le  comte  d'Arondel.»  Le  lendemain  alla  le  roi,  et 
le  comte  de  Sainct  Polavccques  lui,  au  giste  à  bon- 
nettes et  le  ducdcSudrien  s'en  alla  atout  vingt  mille 
hommes  en  Irlande  pour  faire  guerre  pour  le  roi  ;car 
le  roi  ordonna  ses  besognes  pour  aller  après.  Et  quant 
vint  le  mercredi  ensuivant  le  roi  s'en  alla  à  Exetrc; 
et  là  vindrent  les  deux  seigneurs  pour  prendre  con- 
gié  du  roi  pour  aller  hors  du  pays.  En  ce  jour  niesmcs 
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vint  en  Gascongne  l'évesquc  tl'Ast  lôgat  du  pape. 
Adoncfjues  se  partirent  les  deux  seigneurs  du 
royaume  d'Angleterre.  En  quel  pays  le  conte  de 
]Norvolth,  je  ne  scay  point;-niais  le  duc  d'Arvordre 
n'alla  plus  loin  qu'en  France,  et  là  se  tint  jusques 
à  ce  que  le  bon  duc  de  Lancastre  son  père  fut  tres- 
passé,  à  qui  Dieu  pardoint,  car  ce  fut  grand  dom- 
mage j  car  s'il  eût  vesqui,  jà  ne  fut  si  tost  mort  le 
roi  Richard  ainsi  qu'il  fust,  ne  les  autres  barons  et 
seigneurs  aussi. 

Quant  le  roi  Ricliard  deust  partir  pour  aller  en 
Irlande,  le  duc  d'Yorth  en  qui  il  avoit  plus  grant 
fiance  qu'en  nul  autre  vint  vers  lui,  et  là  lui  bailla 
le  roi  le  gouvernement  et  lui  laissa  tout  en  sa  garde, 
et  il  lui  jura  d'eslre  bon  et  loyal  envers  lui,  et  le  roi 
le  fit  son  lieutenant,  et  commanda  que  tous  obéis- 
sent à  lui  comme  à  sa  propre  personne.  Par  ma  foi 
sans  raison  y  eust  si  grant  fiance j  car  trop  lui  faillit, 
dont  ce  fut  grant  merveille.  Et  ordonna  le  roi  le 
marquis  d'Orcestre  (Exeler)  admirai  de  la  mer,  et 
laissa  sire  Guillaume  Skroup  trésorier,  et  ordonna 
sire  Thomas  de  Boissi ,  sire  Thomas  Grève  et  sire 
Thomas  Baghot  souverains  gouverneurs  et  conseil- 
lers de  tout  le  royaume  d'Angleterre  avecques  le 
duc  d'Yorth.  Et  ung  peu  de  temps  après  trespassa  de 
ce  siècle  le  bon  duc  Jean  de  Lancastre  qui  avoit 
esté  une  espassc  de  tenqis  malade. 

Quand  le  roidcust  partir,  il  pria  moult  affectueuse- 
ment au  duc  d'Yorth,  son  oncle  et  aux  autres  com- 
mis (pic  par  amour,  de  la  royne  sa  femme  fussent 
bien  songneux,  et  que  à  cWr  n(i  à  ses  gens  n'y  eust 
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Pol  souverain  médecin  tjui  loyaument  en  songnast 
comme  de  son  propre  corpsj  et  encore  commanda 
à  maistre  Philippe  son  chambellan  que  maistre  Pol 
et  le  confesseur  fussent  souverains  de  la  garde  de 
la  royne  j  et  mena  maistre  Pol  en  sa  chappelle  avec- 
cjues  son  confesseur,  et  leur  commanda  par  leur 
serment  qu'ils  lui  deissent  si  la  dame  de  Coucv 
estoit  assez  bonne  et  saige  pour  estre  garde  de 
telle  dame  comme  la  royne  sa  femme  estoit.  Or 
adoncques  en  respondirent  tous  d'un  accord:  «  Chier 
sire,  nous  ne  vous  vouldrions  dire  chose  dont  nous 
eussions  mai  gré  de  la  dame.  Si  vous  suplions  qu'il 
vous  plaise  d'en  demander  à  ceux  de  delà  la  mer 
qui  mieulx  connoissent  la  dame  de  par  de  là  que 
nous  ne  fesons.  »  Adonc  dist  le  roi:  «  Laissez  tout 
ce,  je  vous  commans.  »  Adonc  respondi  le  confes- 
seur et  dit:  «  Par  ma  f o y ,  sire,  elle  n'est  pas  assez 
saige  pour  estre  souveraine  garde  de  telle  dame 
comme  est  la  roynej)  Et  disoit  oultre  que  la  dame  de 
Concy  tenoit  plus  grand  estât  que  la  royne:  «  Car 
elle  a  de  par  vous  délivrance  pour  xviii  chevaux 
sans  la  délivrance  de  son  mari; et  tient  deux  ou  trois 
orfèvres,  cinq  ou  six  ouvriers  de  brodeure,  trois 
ou  quatre  de  tailleure  de  draps,  aussi  bien  comme 
vous  ou  la  royne.  Nous  savons  bien  qu'elle  a  faict 
faire  ung  cliappel  qui  a  bien  coustéxiv cents  nobles.» 
Adonc  commanda  le  roi  à  Pierre  Guillaume  sire 
Skroup,  trésorier:  «  Savez-vous  que  vous  ferez  si 
tost  que  nous  serons  partis  et  que  vous  aurez  let- 
tres de  moi  ?  Payez  toutes  les  debtes  que  madame  de 
Coucy  et  ses   gens  auront  faictes  et  qu'ils  pourront 
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cJevoii  cil  iioslre  royaume,  et  lui  baillez  or  et  argent 
assez  pour  s'en  raller  en  France,  et  lui  délivrez  na- 
vire et  tout  passaige  courtoisement  ,  et  envoyez 
quérir  madame  de  Mortimer,  et  la  ordonnez  hon- 
nourablemeut  garde  de  la  reine.  » 

Après  tout  ceci  ordonné,  le  roi  et  la  royne  s'en 
"allèrent  ensemble  main  à  main  jusques  au  chastel 
et  delà  à  la  chapelle  Sainct  George  jet  là  apportèient 
les  chanoines  le  mantel  Saint  George  au  roi  et  lui 
mirent  autour  ses  espaules,  car  c'est  la  coustume  j  et 
là  chantèrent  moult  notablement  j  et  le  roi  mesraes 
chanta  une  collecte  et  fist  son  offrande  et  print 
la  royne  entre  ses  bras,  et  moult  doucement  la 
baisa  plus  de  quarante  foiz  en  disant  moult  piteu- 
sement- «  Adieu  ,ma  doulce  dame, jusques  au  revoir, 
priezpour  moi.  »  Trop  tendrement  plouroitladame 
en  disant:  «  Hélas,  monseigneur,  me  lairrez-vous 
ainsi  ?  Et  quant  vous  reverrai-je  ?  »  Adonc  fut  le 
roi  tout  plein  de  larmes,  sur  point  deplourer  et  dist: 
«  Trèschièredame,au  plaisirDieu,  au  plusbrief  que 
je  pourray.  »  Certes  ce  fut  piteuse  départie^  car  onc- 
ques  ne  virent  l'un  l'autrcj  dont  ce  fut  pitié  et 
dommaige.  Lors  prindrent  vin  et  épices  à  la  porte 
de  l'église  et  en  donna  l'en  à  tous.  Adoncques 
reprend  le  roi  la  dame  par  les  coustés,et  la  leva  tout 
sus,  et  adoncques  print  congié  du  tout  et  la  baisa 
par  trois  lois  devant  tous  en  disant:  «  Adieu,  ma 
doulce  dame.  »  Far, ma  foi,  je  n'oy  recorder  oncques 
de  seigneur  monslrer  si  grand  amour  à  sa  dame 
comme  list  le  roi  Richard  à  la  jeune  dame  sa  femme  j 
et  fust  graut   pitié  de  cesle  dcpai  lie.  A  ce  derrain 
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congié  le  roi  prinl  moult  humblement  congié  de 
toutes  les  dames  elles  baisa, et  après  aux  chanoines, 
et  puis  monta  à  chevalj  et  lui  party,  la  roynede- 
moura  malade  de  dueil  bien  quinze  jours. 

En  l'an  mil  ccc  quatre-vingt  et  dix-neuf,  au  mois 
d'aoust,  le  duc  Henry  de  Lancastre  sceut  la  moi  t 
de  son  père,  car  quant  il  tut  banni  d'Anglelcrrc 
pour  dix  ans,  il  ne  alla  plus  loin  qu'en  France.  Si 
sceust  aussi  que  le  roi  Pvichard  esloit  hors  du 
royaume.  Si  pria  gens  et  en  accueillit  autant  comme 
il  en  peult  avoir  et  se  trahit  vers  Angleterre,  et 
arriva  sur  le  nord  couste  à  terre,  et  fist  signifier 
par  toute  la  terre  qu'on  veinst  vers  lui  comme  à 
leur  droit  seigneur,  car  c'estoit  en  la  duché  de 
Lancastre.  Encores  n'eust  la  esté  qu'il  eust  bien 
assemblé  huit  mille  hommes  de  son  pays  qui  tous 
disoient  qu'il  tûst  le  bien  venu.  *-'^Et  adonc  s'en  vint 
le  duc  gésir  au  chasteau  de  Poussay  (Pontefract);  et 
ainsi  qu'il  estoit  là ,  vint  devers  lui  le  comte  de  Nor- 
thumberland,  le  comte  de  VYastumberland  (Wcst- 
moreland),  eî  sire  Henri  de  Persy.  Ces  trois  se  vin- 
drent  excuser  disant  que  point  ne  fut  par  leur  con- 
seil qu'il  avoit  esté  banny  ,  et  lui  dirent  qu'ils 
estoient  tout  prêts  à  le  servir  de  xx  mille  ar- 
chiers  pour  lui  aider  à  reconquérir  son  héritage. 
Et  vous  dy  que  jà  estoient  avecques  lui  Thomas 
d'Arondel,  arscevesque  de  Cantorbie,  et  le  jeune 
comte  d'Arondel.  Adonc  leur  respondit  le  duc:  » 
Beaux   seigneurs  ,  je  me  tiens   content  de  vous  et 

(I]  Vou'z  les  >ariaiilcs. 
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VOUS  mercie  du  confort  que  vous  me  promeclez  à 
faire  ^''.  •  -     : 

Quant  le  ducd'Yortli ,  lieutenant  du  roy  Richard , 
et  sire  Guillaume  Skroup  sçurent  revenu  Henry 
de  Lancastre  en  Angleterre,  et  qu'il  quéroit  gens 
tant  qu'il  povoit,  adoncques  firent  crier  à  Londres 
de  par  le  roi  et  son  lieutenant  que  chacun  qui  vou- 
droit  servir  le  roi  fut  prêt  au  lendemain  pour  aller 
avec  le  lieutenant.  Tantost  au  matin  se  partit  le 
lieutenant  de  Londres  bien  à  trois  mille  chevaux 
pour  aller  à  l'encontre  du  duc  de  Lancastre;  mais 
pour  vray,  ils  le  quéroient  ung  cousté  du  pays  et  il 
estoit  sur  le  nort  cousté  en  son  château  de  Poussay. 
Quant  le  duc  d'Yorth,  le  marquis  d'Orcestre  (Exe- 
ter)  et  le  trésorier  eurent  là  esté  quatre  jours,  ils 
s'en  retournèrent  à  Londres,  et  après  disner  firent 
faire  un  cri  que  chacun  qui  vouldroit  servir  le  roy 
fustle  lendemain  à  Sainct  Auban  pour  faire  mons- 
tres, et  ils  auroient  pour  lance  vingt-trois  deniers 
d'Angleterre,  et  douze  deniers  pour  archier.  Sai- 
chez  que  là  eust  bien  mille  lances  et  quarante  mille 
bons  archiers.  Adoncques  se  mirent  à  chemin  et 
s'en  allèrent  à  Wilmefort  là  où  la  royne  tenoit  son 
estât,  et  y  fist  fortifier  son  chasteau  et  y  mist  gens 
d'armes  pour  la  garder,  et  puis  s'en  alla  vers  Horte- 
mcforde  (Elrasford),  et  puis  à  Brestain(I3ristol)})ouv 
avoir  la  ville  avant  que  le  duc  y  venist:  mais  le 
ehastellain  ne  leur  voult  ouvrir  lechastcl,  et  dist 
qu'il  le  garderoit  pour   le  duc  de   Lancastre,  et 
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adoncques  entrcrenl  dans  la  ville  suc  Guillaume 
Skroupe,  sire  Jehan  de  Boissy,  sire  Thomas  Grève, 
cl  sire  Guillaume  Bagbot  j  ces  quatre  et  leurs  gens 
tinreut  la  ville  et  la  maison  du  chastel  bien  et  sai- 
gement.  Mais  ou  chastel  ue  povoient-ils  entrer,  car 
il  estoit  bien  gardé  contre  eux,  et  le  duc  d'Yorth  et 
le  marquis  tindrent  les  champs  à  tout  leur  ost,  eu 
faisant  grant  semblant  de  combattre  le  duc  de  Lan- 
ça stre  s'il  fust  venu. 

Or  oyez  grant  merveille,  car  ainsi  qu'ils  esloient 
sur  les  champs  pour  garder  l'onneur  du  roi  comme 
vous  avez  oï,  le  duc  d'Yorth  en  qui  le  roi  avoif 
si  grant  fiance,  sans  dire  mot  se  partist  de  ses  gens, 
et  s'en  alla  devers  le  duc  de  Lancastre,et  tanlost 
s'excusa  comme  les  autres  en  disant  que  oncques 
ne  fut  d'accord  à  ce  qu'il  fût  banni,  et  lui  promist 
aide  et  confort-  et  le  duc  lui  dist:  «  Bel  oncle,  vous 
soyez  le  très  bienvenu!  »  Tantost  après  vint  le  mar- 
quis frère  du  duc  mesmes  et  lui  pria  mercy,  et 
tantost  vint  le  conte  de  Nortuinberland  et  sire 
Heury  de  Persy,  qui  voulurent  prendre  le  marquis. 
INlais  le  duc  leur  dist:  «  Beaux  seigneurs,  ne  leur 
faictes point  de  desplaisir;»  et  attaignit  unes  lettres 
qu'il  avoit  en  une  gibecière  de  velours  et  dist:  «  II 
-<3st  mon  frère  et  a  tousjours  esté  mon  amy,  et  vecy 
unes  lettres  qu'ilm'a  envoyées  en  Frauceà  Paris  ou 
j'estoie.  »  Et  après  baisèrent  l'uu  l'autre.  Après  ce 
qu'ils  furent  apaisiez,  comme  vous  oyez,  fut  or- 
donné que  l'arscevesque  de  Cantorbie,  et  le  conte 
(fArondel  mèneroient  l'avant  garde  de  leur  ostj  et 
chevauchèrent  devers  Breslain  qui  est  moult  forte, 
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mais  un  dit  que  lorleresse  sans  dcffense  ne  vault,  el 
voir  est  j  car  sitôt  qu'ils  vinrent  devant,  ceulx  de  la 
ville  se  rendirent,  et  ses  guaits  qui  avoient  peu  de 
gens  ne  se  purent  deiFcndre  j  car  le  duc  d'Yurtli  les 
avoit  trahis.  Si  furent  prins,  messire  Guillaume 
Skroupe,  sire  Jehan  de  Boissy,  et  sire  Thomas 
Grève,  et  escapa  à  ceste  fois  sire  Thomas  Baghot^ 
mais  depuis  fut  reprins  j  et  tantost  à  ces  trois  list  le 
duc  couper  les  testes  et  les  envoya  en  ung  panier  à 
Londres,  et  unes  lettres,  lesquelles  furent  leuctes, 
devant  tous,  disant  ainsi:  «  Henride  Lancastre,  duc 
d'Arvordre  et  conte  Derhy,je  me  recommande  à 
tous  ceux  de  la  cité  de  Londres  petis  et  grans  et 
salue  mille  fois  tous  mes  bons  amis.  Saichez  que  je 
suis  venu  en  ce  pays  pour  mon  droict  héritaige,et 
vous  commande  que  vous  me  faciez  savoir  si  vous 
estes  mes  amis  ou  mes  ennemis.  .Ne  me  chault  le 
quel,  car  j'ai  gens  assez,  pour  combattre  .tout  le 
monde  pour  ung  jour,  la  dieu  mercy.  »  Tantost  ces 
lettres  leuctes  commencèrent  à  crier  tous  à  haulte 
voix  :  «  j\os  corps  et  nos  biens  et  tout  ce  que  nous 
avons  sont  en  son  commandement.  »  ^'^ 

Or  vindrent  ces  nouvelles  au  roi  Richard  qui  es- 
toit  en  Irlande,  qui  tantost  se  mist  au  retour.  Mais 
l)as  ne  savoit  que  le  duc  de  Lancastre  fût  si  avant 
ne  à  tel  povoir  dedans  le  I)a3's.  Si  s'en  venoit  de- 
vant à  bien  peu  degensjetde  mésaventure  encon- 
tra  le  duc  de  Lancastre  eu  son  chemin,  et  fut  sou- 
dainement le  roi  prins  et  desrobé.  Et  commanda  le 

1,1)  Voyez  les  vuriinlcs. 
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-duc  au  conte  d'Arondel  de  mener  le  roi  ou  cliastel 
de  Londres,  et  que  bien  le  gardast  et  que  nul  ne 
parlast  à  lui  de  dehors ,  et  le  conte  l'emmena  et  en 
demeura  garde.  Assez  demandoit  le  roi  au  conte 
pourquoi  il  le  gardoit  de  si  près,  et  le  conte  disoit: 
«  Très  chier  sire,  pardonnez  moi,  monseigneur  le 
duc  et  cousin  le  m'a  commandé,  si  ne  vous  oseroye 
laisser,  et  ne  vous  desplaise.  »  Adoncques  s'en  alla 
le  duc  loger  à  St.  Jehan,  et  ses  gens  à  Saint  Berthe- 
lemy  dehors  Londres,  et  adoncques  vidèrent  de 
Londres  à  pié  et  à  cheval  et  allèrent  à  l'encontre  du 
duc,  et  quant  il  fut  arrivé  à  Londres,  les  bourgeois 
et  citoyens  de  la  ville  le  reçurent  moult  honnoura- 
blement  comme  leur  seigneur  et  lui  promirent  faire 
toute  obéissance. 

Lendemain  matin  s'en  alla  le  duc  de  Lancastre 
au  chastel  avec  le  duc  d'Yorthet  le  conte  de  Rostel- 
lan.  Adoncques  commanda  le  duc  au  conte  d'Aron- 
del  qu'il  amenast  le  roi  Richard  hors  de  la  toui . 
Le  conte  y  alla,  et  dist  au  roi:  «  Sire, monseigneur 
le  conte  vousmandeque  vous  viengnez  parler  à  lui.» 
Et  le  roi  lui  respondit:  «  Allez  et  lui  dictes  que  je 
n'iray  point  j  mais  s'il  veult  parler  à  moi,  viengne 
cy.  »  Adoncques  s'en  alla  le  conte  faire  sa  responce 
au  duc.  Adoncques  s'en  alla  le  duc  devers  le  roi 
acompaignié  de  plusieurs  seigneurs  avec(jues  lui  j  et 
pour  certain  il  n'y  eut  nui  seigneur  qui  feist  nulle 
révérence  au  roi  fors  le  duc.  Par  ma  foi,  c'estoit  en 
peu  de  temps  bien  retourné,  et  faulcemcnt  atjuitté 
sa  loi  envers  son  seigneur  comme  le  ducd'Yorlh  soii 
propre  oncle,  en  qui  il  avoil  si  granl  fiance,  et  qui 


28  CH  ROM  OLE 

fort  lui  avoit  JHic  de  lojaulment  se  acquitter  envers 
lui  j  et  pour  vrai  je  croi  que  on  ne  trouveroit  point  en 
liistoire  que  tant  de  si  grans  seigneurs  fussent  sitost 
tournés,  comme  ceulx  furent  puis  d'un  lez  puis  d'un 
autre,  ne  qui  si  mal  acquitassent  leur  foi  envers  leur 
souverain  seigneur,  comme  ceulx  firent  envers  leur 
•souverain  seigneur  le  roi  Richard ,  sans  force  ni 
contraincte.  Or  vint  le  duc  de  Lancastre  devers  le 
roi,etosta  son  cliapel  et  le  salua, et  lui  dist:  «  Mon- 
seigneur, vecy  votre  cousin  le  duc  d'Auraarle  et  le 
mien,  et  son  père  votre  oncle  qui  vueillent  parler  à 
TOUS  ».  Adoncques  respondit  le  roi:  «  Cousin,  ils  ne 
sont  pasbons pourparler  à  moi.»  Adoncques  lui  pria 
le  duc  qu'il  les  voulsist  ojr,  et  le  roi  dist  que  de  par 
Dieufustjetprint  laparole  au  ducd'Yortli  son  oncle, 
et  lui  dist:  «  Toj',  villain,  veulx-tu  parler  à  moi, 
et  toi,traistre  de  Rostellan,tu  n'es  pas  digne  d'avoir 
nom  de  duc,  ni  de  clievalier,  car  toi  et  ce  villain  ton 
père,  en  qui  j'avoie  toute  ma  fiance,  m'avez  faulce- 
ment  trahis,  et  qui  nie  montriez  le  plus  d'amour.  Si 
plaise  à  Dieu,  et  à  St.  Jehan  Baptiste,  que  mauldils 
soyez- vous,  et  que  tel  loyer  en  ayez  vous  que 
vous  avez  desservi:  car  par  toi  et  ton  faulx  conseil 
fut  mon  oncle  de  Glocestre  mort.  Ha  !  Dieu  !  je  puis 
bien  dire  hélas  !  quant  oncques  j'cuz  fiance  en  tels 
traistres  que  vous  estes.  Parlez  lost  de  devant  raoi, 
que  tous  les  diables  vous  puissent  en  emporter^  car 
par  vous  est  le  royaume  destruil  cl  j)erdu,  car  riens 
ne  vous  dcsplaist  sinon  que  le  royaume  d'Angleterre 
est  paisible  à  ses  voisins.-)  Adoncques  respondit  le 
coule  de  RostelKui,  et  dist  qu'il  uienloit  de  ce  <|u'ii 
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disoitjCt  jecta  soneliapperon  à  ses  pieds  en  lui  appel- 
lant  de  champs  mais  le  roi  le  jecta  bien  loin  de  son 
pie,  et  lui  disl:  «Traistre,  jesuisroi  etton  seigneur, 
et  seray  en  despit  de  toi  et  de  tous  mes  eunemis.  Si 
t'en  va  de  devant  moi.  »  Et  adoncques  deffendit  le 
duc  au  conte  de  Rostellan  cpi'il  ne  fût  plus  si  hardi 
que  de  parler  contre  le  roi  et  que  s'il  le  fesoit  il  s'en 
repentiroit.  Adoncques  demanda  le  roi  au  duc  de 
Lancastre:  «  Cousin,  pourquoi  me  tenez-vous  de  si 
près  gardé?  Je  le  vueil  savoir,  et  si  vous  me  tenez 
pour  votre  roi  et  seigneur, et  quelle  chose  vous  voulez 
faire  de  moi.  »  Et  le  duc  respondit:  «  Je  vous  tiens 
bien  pour  seigneur  et  pour  roi;  mais  il  est  ordonné 
detoutle  conseil  de  votre  royaume  de  vous  cy  tenir 
jusques  au  jour  du  plain  parlement.  »  Et  le  roi  leur 
respondit:  «  De  par  Dieu,  ce  soit.  »  Adoncques  com- 
manda le  roi  qu'on  feist  la  royne  sa  femme  parler  à 
lui.  Et  le  duc  respondit:  «  Pardonnez->moi ,  monsei- 
gneur, car  certainement  il  est  defïendu  de  tout  le 
conseil.  »  Et  adoncques  fut  le  roi  trop  courroucé  et 
dist  au  duc  qu'on  lui  faisoit  grant  tort  et  à  la  royne 
aussi  fit  le  duc  respondit  que  aultrement  ne  povoit 
estrc. 

Quant  le  roi  sceust  au  vray  que  point  ne  verrjit 
la  reine,  tant  fut-il  courroucé,  que  à  peine  povoit-il 
parler.  Or  alla  plusieurs  tours  par  la  chambre  sans 
dire  mot:  et  quant  il  parla  il  dist  piteusement: 

«  Dieu  de  Paradis,  â  vierge  Marie,  ô  St.  Jehan 
Baptiste  et  tous  les  saints  de  Paradis, comment  povez 
vous  soulFrir  le  grant  turl  cl  la  grant  trahison  qu'on 
fait  à  moy  et  à  ma  très  duère  dame  et  femme,  qui 
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est  fille  de  mon  liés  chier  et  amé  père  le  roi  de 
France, qui  pas  ne  sçait  notre  pauvre  estât  et  en  quel 
dangiernous  sommes. Hélas, raonbontajon  Edouard 
me  donna  la  couronne  en  son  vivant.  Dieu  lui  face 
mercy!  et  après  sa  mort  je  fus  couronné  par  le  con- 
seil de  tous  les  rojaulx  et  de  mon  chier  oncle  le  duc 
de  Lancastre  qui  en  estoit  actendant,  et  par  son 
conseil  j'ai  ouvré  toute  ma  vie j  Dieu  lui  face  niercy  î 
Hélas,  s'il  vesquit,  il  véist  bien  enuis  le  grant  tort 
qu'on  nous  fait.  Qui  m'avez  jà  vingl-deux  ans  à  roi, 
et  comment  me  povez-vous  tenir  à  (el  destroict?  Je 
dys  que  vous  faictes  comme  maulvaises  genset  trais- 
tres  et  que  vous  estes  tels.  Je  le  vouldrois  prouver  de 
moi  seul  combattre  contre  quatre  de  vous  et  ve-là 
mon  gaige.  »  Adoncques  se  mist  le  duc  à  genoulx  et 
disl:  tt  Chier  sire,  ne  vous  vueillez  courroucer  j  le  jour 
du  plain  parlement  viendra  ,  et  adoncques  chacun 
monslrera  ses  bonnes  raisons, et  sur  ce  le  conseil  sera 
bon  et  saige  et  ordonnera  bien  à  point.  »  Et  adonc- 
ques le  duc  print  congié  du  roi  et  s'en  partit  et  s'en 
alla. 

Quant  vint  le  jour  de  ce  plain  parlement  qui  fut 
adoncques  à  Londres.  Là  eust  planté  de  seigneurs 
et  de  prélats  j  car  il  y  eust  bien  dix-huit  évesques  et 
trente-deux  abbés  ^  et  vint  le  duc  de  Lancaslre 
céans  au  parlement,  deux  arsccvesques  devant  lui, 
ses  deux  frères  et  quatre  fils  qu'il  avoit  bras  à  bras 
et  tous  vcstus  d'un  drap.  Si  tost  que  le  duc  fust 
\enu, devant  lui  estoit  messireTiiomasdePercyune 
\cige  blancheen  sa  main  le(ju{'l  criaen  haull:«Vecy 
Henry  de  Lancaslre,  roi   d'Angletci  re.  >j  Et  adonc- 
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ques  crièrent  tous  les  picJatz  et  autres.  »  Guy,  ouj, 
nous  le  voulons,  »  Et  sans  autre  élection  ne  raison 
dire  ne  oyr,le  roi  Henri  s'assisl  en  sa  chaière  royale 
de  justice  hors  de  coustumeet  ainçois  qu'il  fut  cou- 
ronné. Et  adoncquescomraença-ilà  direct  à  remons- 
trer  tout  premier  comment  il  estoit  revenu  au 
royaume  pour  le  bien  et  commun  prouffit  du 
royaume  et  pour  son  droict  héiitaigej  et  oultre 
dist  que  le  roi  Richard  a  voit  forfaict  sa  couronne 
et  sa  vie,  par  la  raison  que  lui  et  son  conseil  avoient 
fait  mourir  les  deux  meilleurs  hommes  d'armes  du 
royaume  sans  cause  ne  raison:  a  L'un  est  mon  bel 
oncle  le  duc  de  Glocestre,  fils  du  bon  roi  Edouard 
et  mon  cousin  le  comte  d'Arondel.  Et  quant  il  alla 
en  Yrlande,  il  avoit  laissé  et  baillé  le  royaume 
à  ferme  à  quatre  chevaliers  desquels  je  envoyai 
trois  lestes  à  Londres,  et  la  quarte  nous  avons 
en  nos  prisons.  Et  je  dy  que  quant  ung  roi  fait 
bouter  feu  en  son  royaume  et  fait  destruire  ses 
villes  comme  a  fait  le  roi  Richard,  qu'il  a  forfait  sa 
couronne.  Et  se  je  ne  fusse  venu,  le  royaume  estoit 
en  adventure  d'estre  perdu.  Si  vous  requiers  entre 
vous,  seigneurs  que  vous  en  jugiez  droit.  »  Encore 
longuement  ne  conseillèrent  ,  mais  dirent:  «Mon- 
seigneur nous  vous  respondrons  demain  bien  à 
point.  »  Et  se  partirent  pour  celle  journée. 

Le  lendemain  quant  tout  le  conseil  fut  revenu  et 
le  duc  fut  assis  en  sa  chaière  de  justice,  il  com- 
manda à  ung  chevalier  nommé  messire  Baudoyn 
Pignot,  qu'il  demaudast  droict  pour  lui  aux  cheva- 
liers et  seigneurs  du  conseil  ;  et  il  le  fit.  Donc  se  leva 
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uug  vaillant  preudom me  qu'on  doit  bien  recomman- 
der, ce  fut  l'évesque  de  Carlin  (Carlislc),  lequel 
cstoit  de  l'ordre  saintBenoist.  Tout  à  plain  demanda 
congié  de  parler:  sil'eust,  et  puis  dist  ainsi:  «  Entre 
vous,  messeigneurs,  advisez  vous  bien  ainçois  que 
laciez  jugement  sur  la  remonstrance  que  monsei- 
.gneur  à  cj  fliitej  car  je  dy  qu'il  n'y  â  cy  si  saige  qui 
soit  digne  de  juger  sur  monseigneur  le  roi  que  nous 
tous  avons  tenu  pour  notre  seigneur  et  roi  plus  de 
vingt-deux  ans.  Je  vous  diray  raison  pour  quoi  je  dy 
qu'il  n'est  si  faulx,  si  traistre,  ni  si  murdrier  s'il  est 
tenu  prisonnier  que  par  droit  et  par  raison  ne  doye 
estre  amené  devant  justice  pour  estre  oy  en  ses  rai- 
sons et  pour  respondre  aux  mises  qu'on  lui  fait;  et 
sur  cepeultoyrson  jugement.  Et  je  regarde  que  vous 
avez  cy  toutes  les  raisons  de  monseigneur  le  duc  qui 
là  siet  qu'il  a  dit  de  plusieurs  cas.  Si  dy  que  si  sur 
ce  le  condempnez  ne  le  jugez,  vous  lui  faites  grief 
et  grand  tort 3  et  ce  remets-je  sur  vous  pour  droict 
et  vous  en  charge,  et  vous  prie  que  si  j'ai  dit  pour 
bien  qu'il  me  soit  pardonné.  Encores  dis-je  que 
monseigneur  qui  cy  est, à  mon  advis,  a  plus  mespris 
encores  monseigneur  le  roi  Richard  qu'il  ne  peult 
avoir  faict  à  lui;  et  raison.  On  peult  savoir  partout 
le  royaulme  que  monseigneur  le  duc  esloit  banni 
dix  ans  par  le  conseil  du  royaume  et  de  son  propre 
père,  pour  les  grants  choses  qu'ils  firent  entre  lui  et 
le  duc  de  Norvolth^  et  sur  ce  il  est  venu  en  royau- 
me sans  congé  et  sans  le  gré  du  roi  ne  d'autrui  qui 
pouvoir  y  eusl.  Encores  a  plus  grant  chose  en  son 
faict,  et  est  qu'il  s'est  assis  en  la  chaièrc  de  justice 
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OÙ  nul  ne  doit  seoir,  s'il  n'est  roi  couronné;  pour 
ce  dy  crue  vous  devez  faire  venir  le  roi  en  plain  par- 
lement devant  tous  pour  estre  oy  en  toutes  ses  rai- 
sons. »  Adoncques  commanda  le  duc  au  mareschal 
qu'il  meist  la  main  à  l'évesque  et  qu'il  fût  mené  en 
prison  àsainct  Auban  ^'^j  et  tantost  qu'il fust  hors, le 
duc  demanda  de  sa  bouche  jugement  sur  la  personne 
du  roi  Pùchard  jet  adoncques respondit  pour  le  con- 
seil le  recorder  deLondres,et  dist-ainsi  :  «Seigneurs, 
il  est  ordonné  de  par  tous  les  prélatz  et  seigneurs  et 
le  commun  du  royaume  d'Angleterre  que  Jehan  de 
Bourdeaulx ,  nommé  Richard  roi  d'Angleterre,  est 
jugié  et  condempné  à  estre  en  une  prison  royale  où 
il  ait  le  meilleur  pain ,  vin  et  autres  vivres  qu'on 
pourra  avoir  pour  argent,  et  là  demourer  toute  sa 
vie  j  et  s'il  advenoit  que  aucunes  gens  d'armes  quels 
qu'ils  fussent  voulenté  eussent  de  le  conforter, 
aider  ne  recourir,  il  seroit  le  premier  mort  ^'l 

Quant  vint  le  lendemain  grant  murmure  s'esmeut 
entre  plusieurs.  Car  il  y  en  avoit  grant  foison  qui 
courroucés  estoient  du  grant  tort  qu'on  lui  faisoit, 
mais  monstrer  ne  l'osoient  à  plain.  Toutes  voies  y 
en  eust  plusieurs  qui  appellèrent  l'un  l'autre  de 
champ  jet  fut  le  seigneur  de  Seffbke  qui  apellaleduc 
d'Armale  en  disant  qu'il  estoit  faulx  et  traistre  en- 
vers le  roi  Richard,  et  au  duc  de  Lancastre  aussi. 
Item  le  vieux  Mombray  appella  Montagu  le  conte 
de  Sallebry  et  l'encoulpa  de  celle  Iralùsonj  certes 
ce  fut  grant  merveille,  car  là  furent  jectez  quarante 

(1)  Ce  fait  est  expliqué  dans  I;i  préfiicc  J.  ,\.  It. 

(2)  Voyez  les  variaiiles.  J.  A.  H. 
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gaigcs  tousappclans  de  celte  trahison.  Et  bien  peult- 
on  croire  que  toutes  rc.saniises(accusations)n'étoient 
point  sans  cause.  Si  merveilleuse  division  ne  veist- 
on  mais  en  pays.  Car  tous  les  plus  grants  et  plus 
prouchains  estoient  en  tel  trouble. 

Et  là  fut  recongneu  un  homme  qui  fut  à  la  mort 
du  duc  de  Glocestre,  lequel  fut  amené  au  parle- 
ment, et  après  y  avoir  esté,  tantost  fut  traisné 
bien  deux  lieues  d'Angleterre;  et  après  lui  furent 
estez  les  boyaux  hors  du  ventre,  et  puis  lui  coupa- 
on  le  col,  et  après  fut  mis  en  quatre  quartiers  ^'\ 

Bien  subtillement  ouvra  le  duc  de  Lancastre 
quant  il  vit  tous  ses  seigneurs  ainsi  mettre  sur  l'un 
à  l'autre  trahison  tout  pour  le  roi  Richard;  car  il 
leurdist:  «  Seigneurs,  apaisez-vous,  je  vous  en  prie, 
car  je  vous  pardonne  tout  ce  qu'encontre  moypovez 
avoir  meffaict  si  vous  tenez  doresnavant  de  mon 
accord.  Et  je  vous  seray  bon  garant  encontre  tous; 
«  Et  tantost  ensuivant  fist  le  duc  de  Lancastre  bien 
cinquante  chevaliers  en  la  salle  du  chastel  de  Lon- 
dres. Si  en  furent  ses  quatre  fils  et  ses  deux  frères. 
Le  septième  fut  le  jeune  conte  d'Arondel.  Le  hui- 
tième fut  le  jeune  conte  de  Stanfort;  le  neufvièmc 
fut  sire  Gilles  le  Boutillier.  Le  dixième  fut  le  fils  de 
sa  marastre.  Le  onzième  fut  messire  Franque  de  la 
Court.  Les  autres  ne  sçais-je  point  nommer.  Le  jour 
après  chevaucha  le  duc  de  Lancastre  atout  ses  nou- 
vcaulx  chevaliers  parmi  Londres  jusqu'àWestmous- 
tier;  et  tous  les  jeunes  chevaliers  vestus  tous  d'un 

(i)  Le  iiianus<M  il  de  Haluzo  le  iioiiiiiie  Ilale.  J.  A.  II. 
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ilrap  longs  corameprestrcs.Le  juurtrapvcs  fut  le  jour 
saint  Édouaid-  Adonc  vint  le  duc  à   pié  vestu  de 
draps  loyaulx  ,de  la  salle  de  Westmoustier  jusques  à 
l'égiisej  et  furent  les  rues  toutes  couvertes  de  draps 
el  de  riches pareTn€nts.  Et  alloient  lesprélalz  devant 
lui  en  mitres  et  en  habits  d'esglise.  Et  porta  l'éves- 
que  de  Londres  le  sacrement  et  chanta  la   messe. 
Et  adoncques  fut  le  duc  couronné   et  faict  roi  de 
deux  arscevesques.  Etau  relourde  Péglise  il  vint  cou- 
ronné, un  drap  de  soie  sur  son  chef  à  quatre  bâtons 
et  à  quatre  clochettes  d'argent  sonnans  devant  lui, 
et  ses  quatre  fils  devant  lui,  et  après  sire  Thomas  de 
Percjj  et  après,  le  mareschal   d'Angleterre  eu  une 
haulte  selle  tout  armé,  une  masse  d'argent  en  sa 
main,  et  le  connestable  après.  Adonc   s'assist  le  roi 
Henry  en  la  chaière;  puis  fist-on    un  cry  de  par  le 
roi,  de  par  le  connestable  et  de  par  le  grand  maître 
d'ostel,  messire  Thomas  de  Percy,  que  toutes  ma- 
nières de  gens  estrangers  vuidassent  la  court  du  roi 
fors  les  gens  du  duc  de  Berry  et  du  duc  d'Orléans 
lesquels  soient  les  bien  venus  en  la  court  du  roi,  et 
commanda  le  roi  qu'ils  fussent  bien  servis  et  tantost 
après  lui,  et  ceulx  de  Londres  après.  Et  là  estoit 
le  roi  des  heraulx  qui  tenoit  un  saichet  en  ses  mains 
dont  il  jectoit  argent  en  criant  Largesse!  Item  Wal- 
deii#cfui  avait  été   arscevesque  de  Cantorbie   fut 
mis  en  arrêts  ,  et    il   avait    une  belle    mère  qui 
demouroit  à   saint  Barthellemy.  Les   gens  du  roi 
Henry  ne  laissèrent  à  la  belle  mère  ne  au  fils  robe 
ne  vaisselle,  or  ne   argent j  et   leur  fut  tout   robe 
cttollu;   et  aussi  fist  le   roi  prendre   et  oster  tout 
TOME,  w  Ï7 
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ravoir  du  bon  évesque  de  Carlin  qui  si  loyau- 
ment  avoit  proposé  au  pailcmcnt  pour  le  roi  Ri- 
chard. 

Quant  vint  la  nujt  de  Toussains,  le  roi  Henry 
cnvoja  au  point  du  jour  au  roi  Richard  un  che- 
val noir,  harnois  et  habit  tout  noir,  pour  le  mener 
en  autre  prison  j  et  là  le  vouloit  tenir  tous  les  jours 
de  sa  vie  comme  jugé  estoit  en  parlement.  Quant 
le  roi  Richard  vit  cet  habit  et  mesmes  ces  espérons 
noirs,  il'fut  moult  courroucé,  et  demanda  au  mcs- 
saige:  «  Pourquoi  me  apportez-vous  ces  noirs-  espé- 
rons?» Et  adoncques  respondit  ce  varlet:  «  Chier 
sire,  c'est  pour  vous  mener  chevaucher  hors.  »  Et 
dit  le  roi  :  «  Qui  seront  ceulx  qui  viendront  avecques 
moi?» — «  Sire,  dit-il,  ce  seront  ceulx  qui  vous 
gardent.  »  Lors  dist  le  roi:  «  Or  vois-jebien  comment 
il  va,  car  ce  sont  les  plus  grands  ennemis  que  j'aie. 
Va,  si  dy  à  Henry  de  Lancastre,  puisque  chevau- 
chier  me  convient,  qu'il  m'envoye  espérons  de  che- 
valier j  car,  par  ma  foi ,  oncques  ne  forfis  cheva- 
lerie. »  Adoncq  s'en  alla  le  varlet  devers  le  roi 
Henri  et  fist  son  message ^  puis  rapporta  ungs  es- 
pérons dorés,  ung  grand  cornet  el  une  espée;  puis 
fut  mené  jusques  à  Gransonde  (Gravesend).  Et 
adoncques  fist  tenir  en  prison  le  roi  Henry  le  duc 
d'Auxestre(Exeter)  comte  d'Antilon  et  frère  dif  roi 
Richard  de  par  sa  mère,  le  duc  de  Sudrien  (Surrey) 
comte  de  Can  (Keul),  et  le  duc  d'Armale  comte 
de  Rostellenj  ces  trois  grands  seigneurs  pour  la 
suspicion  qu'il  avoit  sur  eux;  et  moult  se  doubtoit 
de  plusieurs.  Et  quant   ils  eurent  esté  bien    neuf 
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sepmaines  en  prison,  par  le  pourclias  de  leurs  amis 
furent  délivrés  combien  qu'ils  pensassent  à  grant 
chose.  Or  estoient  encore  en  prison  les  trois  prélatz 
dessus  ditz  î  pour  ce  vint  l'abbé  de  "Westmouslicr 
afin  qu'on  les  lui  livrast  à  son  abbaye  de  Weslmous- 
tier,  et  pria  au  roi  qu'il  les  meist  en  sa  garde  j  et 
tant  fut  traictié  et  parlé  qu'ils  lui  furent  rendu.s  à 
son  abbaye,  où  ils  eurent  belles  cliambres;  et  les 
tint  l'abbé  à  leurs  aises  moult  lionnourablement 
pour  l'amour  du  roi  Richard  à  qui  ils  estoient  bien 
amis;  mais  monstrer  ne  l'osoient 

Quant  vint  le  huitième  jour  de  devant  JNoël  en 
l'an  mille  ccc  quatre-vingt  et  dix  neuf,  furent  ensem- 
ble à  Westmoustierbien  privéement  au  disner  en  la 
chambre  de  l'abbé  les  trois  ducs  dessus  nommés  et 
trois  comtes,    assavoir  le   comte    Despensicr  ,   le 
comte  de  Glocestre  et  le  comte  de  Sallebry,  et  le 
feu  arscevesque  de  Cantorbie  nommé  Baudouyn, 
le  bon  évesque   de  Carlyn,  Fabbé  de  Westmous- 
tier,  et  Madalan,  lequel  estoit  pareil  au  roi  Richard; 
etyestoitun   bon   et  saige  chevalier  nommé  mes- 
sire  Thomas  Leblonc.  Et  quant  vint  après  disner,  ils 
allèrent  tous  ensemble  en  la  chambre  de  conseil,  et 
eurent  avecques  eulx  un  secrétaire,  lequel  leur  llst 
six  lettres  pour  les  six  seigneurs,  et  à  chacune  lettre 
mirentles  six  seigneurs  leurs  sceaulx;et  ences  lettres 
estoient  devisées  espécialles  alliances  et  promesses 
de  estre  ensemble  loyaulx   et  féaulx  jusques  à  la 
mort;  en  faisant  confort  de  tout  leur  povoir  an  roi 
Richard  et  de  le  remettre  en  sa  seigneurie,  et  pren- 
dre le  roi  Henry  et  ses  enfants  li^  jour  des  rois  que 

17* 
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les  joustes  dévoient  eslre  à  Loiulrcsj  et  se  devoieal 
assembler  le  premier  dimanche  de  l'an  en  la  ville  do 
Quinxton,  à  dix  lieues  près  de  la  ville  de  Londres  j 
et  estoit  ordonné  que  Madalan  clievaucheroit  avec- 
ques  eulx  en  lieu  du  roi  Richard,  pour  ce  que  si 
bien  lui  ressembloit.  Bien  voir  est  que  le  roi  Richard 
par  aucun  moyen  savoit  bien  toute  ceste  emprise, 
et  pour  ce  envoya  foison  lettres,  ou  ces  seigneurs  le 
faisoient  ou  nom  de  luij  et  manda  à  plusieurs  sei- 
gneurs du  royaume  qu'ils  fussent  à  celle  emprinse, 
car  si  elle  fût  bien  venue,  moult  seigneurs  se.fussent 
tantost  tournés  pour  le  roi  Richard  j  et  ce  peult-on 
bien  croire  j  car  plusieurs  se  tournoient  pour  le 
roi  Henry  par  crainte  pour  ce  qu'il  a  voit  mieulx 
puissance.  Mais  aulcuns  furent  plus  loyaulx  que 
les  autres,  lesquels  tindrent  toujours  leur  loyaulté 
jusques  à  la  mort,  comme  vous  orrez  ra  avant,  qui 
est  moult  grant  pitié,  et  en  doivent  estre  recom- 
mandez à  toujours. 

Quant  vint  le  jour  de  l'an,  le  roi  Henry  et  ses 
quatre  fils,  ses  deulx  frères,  quatre  ducs  et  quatre 
contes  furent  tous  vestuzd'une  parure,  et  y  eust  un 
disncr  moult  notable^  et  (piant  vint  a])rès  disner, 
plusieurs  des  grands  seigneurs  qui  estoient  moins 
amis  du  roi  Richard,  et  furent  un  duc  et  quatre 
contes,  ung  arsccvesque,  deulx  chevaliers  et  deulx 
bourgeois  de  Londres,  iceulx  mirent  une  supplica- 
tion en  la  main  du  roi  Henry  laquelle  faisoit  men- 
tion qu'il  signast  de  faire  mourir  le  roi  Richard 
et  que  s'il  ne  le  faisoilpas,  il  s'en  repentiroit.  Par 
ma  foi,  c' estoient  faulx  traîtres  et  avoient  maulvais 
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cuciu'  de  ce  f|u'il  ne  leur  souflisoit  point  de  le  tenir 
en  prison  perpéluelle,  comme  jngé  estoit.  Nonobs- 
tant que  le  roi  Henri  ne  tendoit  à  autre  fin  que  à  la 
mort  de  lui;  mais  il  pensoit  d'y  venir  tout  à  temps 
par  l'ordonnance  du  jugement  j  et  pour  ce  leur  res- 
pondit  ainsy  :  «  Mon  beau  cousin  de  Cantorbye,  et 
vous  bel  oncle  d'Yortli,  vous  cousin  d'Arondel, 
vous  conneslable  de  JNortumberland,  vous  raares- 
clial  conte  de  Yastomberland  (  Westnioreland  )  , 
conte  de  Varvic,  et  vous  Tbomas  d'Arpehen,  et 
vous  Henry  de  Persy,  advisez  que  vous  requérez. 
Vous  savez  que  le  roi  Richard  a  esté  notre  sou- 
verain long-tems,  et  si  savez  qu'il  a  esté  oondempné 
à  eslre  en  prison  perpétuelle;  et  si  a  autre  con- 
diclion,  que  si  aucune  armée  se  faisoit  pour  lui 
lider,  il  seroit  le  premier  mort.  Si  ne  ferai  point  que 
vousmerequérez;  car  je  seroyc  onltre  le  jugement.» 
Et  ainsi  se  partirent  les  seigneurs  à  tant. 

Quant  vint  le  vendredi  après  le  jour  de  l'an ,  tous 
CCS  seigneurs  qui  dévoient  estre  des  joustes  se  par- 
tirent de  Widesore  et  s'en  allèrent  à  Londres  pour 
iippareiller  leurs  chevaulx  et  harnoys;  et  les  autres 
qui  dévoient  estre  tous  ensemble  à  la  journée  al- 
lèrent chascun  en  leur  lieu  pour  eulx  appareiller 
comme  en  convent  avoientTun  à  l'autre.  Le  duc  de 
Sudrien  alla  prendre  congé  à  sa  femme  mère  du 
conte  de  Sallebry,  et  le  conte  de  Glocestre  fut  tout 
prest;  et  le  duc  d'Auxestre  conte  d'Antiton,  alla 
devers  sa  femme,  llUe  du  bon  feu  Jehan  de  Lencas- 
lre,et  fut  sœur  au  roi  Henry. Et  quant  il  print  con- 
giéja   dame  commença  à  plourer    moult  fort;  de 
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qiioj  le  duc  parla  à  elle  et  dist:  «  Madame,  pour- 
cjuoy  plourez  vous  et  vous  faisiez  si  grant  joie  quant 
le  roy  mon  très  cliier  sire  et  moi  \enismcsen  sigrant 
desplaisance  et  encore  sommes 3 et  quant  vostre  frère 
fat  couronné,  et  monseigneur  mon  frère  fut  desposé 
et  mis  en  prison  àlgrant  tort;  car  adonc  j'avoje  grand 
dueil  en  mon  cueur j  et  plourajj  et  vous,  madame, 
aviez  grant  joie  et  mesniez  grant  resveil^  et  pour- 
qiioj  plourez  vous  maintenant  ?  Ne  veez  vous 
maintenant  que  voire  frère  est  seigneur  de  toute 
Angleterre?  »  Et  elle  respondit:  «  Très  chier  sire,  je 
pleure  pour  la  perte  de  vous  j  car  bien  me  semble 
que  vous  assemblez  grans  gens  pour  aucune  grant 
emprinse  j  si  en  aj  grant  doubte  pour  vous  et  pour 
mes  autres  amys  j  et  bien  croy  que  ceste  entreprinse 
ne  se  fera  point  sans  grant  péril.  »  Par  ma  foy,  elle 
dit  bien  vray,  car  lui  parti  jamais  ne  le  verra.  Sur 
telles  paroles,  il  baisa  la  dame  et  puis  ses  deux  fdles, 
et  dist:  c  Mes  belles  fdles,  je  vous  recommande  en  la 
garde  de  Dieu  ;  priez  pour  moy.  » 

Le  dimanche  de  devant  les  rois,  s'assemblèrent  le 
duc  d'Ocestre,  le  duc  de  Sudricn  et  le  conte  de 
SallebryàQuinston,  et  eurent  bien  quatre  cents  lan- 
ces et  huit  mille  archiers,  et  droicte  eslite  des  meil- 
leurs gens  d'armes  d'Angleterre.  Et  au  départir  de 
Quinslon,  ces  seigneurs  envoyèrent  unes  lettres  à 
Londres  au  duc  d'Armale  qui  esloit  de  leur  accord 
qu'il  ne  faillît  point  qu'il  ne  fût  la  nuit  des  rois  à 
Coraelebourc  (Cobebrook).  Et  ce  propre  jour  le  duc 
d'Arraale  s'en  alla  disncr  avecques  son  père  le  duc 
d' Yorth:  qui  fut  bien  à  la  malle  heure,  car  tout  k  ur 


m-.  Ri<:n\nî»  ii.  ii 

fait  en  tal  peidii,  dont  il  advint  trop  grant pitié  vl 
meschief;  car  sitost  qu'il  lust  assis  delez  son  père  à 
table,  il,  comme  fol,  mist  la  lettre  sur  la  table  delez 
lui ,  et  le  duc  d'Yortli  la  vit  j  et  si  lui  demanda  quel- 
les lettres  c'estoient^  adoncques  il  osta  son  chappel 
rcspondist  et  disL  ce  Monseigneur,  ne  vous  desplaisc 
car  elle  ne  vous  touche  point.  »  Et  lors  dist  le  duc  : 
<f  Monstrez,  car  je  la  vueil  voir.  »  Adoncques  le  duc 
d'Arraale  bailla  la  leUreà  son  père  j  qui  fut  à  si  malle 
heure  que  si  ainsi  ne  fût  advenu,  sans  faulte  le  roi 
Henry  fut  esclieu  en  un  tel  danger  comme  fist-on  le 
roi  Richard  j  car  la  puissance  de  ses  alliés  eust  este 
moult  grande  à  celle  feste  de  Londres,  et  y  eust  eu 
une  très  forte  besogne. 

Quant  le  duc  d'Yorth  eust  leucte  la  lettre  et  vit 
les  sceaulx  des  six  seigneurs,  il  saillit  sus  et  com- 
manda à  mectre  les  selles^et  dist  à  san  fils  :  «Larron, 
traistre  que  tu  es,  tu  as  esté  faulx  au  roi  Richard  j 
or  veulx  estre  maintenant  traistre  à  Ion  droict  sei- 
gneur le  roi  Henryj  je  voj  bien  que  tu  es  faulx  et 
que  tu  me  veulx  faire  mourir.  jNIais,  par  Sainct 
George  !  j'aime  mieulx  qu'on  te  pende  que  moy.  » 
Tantost  monta  le  duc  à  cheval  pour  aller  à  Wide- 
sore  devers  le  roi  Henry  pour  lui  conter  toutes  ces 
nouvelles  et  lui  monstrer  sa  lettre.  Quant  son  père 
s'en  fut  ailé  le  duc  d'Armale  se  apensa  que  s'il  po- 
voit  qu'il  y  seroit  plustost  que  lui,  et  se  hasta  de 
chevaucher  tant  qu'il  vint  à  Widesore,etsitost  qu'il 
fut  au  chastel  il  print  les  clefz  de  la  porte  et  les 
emporta  avecques  lui  et  se  raist  à  genoulx  devant 
le  roi  en  lui  criant  merci, Le  roi  lui  dist:  c  Beau  cou- 
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sin,  vous  ne  m'avez  rien  meflàicl  que  je  saiclie.  »  Et 
adonc  dist  le  duc  d' Annale,  conte  de  Rostellen: 
«  Par  ma  foi,  sire,  j'ai  moultj  car  j'ai  esté  d'accord 
avecques  tels  et  tels.  »  Et  lui  conta  tout  de  point  en 
point,  et  lui  nomma  tous  les  noms  de  ceulx  qui  en 
estoient, et  comment  on  devoit  prendre  lui  et  ses  en- 
fans,  et  le  roi  Richard  et  la  royne  sa  femme  mcclre 
en  leur  propre  estât:  «Si  vous  prie,cliier  sire,  que  le 
me  pardonniez.  »  Adoncq  dist  le  roi:  «  Si  je  trouve  la 
chose  ainsi  que  vous  le  dites,  je  le  \ous  pardonne^ 
mais  s'il  est  autrement  vous  vous  en  repentirez  as- 
sez tost.  »  Puis  vint  le  duc  -d'-Yorth  lequel  présenta 
la  lettre  au  roy  atout  les  six  sceauls.  Tantost  com- 
manda le  roi  mettre  les  selles  pour  aller  à  Londres; 
et  sitost  qu'il  fust  montez,  il  encontra  le  maire  de 
Londres,  qui  venoit  vers  lui  courant  lui  apporter 
nouvelles  que  ces  seii^neurs  estoient  sur  les  champs 
à  bien  six  mille  combattants,  et  ne  savoità  quoi  ils 
pensoient,et  que  sur  ce  eust  advis.  Adoncques  s'en 
vint  le  roi  à  grant  haste  à  Londres  environ  six  heu- 
res; tantost  après  fist-on  crier  que  tous  ceulx  qui 
vouldroient  servir  le  roi  fussent  le  lendemain  ma- 
tin en  la  maison  du  conseil  et  se  feissent  escripre, 
et  jurassent  à  servir  le  roi  lojaument  et  on  les  paye- 
roitde  quinze  jours  en  quinze  jours.  Le  lendemain 
furent  bien  assemblez  seize  mille  hommes  tout 
prêts  pour  servir  le  roy.      -, 

Quant  vint  le  jour  des  rois  en  l'an  mille  trois  cent 
quatre-vingt  et  dit  neuf,  le  roi  Henry  se  partit  de 
Londres  atout  ses  gens  pour  rencontrer  ces  seigneurs 
qui  cuidoient    faire   autre  chose   qu'ils  ne   liient. 
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Ouaiit  il  iut  uiig  pou  esloiigiié  de  Lmidres  sur  ung 
beau  plain^il  oi  donna  ses  gens  bien  et  saigement,  et 
attendit  bien  trois  beures  après  aucuns  qui  point  ne 
venoient;  et  dist  adoncques  le  roi  au  conte  de  Var- 
vic  tout  en  plourant:  c<Tboraas,  j'ai  grant  merveille 
où  demeure  si  lonsi^iemeut  notre  beau  cousin  d'A- 
rondel.  »  —  «  Très  chier  sire,  dist  il,  si  vous  eussiez 
fait  le  conseil  de  votre  commun  et  de  plusieurs  autres 
de  votre  conseil  vous  n'eussiez  mestier  de  ceste 
journée.»  Donc  dist  le  roi:  «  Pourquoi  eussiez-vous 
mis  adoncques  tel  seigneur  à  rao:t^  car  adoncques 
avoit-il  rien  mefiaictj  et  si  n'estoje  pas  roij  mais 
je  vous  promets  par  Sainct  George,  que  si  je  le 
puis  rencontrer  avecques  les  autres,  il  y  mourra 
ou  moy;  car  je  n'ay  point  paour  des  François  ne  des 
EscorSjTie  de  ceulx  d'Irlande,  ne  de  ces  Anglois  qui 
se  sont  armez  contre  moi.»  Et  pour  cette  doubte  com- 
raanda41  au  maire  de  Londres  qu'il  relournast  tost 
et  bastivement  j  et  fist  commander  partout  que  nul 
ne  fût  si  hardi  de  partir  du  pays  ne  qu'il  passast  la 
mer  sur  peine  d'estre  pendu.  Droit  à  heure  de  midi, 
vint  le  sire  de  Fraser,  sur  ung  grand  coursier,  et 
porta  la  bannière  de  Londres  qui  estoit  d'argent  à 
une  croix  de  gueules,  atout  huit  mille  combattants 
tous  montés  à  cheval^  et  adoncques  dist  le  roi 
quant  il  les  vit:  «  Par  ma  foy ,  cousin,  or  suis-je  tout 
conforté,  quant  je  vois  cy  tant  de  mes  bonnes  gens.» 
Et  demanda  à  boire  j  et  quant  il  eut  beu,  il  bailla  la 
coupe  au  sire  de  Warvic,  et  dist:  «Thomas,  bu- 
vez, car  nous  avons  bonne  journée,  et  n'ayez  paour 
de  chose  qui  nous  puist  advenir.  » 
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Ainsi  qu'ils  estoicnt  eu  ce  point  vint  le  coule 
d'Arondel  qui  descendit  et  list  révérence  au  roi,  et 
le  roi  le  festa grandement, et  le  baisa, et  dist:  «Beau 
cousin,  vous  soyez  le  bien  venu!  »  Et  fist  ordonner 
ses  gens  en  belle  bataille;  et  commanda  au  conte 
de  Rostellen  qu'il  allast  devant  pour  voir  Testât  de 
ses  ennemis  qui  estoient  à  seize  lieues  par  de  là  et 
en  rapportast  vrajes  nouvelles;  et  ordonna  le  roi 
son  frère  le  marquis  à  taire  l'avant  garde  à  deux 
cents  lances  et  quatre  mille  archiers;  et  fist  com- 
mander que  nul  ne  fût  si  hardi,  sur  la  teste  perdre, 
dépasser  son  ordonnance;  car  il  vouloit  estre  le 
premier  à  la  besongne.  Quant  le  conte  de  Rostellen 
fut  parti  du  roi,  il  s'en  alla  tout  fin  droit  à  Conille- 
bourc  (Cobebrook)  où  il  trouva  le  frère  du  roi  Ri- 
chard auquel  il  fit  entendant  qu'il  vouloit  vivre  et 
mourir  avecques  eulx  et  que  le  roi  estoit  dehors 
Londres  et  povoit  avoir  environ  deux  mille  ar- 
chiers.  Certes  ce  fut  grant  merveille  d'une  telle  tra- 
hison. Là  eurent  ces  seigneurs  grant  conseil  ensem- 
ble, et  bien  s'apparceurent  que  par  aucuns  avoient 
esté  descouvers  envers  le  roi;  et  pas  ne  se  doubtas- 
sent  du  conte  de  Rostellen  qui  là  estoit  venu  comme 
leur  compaings  et  si  estoit  leur  plus  grant  ennemi. 
Bien  se  doublèrent  que  pas  ne  fussent  les  plus  fors; 
et  eurent  accord  de  aller  en  Galles,  et  là  pensoient 
d'avoir  gens  assez.  Or  s'en  allèrent  ces  seigneurs 
et  le  conte  de  Rostellen  avecques  eulx,  duquel  ils 
estoient  bien  deceuz;  car  ils  cuidoient  qu'il  estoit  là 
venu  pour  leur  aider,  et  il  estoit  venu  pour  eulx 
espier  et  adviser  leur  povoir  et   rapporter  au  joi, 
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comme  il  list.  Car  sitosl  que  ces  seigneurs  eurent 
passé  le  pont  de  Mèdelioc  à  quatre  lieues  de  Conil- 
Icbourc,  ils  virent  Tavant-garde  du  roi  approuclier; 
et  silost  que  le  conte  de  Rostellen  les  perceut,  il  se* 
tourna  vers  eulx;  et  quant  il  vint  près  il  commença 
à  crier:  «  Ils  s'enfuient  quant  qu'il  pevent.  »  Encore 
leur  fit  entendre  qu'il  avoit  tenu  contre  eulx  escar- 
mouche à  ce  point.  Quant  le  frère  du  roi  vit  que  le 
conte  de  Rostellen  les  trahissoit  ainsi,  il  ordonna  le 
duc  de  Sudrien  bien  accompagné  à  garder  le  pont, 
et  il  fist  chevaucher  les  autres  tant  qu'ils  fussent 
passez  Oxford  et  le  duc  de  Sudrien  garda  le  pont 
contre  l'avant  garde  du  roi,  et  conquist  sur  eulx 
quatre  sommiers,  deux  malles  et  ung  chariot  j  et  si 
bien  fust  le  pont  gardé  que  oncques  homme  ne  [leult 
passer  jusques  à  tant  que  le  roi  fut  venu. 

Quant  le  roi  et  son  ost  furent  venus,  encore 
garda  le  conte  de  Sudrien  le  pont  jusques  à  la  nuit; 
mais  adoncques  se  partit,  et  amena  toutes  ses  gens, 
et  après  le  conte  d'Antiton  et  les  autres;  et  amenè- 
rent toutes  les  pourvéances  de  la  ville  de  Mèdehoc 
afin  que  le  roi  Henry  ni  les  siens  n'en  trouvassent 
nulles. 

Tant  chevaucha  le  duc  de  Sudrien  qu'il  eut 
actaint  les  autres,  puis  chevauchèrent  tant  qu'ils 
vindrent  à  Succestre(Cirencester),  et  laissèrent  tous 
leurs  gens  hors  de  la  ville  loger  aux  champs  sans 
nulle  ordonnance  ni  capitaine;  qui  fut  par  trop 
grant  folie;  et  les  seigneurs  s'en  allèrent  loger  en 
la  ville  près  Quinstone  en  ung  liostel.  Là  estoit  le 
duc  de  Sudrien  conte  de  Kent,  le  duc  d'Auxestre 
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(Exeter)  cotile  (rAntiion  et  frère  du  roi  llicliard,  le 
conte  de  Gloceslre,  le  siie  Despeiiser,  le  conte  de 
Sallebry  nommé  Montagu,niessireThoroasLeblonc 

_,saige  chevallier  et  vaillant,  Madalan,  qui  resseni- 
hloit  au  roi  Piichard,  ung  autre  nommé  sire  Be- 
noist.  Tous  ces  seigneurs  estoient  ensemble,  et  plu- 

■  >ieurs  autres  clievaliers  et  escuycrs  que  point  ne 
sçaj  nommer,  tant  estoient  dedans  la  ville  de  Suc^ 
cestre.  Et  c'es'oient  sans  faultede  la  plus  noble  clie- 
valerie  et  de  la  meilleure  d'Angleterre  qui  tous  fu- 
rent morts  pileusement  l'un  après  l'autre  pour  l'a- 
niour  de  leur  seigneur  droicturier  le  roi  llicliard, 
dont  ce  fut  grant  pitié.  Là  cuidoient  ces  seigneurs 
estre  bien  asseurs,  car  il  y  faisoit  Ibrt  assez;  et  si 
cuidoient  avoir  pour  eulx  ceulx  de  la  ville  qui  tous 
leur  faillirent.  Or  manda  le  duc  de  Sudrien  le  con- 
ncstable  et  lui  dist  et  pria  que  au  point  du  jour  il 
eût  ses  gens  armez  à  pié  et  à  cheval  pour  conforler 
le  roi  Richard  leur  seigneur  droict.  A  ce  point,  à 
malle  heure,  vint  ung  des  archiers  au  roy  Henry 
logier  en  l'ostel  où  ces  seigneurs  estoient;  et  fist 
faire  du  feu  en  une  chambre  à  part  lui.  Tantost  le 
duc  de  Sudrien  le  sceul;  si  s'en  alla  parler  à  lui,  et 
lui  demanda  dont  il  venoit;  et  il  rcspondif:  «  Mon- 
seigneur, je  viens  de  devers  Galles  où  j'ai  esté  de 
par  le  roi  Henry.»  Et  adoncques  le  duc  de  Sudrien 
prinl  la  livrée  qu'il  portoil  sur  sa  manche,  et  la  jecta 
ou  feu,  et  dist:  v  C'est  en  despit  de  Henry  de  Len- 
castre;  et  toi,  traistre,  es  venu  cy  pour  nous  espier. 
Si  en  seras  pendu  et  traisné  en  despit  de  ton  mais- 
Ire.  »   liC  duc  manda   lanlosl  le  conncstable  et  lui 


DK  RIf.HAnO   II,  47 

coiiwiiaiula  que  tantost  cest  avchier  fut  traisné  el 
penclu^  et  le  couneslable  respondit  que  tantost  le 
seroit^  et  le  mena  en  sa  maison  j  et  eurent  tant  de 
paroles  entre  lui  et  l'archier  que  bien  furent  d'ac- 
cord ensemble;  et  le  tint  bien  aise  en  sa  maison. 

Sitost  que  le  conneslable  eust  oy  l'archier  parler, 
il  assembla  les  hommes  de  la  ville  de  Succestre,  et 
eust  tantost  plus  de  soixante  archiers;  et  s'en  vint 
vers  l'ostel  de  ces  seigneurs;  et  fut  trop  hardj,  car 
il  vint  au  duc  de  Sudrien  et  lui  dit:  «  Monseigneur, 
je  meclz  à  vous  la  main  de  par  le  roi  Henrj,  et  vous 
commande  que  nul  ne  soit  si  hardi  de  vider  l'ostel 
jusques  à  tant  que  vous  ayez  parlé  à  lui  pour  savoir 
si  vous  estes  ses  amis  ou  ses  ennemis.  »  Adonc  lui 
donna  le  duc  une  buiïe,  et  lui  dist:  «  Villain,  com- 
ment es  tu  si  hardy  de  nous  arrester  ?  Saiches  que 
tu  en  seras  pendu;  car  vecy  le  roi  Richard  qui  est 
votre  souverain  roi  et  votre  droit  seigneur.  Crie 
merci  auroy;si  feras  que  saige.  »  Mais  le  connes- 
table  ne  le  volt  oncques  faire.  Par  quoi  le  duc  lui 
donna  encores  une  buffe,  et  ainsi  commença  la 
noise  grant;  et  y  eust  grant  hutin ,  dont  advint  très 
grant  meschief  et  pitié.  Car  le  connestable  cria  à 
force:  «  Eutre  vous  de  cette  ville  je  vous  commande 
de  par  le  roi  Henry  que  vous  me  aidiez  à  prendre 
tous  ces  seigneurs,  car  ils  sont  ennemis  au  roi 
Henry.  »  Et  adoncques  commença  moult  durement 
Tassault;  et  trayoient  ces  archiers  de  grant  puis- 
sance; et  lantost  au  commencement  le  duc  de  Su- 
drien fut  féru  d'une flesche  dont  il  fut  occis.  Quant 
le  sire  d'Anlilon,  et  le   sire  Despensier,  conte  de 
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Gloceslre  et  Madalan  virent  le  meschef  si  g^'ant 
qu'il  convenoit  mourir  ou  estre  prins,  ces  trois  se 
mirent  hors  par  une  fenestre  et  allèrent  bouter  le 
feu  en  trois  liostels  afin  que  ces  seigneurs  se  traïsscnt 
celle  part.  Mais  non  firent  et  tindrent  ces  seigneurs 
en  grant  dangier  j  car  ils  estoient  en  logeiz  dont  les 
montrées  estoient  estroitesjet  ne  se  povoient  deffen- 
dre  ne  culx  aider  que  trop  leur  fût  contraire.  Car  je 
croy  bien  que  s'ils  eussent  esté  en  plain  lieu  qu'ils 
se  fussent  bien  délivrés  de  tous  leurs  ennemisj  car 
de  tels  vaillants  gens  d'armes  que  c'estoient  eussent 
aux  champs  moult  desconfi  de  tel  menu  peuple. 

Quant  le  conte  d'Antiton,  le  conte  de  Glocestre 
et  Madalan  virent  que  les  gens  de  la  ville  ne  se 
trahioient point  vers  le  feu  et  qu'ils  setenoient  tous- 
jours  à  l'assauit,  ils  s'en  allèrent  hors  la  ville  à 
leurs  gens  qui  là  furent  logez,  dont  ils  se  cuidoient 
aider  et  conforter,  mais  point  ne  les  trouvèrent;  et 
s'en  estoient  partis  et  trahis  vers  Escosse  et  en  plu- 
sieurs lieux:  car  ils  avoientveu  le  feu;  si  cuidoient 
que  tout  fust  perdu  et  que  le  rciHcnrj  fust  là  venu; 
ainsi  leur  vint  tout  au  contraire.  Et  peult-on  bien 
croire  que  tels  tribulacions  viennent  comme  verge 
etpugnition  de  Dieu  qui  chaslie  son  peuple  pour 
ses  péchez.  Car  en  ces  advenues,  cust  tant  de  trahi- 
sons et  si  apertes  et  comme  l'un  sur  l'autre  que  ce 
fut  grant  cruaulté.  Car  plusieurs  bons  et  loyaulx 
le  comparèrent  avecques  les  autres.  Sans  double 
ceste  mesadvcnture  eurent  ces  seigneurs  parleurs 
coulpes;  car  si  le  duc  de  Sudricn  ne  se  fust  mcslé 
avecques  le  connestable,  jà  ce  commun  peuple  ne  se 
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lusl  meslc  avccculx;  et  aussi  s'ïli  eussent  laissir 
i)on  chief  avecques  leurs  gens  qui  deraouroient  aux 
champs,  ils  les  eussent  retrouvez  à  leur  besoing,  et 
de  légier  eussent  esté  maistres  de  la  ville.  Et  quant 
le  conte  d'Antiton  vit  que  le  retourner  en  la  ville 
ne  pouvoit  rien  valoir,  il  trouva  son  maistre  d'os- 
tel  sur  les  champs  atout  douze  chevaulx  et  se  par- 
tist  hastivement  pour  soi  mettre  à  garant  hors  du 
rojaume^et  prinl  son  chemin  devers  Assaix(Essex), 
et  le  sire  Despensier  alla  vers  Galles  en  son  pajs,  et 
Madalan  print  bon  chemin  vers  Escosse.  Or  furent 
moult  descompaignez  et  desconfiz  ceulx  qui  de- 
mourèrent  dedans  la  ville  de  Succestrej  si  se  défen- 
dirent moult  vaillamment  jusques  au  lendemain  à 
huit  heures.  Mais  adoncques  furent  si  travaillez 
(ju'il  les  convint  rendre  Si  furent  prins  et  liez,  c'est 
assavoir  messire  Thomas  Lebonc  et  sire  Benoist,et 
bien  trente,  que  chevalliers  que  escuyers.  Aucuns 
eschapèrcntqui  se  mussèrent  ça  et  là. Quant  tous  ces 
seigneurs  furent  ainsi  prins  et  liez,  ils  furent  menez 
tous  liez  à  pié  emprès  leurs  chevaulx  que  les  vil- 
lains  chevauchoient  jusques  à  Gomeford  où  le  roi 
Henri  estoit  en  la  maison  des  Carmes  dehors  la 
ville.  Les  villains  de  Succestre  coupèrent  la  teste 
au  duc  de  Sudrien  et  au  conte  de  Sallebry  et  les 
présentèrent  au  roy  Henri  et  tous  les  prisonniers 
aussi.  Adoncques  commanda  le  roi  à  sire  Thomas 
d'Arpehen  son  chamberlan,  que  de  tous  on  fist  jus- 
lice  réservé  d'un  jeune  chevalier  que  je  ne  sçay  nom- 
mer lequel  le  roi  avoit  fait  chevalier  devant  son 
couronnement  et  pour  ce  qu'il  estoit  si  jeune  le  roi 
lui  pardonna  j  car  aussi  esloit-il  de  grant  lignage. 
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Trop  piteuse  chose  fut  que  sire  Thomas  Leboiic 
et  sire  Benoist  qui  estoient  si  vaillants  et  si  loyaux 
envers  leur  souverain  seigneur  et  quatre  autres 
chevaliers,  eulx  six,  furent  traisnés  depuis  Rom- 
forde  jusques  à  la  justice  où  il  y  a  plus  d'une  lieue 
et  là  furent  pendus  un  j)€u  j  mais  tantost  furent  les 
cordes  coupées.  Si  les  fist  ou  asseoir  de  cousté  un 
grand  feu  et  parler.  Là  fut  le  bourrel  qui  tenoit  un 
rasouer  en  sa  main,  lequel  se  mist  devant  messire 
Thomas  Leblonc,  et  lui  pria  qu'il  lui  voulsist  par- 
donner sa  mort,  car  il  lui  convenoit  faire  son. office. 
Adoucques  dist  sire  Thomas:  «Estes  vous  celui  qui 
me  devez  délivrer  de  ce  monde  ?  »  Et  le  bourrel  lui 
respondit:  «  Parma  foy,  sire,  ouy,  »  Et  encore  lui 
pria  qu'il  lui  pardonnast,  et  le  dit  seigneur  lui  par- 
donna moult  humblement.  Le  bourrel  avoit  son 
rasouer  en  sa  main  et  s'agenouilla  entre  le  feu  et 
les  seigneurs;  et  déboutonna  le  cbevalier  et  lui 
fendit  le  ventre,  et  lui  coupa  les  boyaux  droit  au 
dessous  de  l'estomac,  et  le  noa  d'une  forte  lasnière, 
a  (Fin  que  le  vent  du  cueur  ne  vidast;  et  jecta  les 
boyaulx  dedans  le  feuj  et  là  vit  le  chevalier  ses 
boyauix  ardoir  devant  lui,  son  veatre  tout  ouvert. 
Adoncques  parla  à  lui  sire  Thomas  d'Arpehen  et 
dist:  «  Or  quérez  ung  bon  mire  qui  vous  guérisse.  » 
Et  adoncques  mist  sire  Thomas  Leblonc  ses  mains 
devers  le  ciel  et  dist:  «  Te  deum  laudamus!  »  Et 
puis  dist:  «  Benoiste  soit  l'heure  où  je  fus  nez,  et 
benoist  soit  le  jourd'hui  quand  je  mourrai  pour  mon 
droictuiier  seigneur  le  roi  Riciiard.  «  Encore  de- 
manda sire  Thomas  d'Arpehen   à  sire  Th(im<-)s  \j- 
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blonc:  «  Dictes  lesquels  estoient  de  votre  accord.  » 
Et  il  lui  respondit:  «  Traistre  d'Arpehen,  par  ma 
foi  tu  es  plus  fauk  et  plus  traistre  que  ne  tut  onc- 
ques  hommes  car  par  la  mort  qu'il  me  convient 
souffrir, je  nefeiz  oncques  trahison  encontre  Henry 
de  Lencastre j  mais  voir  est  que  j'ai  lojaument  servi 
et  conseillé  mon  droicturier  seigneur  le  roi  Richard 
comme  bon  chevalier  doit  faire.  Mais  toi,  comme 
faulx  et  traistre  chevalier  t'es  porté  encontre  lui. 
Car  par  toi  et  le  faulx  traistre  de  Rostellen  est 
détruictela  noble  et  bonne  chevalerie  d'Anoleterrc. 
Que  maudite  soit  l'eure  que  toi  et  lui  fustes  oncques 
nez!  >i  Et  adoncques  dist  :  «  Yraj'  Dieu,  je  te  crie 
merci  de  mes  péchés  j  et  vous  deulv,  traistres  de 
Rostellen  et  d'Arpeiien,  je  vous  appelle  à  respondre 
devant  la  face  Jésus-Christ  pour  la  grant  trahison 
que  vous  avez  faicte  contre  notre  souverain  sei- 
gneur le  roi  Richard  et  sa  noble  chevalerie;  car  il 
m'est  plus  grief  du  grant  tort  qu'on  lui  faict  que 
de  ma  mort.  »  Et  quant  il  eut  parlé,  le  bourrel  lui 
demanda  s'il  vouloit  plus  rien  dire;  et  il  respo^idit 
que  non;  mais  dist  au  bouirel:  «  Beaulx  amis, 
je  te  prie  que  tu  me  délivres;  car  trop  me  griefve 
vçoir  ces  traisîres  devant  moi.  »  Donc  se  mist  de 
rechief  le  bouirel  devant  lui  à  genoul\  et  le  baisa, 
et  aussi  fist  le  chevalier  lui,  et  tantost  lui  coupa 
le  chief  Dieu  en  ait  l'âme  îcar  on  le  tenoit  pour  bon 
chevalier  et  lojal.  Après  fut-il  esquartelJé  et  les 
quartiers  pourbouillez.  Saicbez  que  ainsi  fut  faict 
désire  Bcnoist  et  dos  autres,  et  pour  ce  n'en  est 
besoing  d'en    plus   conter  ;  car  ce   fust   pitié  ,   et 
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grant  cruaulté.  Dieu  en  ait  les  âmes  et  des  aultres 
aussi!  .     ,  ,  V   .  . 

En  Tan  mille  trois  cent  quatre-vingts  et  dix  neuf  le 
seizième  jour  de  janvier,  envoya  le  roi  Henry  ung 
grant  présent  à  ceulx  de  Londiesj  car  il  leur  en- 
voya huit  testes  et  huit  quartiers  de  ces  nohles  sei- 
•gneurs;  et  encore  en  envoya-il  douze  en  vie  bien 
liez  et  moult  honteusement  comme  se  ce  fussent  lar- 
rons. Et  fusl  la  teste  du  duc  de  Sudrlen  devant,  sur 
le  plus  lowgbastonj  et  tout  devant  venoient  trompes 
et  autres  ménestrels.  Et  là  estoitle  archevesqiie  de 
Cantorbie  et  autres  évesques  ,  chantant  devant 
comme  à  une  grant  solemnité.  Et  certainement 
cV'-toit  une  grant  folie  de  mener  telle  joie  contre 
si  graiit  pitié, dont  tous  bons  crestiens  doivent  avoir 
dueil  et  pitié.  Ce  clergé  chautoit  Te  deiun  laiula- 
vius,  et  le  peuple  menoit  grant  joyc,  en  disant: 
«  Dieu  garde  le  roi  Henry  et  monseigneur  le 
prince!  »  Après  ceste  venue  s'en  alla  l'évesquc  do 
Londres  à  Sainct  Pol  chanter  messe  et  y  list  ung 
sermon.  Et  ce  jour  fist-on  cesser  de  toutes  œuvres. 
A  ceste  messe  vint  le  roi  Henryj  et  tout  le  grant 
clergé  vint  chantant  devant  lui  Te  deum:  et  donna 
l'évesque  de  l'eaue  bénysle  au  roij  et  là,  devant  l'é- 
glise, tint  tout  (juoi  son  cheval,  et  dist  tout  hauTt: 
«Par  Sainct  George!  C'est  belle  chose  de  nous 
veoir  tous  ensemble  ou  cas  que  nouis  soyons  tous 
bons  et  loyaux 5  mais  je  croy  certainement  qu'entre 
nous  a  encore  des  traistres,  mais  je  promecisà  Dieu 
que  j'en  arracherai  les  maulvaises  herbes  hors  de 
noire  jardin^  et  si  je  puis  je  le  se{  merai  de  meil- 
leure semence,   si  (  e  n'est  q  l'on  s'en  repente.  » 


HF.  IIK  F!\ni)    Il  33 

Le  vendredi  ensiii\atU  le  roi  alla  en  pourcebsion 
par  toute  la  ville  de  Londres,  tous  les  seigneurs 
et  clergé  en  belle  ordonnance  et  le  commun  après. 
Ltquant  vint  ainsi  comme  à  moictié  depourcession, 
il  commença  à  parler  disani.  «  Entre  vous,  petits  et 
grands,  je  vous  remercie  du  grant  honneur  que 
vous  m'avez  taict.  Si  en  suis  à  toujours  tenu  à  vous, 
et  par  espécial  à  ceulx  de  Londres  que  j'ay  trouvez 
bons  aoiis  j  et  par  ma  foi  vous  me  trouverez  bon  et 
loyal  seigneur.  Et  saichez  que  monseigneur  mon 
oncle  n'alla  oncques  tant  avant  en  fait  de  guerre, 
que  je  ne  voise  plus  loin  ,ou  je  mourrai  en  la  peine.  » 
Là  crioit  cliascun:  «  Dieu  doint  bonne  vie  au  roi 
Henrj!  »  Ces  gens  ne  disent  point  comme  nous  en 
leurs  ^i\eïes'.  Dû  pacem ^  domine,  in  dithus  nos- 
tris,  car  ils  ne  sont  aises,  s'ils  n'out  la  guerre  en  la 
main.  Quand  vint  le  jour  des  rois,  le  roi  fut  dehors 
Londresavecques  ses  gens  en  intencion  de  combattre 
ces  seigneurs  qui  esloieirt  pour  le  roi  Richard.  Il 
vint  à  ung  chevalier  nommé  sire  Pierre  d'Exton  — 
et  lui  commanda  qu'il  allast  tanlost  sans  targier  à 
Gravesendc,  et  tantost  délivrast  de  ce  monde  le  roi 
Richard  qui  là  estoit  prisonnier;  car  temps  estoit 
d'accomplir  le  jugement.  Et  quant  le  chevalier  oist 
lecommandemcntdu  roi, il  chevaucha,  lui  huitième 
de  compagnons  bien  armez  qui  vindrent  avecques 
lui.  Si  s'en  allèrent  tout  droit  au  chastel  où  le  roi 
Richard  séoit  au  disner.  Mais  le  chevalier  cnidoit 
qu'il  eust  disné;pour  ce  fist-il  appeler  l'escuyer  qui 
le  servoit,el  luideflèndist,  de  par  le  roi  Jlenr3',(jne 
pinson  hst  essai  ne  service  au  roi  Richard,  mais 
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mangeast  tant  qu'il  luiplairoit  ceste  fois, car  jamais 
plus  ne   mangeroit.   Adoncques  vint  l'escuyer  en 
la  chambre  du  prince  Richard  qui  séoit  à  table  et 
ne  vouloit  manger  si  l'escuyerne  le  servoit.  Et  quant 
rescujerlereflusa/leroi  luidemanda:  «Quelles  nou- 
velles as-tu  ojes?»  —  «Sire,dist-il,je  n'eu  sçay  point 
•d'autres   lorsque  sire  Pierre  d'Exton  est  cy  venu, 
ne  sçay  pourquoi.»  Adoncques  distleroi:  «Taille 
devant  moi.  »  Si  se  misi  i'escuyer  devant  le  roi  à  ge- 
noulx,  et  dist:  «  Chior  sire,  pardonnez   moi,  car  il 
m'est  deffendu  de  par  le  roi  Henry.  »  Adoncques  le 
roi  Richard  se  courrouça,  et  print  l'un  des  tran- 
cliouers,  et  en  fnit  I'escuyer  à  la  teste,  en  disant  : 
«Maudit  soit  Henri  de   Lancaslre!»  Droictement 
à  ce  mot  entra  en  la  chambre  sire  Pierre  d'Exton 
qui  estoit  accompagné  de  huit  hommes  bien  armez^ 
et  séoit  encore   le  roi  à  table.   Et  avoient  chacun 
lance  ou  hache  en   leurs  mains.  Sitost  que  le  roi 
les   parceust  ainsi  armez,  il  saillit   sus,  et  bouta 
la  table  jus  à  terre  en   sus  lui,  et  tantost  eu  print 
l'un  d'eulx  par  les  mains  et  lui  arracha  des  mains 
par  force  sa  hache   de  laquelle  il   fit  merveilles. 
Car  pour  lance   ne    pour   férir   contre    lui    qu'ils 
fissent,   sans  déport  ,   ne  laissa    qu'il    n'en   meist 
quatre  de   ces  huit   mors  à  terre  d'icelle    hache; 
et   croit-on  pour  vrny  que  s'il  eût  été  armé,  il  les 
eût  tous  concquis.  ll,t  quand  sire   Pierre  (Tb^xtou 
veit  si  grant  dommage  de  ses  gens,  il  saillit  sus  le 
siège  où  le  roi  séoitpar  coustume  audisner,sa  hache 
en  sa  main,  et  rcgardoit   que  les  autres   trois  des 
siens  avoient  bien  à  faire,  et  si  n'estoit  le  roi  eu- 
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core  guères  navréj  et  bien  monstra  à  IVure  sa  vail- 
lantise,  car  ce  tust  giant  merveille  comme  il  peult 
tant  durer  contre   eulx  qui  esioient  armez,  dont 
il  doit  estre  recommandé  entre  les  nobles  à  tou- 
ioursj  et  enfin  il   fut  si  navré  et  contrainct  qu'il 
recula  vers  le  siège  où  sire    Pierre  d'Exton  estoit 
monté,  lequel  le  férit  par  derrière  de  sa  hache,  si 
qu'il  le  mistà  terre.  Adoncques  le  roi  cria  mercj  à 
Dieu, et  cellui  le  refférit  ung  coup  dont  il  fut  mort. 
Dieu  vueille  avoir  son  âme  !  Car  ce  fust  grant  pitié 
d'un  tel  prince  ainsi  mectre  à  mort  et  sans  confes- 
sion; car  il  estoit  vaillant  et  hardy  et  preudome  de 
son  corps;  mais  ce  qu'il  estoit  ainsi  paisible  à  ses 
voisins    desplaisoit    aux  Anglojs  qui    par    ceste 
achoison  l'ont  ainsi  traicté  à  mort,  et  sans  raiso^i. 
Quant  raessire  Pierre  d'Exton  vit  là  gésir  le  roi,  il 
s'assistde  costé  lecorps  disant  en  plourant:  «  Hélas  ! 
que   ai-je   fait,   qui  ay  mis  à   mort   cellui   qui  si 
long-temps  a  esté  notre  souverain  seigneur  !  Or  ai- 
je  bien  forfait   tout  mon  honneur,  ne  jamais  ne 
me  oseray   veoir  en   nul    pays  pour  le  reprouche 
du   mauvais  faict.  »  Et  moult   se  repentoit  ;  mais 
c'estoit  trop  tard.  Le  lendemain  fut  le  corps  mené  à 
Ponsay   (Pontefract),  et  là   fut-il  ensevely  comme 
•  ung  povre  homme;  et  certainement  Sarrasins  nobles 
font  à  ung  grant   prince  crestien   plus  d'honneur 
à  sa  mort  que  ces  gens-cy  ne  firent  à  leur  droic- 
turier  seigneur. 

Quant  ainsi  fut  faict  et  advenu,  comme  oy  avez 
du  roi  Richard,  comme  il  lut  occis,  et  de  tousses 
vaillants  hommes  mis  à  mort,  encore  envoya  le  roi 
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Hcnr.  le  comte  de  Piostciieii  et  sire  Thomas  d'Ar- 
pelien quérir  le  comte  de  Glocesire.,  seigneur Despen- 
sier   lequel   fut   trouvé   cL  eust  la  teste  coupée. 

Vérité  est  que  quant  le  conte  d'Antiton,  frère  dtt 
roi  Richard,  et  son  ruaistre  d'ostel  sire  Tliomas 
Scelle  qui  fust  bon  chevalier  furent  arrivez  en 
•Escosse,en  une  petite  \ille  où  deniouroit  la  con- 
tesse  d'Arvordre,  soeur  du  vieil  conte  d'Arondel 
qui  fut  décollé  à  Londres,  si  se  logèrent  ces  sei- 
gneurs en  un  ostel  où  ils  a-, oient  accoustnmé  de 
loi^ier.  Etsitost  otie  la  comtesse  le  sceust,  elle  com- 
manda  secrètement  à  son  connestable  qu'il  feist 
armerions  ceulx  de  la\il!epour  pr<^ndre  le  conte 
d'Antiton  et  sa  compaignie.  Le  connestable  fist 
tantost  le  commandement  de  la  dame  et  fist  tant  de 
gens  assembler  que  de  force  le  conte  d'Antiton  et 
sire  Thomas  son  maistre  d'ostel,  et  Hue  Credo  son 
bouteiller,et  aussi  les  autres  tousde  sa  route, furent 
prius  Quant  la  contesse  les  eust  en  sa  prison,  elle 
.  envoya  une  lettre  au  roi  Henry  d'Angleterre  lui  si- 
'  gnilïier  comment  elle  tenoit  eu  sa  prison  le  conte 
d'Antiton  et  tous  ses  gens.  Si  lui  prioit  qu'il  lui  en- 
vojast  le  conte  d'Arondel,  son  cousin,  pour  pren- 
dre vengeance  de  la  mort  de  son  père.  Sur  ce  mande- 
mentle  roi  lui  envoya  en  disant:  «Beau  cousin, 
allez  à  votre  ante  qui  vous  mande,  et  amenez  les 
prisonniers  par  deçà,  vifz  ou  raors,  haslivement. »- 
Si  s'en  alla  le  conte,  et  arriva  devers  son  ante, 
et  trouva  que  la  dame  avoit  fait  assembler  des 
villains  du  pays  bien  huit  mille.  Et  quant  il  eust 
là  esté  la  nuit,  au  plus  matin   la  dame  et  le  conte 
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d'Arondel   son  neveu  firent  amener  le  conte  d'An- 
îiton    devant  eulx  et  devant   tous  ces  villainsj  et 
commandèrent   que    devant   eulx  ils  le    tuassent  ; 
mais  pour   vrai  il  n'y  eust   liom.me  qui    mal   leur 
voulsisl  faire  pour  chose  qu'on  leur  commandast  _, 
car    moult   grant    pilié     en    avoient.    Adoncques 
print  à  eulx  la  parole  le  confe  d'Arondel  au  conte 
d'Antiton  et  lui  dist:  «  Sire  conte,  ne  vous  repen- 
tez-vous point  que  par  votre  conseil   mon  père  fut 
mis  à    mort?  Et  si,  avez  tenu  mon  héritaige  long- 
temps, et  ma  sœur  mauvaisement  gouvernée;  et  par 
droicte  povretém'a  convenu  vider  le  royaume  d'An- 
gleterre jet  si  nefiist  mon  cousin  le  conte  de  Guelre- 
je  fusse  mort  depovreté.  Et  villain,  ne  te  souvient- 
il  que  maintefois  t'ai  descliaucé  et  nectoyé  tes  sonl- 
liers  que  tu  estois  encore  escuyer,  et  me  tenoyes 
comme  si  je  fusse  ton  paillart?  Or  aurai-je  bien  ven- 
geance de  toi  et  du  desnit  que  ton  seigneur  m'a  fait, 
et  toi,  à  ma  sœur  et  à  moi.  »  Adoncques  il  le  fist  ame- 
-ner  les  mains  liées  au  meillcu  de  tors  ces  villains  et 
leur  commanda  à  faire  mourir  cest  homme.  Adonc- 
ques leur  disoit  le  conte  d'Antiton  :  «Hée,  beaux 
seigneurs,  ayez  pilié  de  moy;  car  oncques,  rien  ne 
vous  meffizjsi  vous  prie,  pour  Dieu  raercy.  »  Là  n'a- 
voit  homme  qui  mal   lui  voulsist   faire  pour  chose 
qu'on  leur  commandast.  Adoncques  leur  dist  la  con- 
tesse:    «Mauldicts   soyez  vous   tous,  villains!    El 
n'avez  vous   le   hardemcnt   de  mectre    ung  homme 
à  mort?  »  Adoncques  vint  un  escuyer  qui  fist  le  bon 
varlet ,  lequel   se  présenta  de  l'occire.    Adoncques 
commanda  la  dame  qu'il  s'en  délivrast ,  et  l'escuyer 
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Vint  dc\ers  le  conte  une  hache  en  sa  main,  et  se 
mist  à  genoulx  devant  hji,  et  lui  dist:  «  Chier  sire, 
pardonnez  moi  votre  mort,  car  il  m'est  commandé 
de  vous  délivrer  de  ce  monde.  »  Adonctjues  le 
conte  d'Antilon  se  mist  à  genoulx  devant  lui  les 
mains  liées  et  lui  dist:  «  Hée!  mon  ami,  estes 
vous  donc  celui  qui  devez  me  délivrer  de  ce 
monde?  »  Et  il  lui  lespondit  que  par  le  commande- 
ment de  la  dame  il  lui  convenoit  faire  j  et  après  lui 
dist  le  conte:  «Hée!  très  doulxami,  comment  me 
pourras-tu  osier  la  vie  que  Dieu  m'a  prestée;  et  si 
ne  te  meffiz  oncques^  ni  aux  tiens  j  et  si  vois  tout  ce 
peuple  qui  ne  me  veult  nul  mal  faire.  Pour  Dieu, 
ami,  advise  toi.  «  Et  dist  encore:  «Je  le  prie,  viens 
moi  baiser.»  Et  commença  ung  pou  à  plourerjet 
aussi  firent  moult  d'autres  qui  ce  véoient.  Encore 
dist  le  conte:  «  Hélas,  si  je  fusse  allé  à  R.ome,  quant 
notre  saint  père  le  pape  me  manda  pour  eslre  son 
mareschal,  je  ne  fusse  pas  en  ce  danger,  flélas  !  j'y 
fusse  voulentiers  alléj  mais  j'ai  trop  demouré,  si  crie 
à  Dieu  mercy  de  mes  péchés  j  car  jt3  voy  bien  que  le 
corps  prendra  cy  fin.  »  Quant  l'escuyer  l'oïst  ainsi 
plaindre  et  le  vist  plourer,  il  lui  en  prinst  si  grant 
pitié  qu'il  trembloit  tout,  si  se  tourna  vers  la  dame 
tout  en  plourant  et  lui  dist:  «  Madame,  pour  tout 
l'or  du  monde,  je  ne  pourroye  mectre  à  mort  ce  vail- 
lant seigueui-;  j'aime  mieulx  mourir.  »  Adoncques 
parla  la  dame  à  l'escuyer  et  jura  grant  serment: 
«  Tu  feras  ce  que  lu  as  promis  ou  je  le  feray  la  teste 
couper.»  Quant  l'escuyer  oit  ceste  parole,  il  eust  si 
très  grant  paour  qu'il  ne  savoil  que  f^ùre.  Si  revint 
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devers  le  conte  et  lui  cria  mercy.  «  Sire,  pour  Dieu, 
distil,  pardonnez  moi  votre  mort,  car  faire  le  me 
convient  ou  mourir.  »  Adoncques  se  mist  le  conte 
à  genoulx  et  dist:  «  Hélas  doncques  n'j  a-il  nul  re- 
mède que  mourir  ne  me  conviengne?  Or  prié-je  à 
Dieu  et  à  la  Yierge  Marie  et  à  tous  les  saincts  et 
sainctes  du  paradis  qu'ils  aient  mercy  de  l'âme  de 
moi  j  car  je  voi  bien  que  le  corps  prendra  cy  fm.  Or 
te  prj-je  que  tu  m'en  délivres  légièrement.  »  Encore 
distil:  ttHée!  Dieu  mercy!»  Adoncques  l'escuyer 
haulsa  la  hache  et  le  férit  parmi  l'espaulle,  si  qu'il 
tomba  à  terre,  et  fut  grant  pitié  de  le  voirj  car  à 
tout  ce  coup  le  conte  saillit  sus;  et  dist:  «  Ami,  pour- 
quoi me  fais-tu  ainsi  languir  ?  Pour  Dieu,  délivres 
moi  légièrement.»  Adoncques  le  reférit  huit  coups 
moult  honteusement  qu'oncques  ne  sceust  adrecer 
en  la  teste^  et  au  neufviesme  coup  le  férit  au  col 
bien  parfont;  mais  ce  fust  grant  pitié  et  merveille, 
car  à  tous  ses  coups  il  paria,  et  dist:  «Héeî  Dieu 
mercy  !»  Puis  ne  parla;  et  fut  piteuse  mort;  car  en- 
core lui  parcoupa-il  la  gorge  d'un  coustel.  Quant  ainsi 
fut  mort  le  conte  d'Antiton  ,  le  conte  d'Arondel 
fîst  la  teste  bouter  sur  un»  Ions  baston,  et  lecheva- 
Jiermaistred'ostel  fut  mené  à  Londres, pies  et  poings 
liés, sur  ung  cheval, et  le  boutciller  fut  mené  trotant 
à  pie  entre  les  chevaux;  si  vindrent  à  Londres  le 
vingtième  jour  de  janvier  l'an  dessus  dit.  Si  venoient 
la  contesse  et  le  conte  d'Arondel,  devant  la  teste 
du  conte  d'Antiton,  atout  trompes  et  ménestrels 
grant  joie  faisant; et  crioit  le  menu  peuple.  «  Benoist 
soit  le  roiHenry!»Eu  cepropre  jour  vint  à  Londres 
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le  conte  de  Roslellen,  lequel  lesoit  apporter  devant 
Ini  la  teste  du  seigneur  Despensier,  conte  de  Glo- 
cestre,sur  uni^  long  baston  aveeques  foison  de  mé- 
nestrels devant  lui,  et  les  douze  prisonniers  sur 
deux  charrettes  qui  furent  menez  au  cliastel  de  Lon- 
dres j  et  avoit  le  dit  conte  grant  planté  d^iommes 
•d'armes  et  arcliiers  aveeques  lui. 

Je  vucil  dire  que  de  tous  ceulx  qui  furent  encoul- 
pez  de  trahison  pour  un  roi  ne  pour  l'autre,  n'y  eust 
nul  tant  de  fois  tourné, puis  à  l'un  lez, puis  à  l'autre, 
que  fut  le  conte  de  Rostellen.  Et  si  demeura  vivant 
en  son  estât  aveeques  le  roi  Henri.  Car  tout  premier 
il  faillit  au  roi  Richard  et  s'en  alla  devers  Henry  de 
Lancastre,  quant  il  revint  de  France  en  Angleterre 
Qntre  lui  et  le  duc  d'Yorth  son  père  en  qui  le  roi 
Richard  se  fioit  tant, comme  dit  est  cy-devant./^er/i 
quant  le  conte  d'Antilon,  le  duc  de  Sudrien  et  les 
autres  seigneurs  furent  ensenjhle  en  la  chambre  de 
Westmoustier  chez  l'abbé,  où  ils  jurèrent  tous  de 
aider  au  roi  Richard,  jusquesau  mourir, adoncques 
fut  le  conte  de  Rostellen  touiiié  aveeques  eulx  contre  ' 
le  roi  Henry ,  comme  il  apparut  par  lettre  que  le  duc 
d'Yorckson  père  vit  à  la  malle  heure,  et  pour  ce  s'en 
reflbuit  le  conte  de  Rostellen  devers  le  roi  Henry; 
si  lui  confessa  tout  et  lui  cria  mercy;  et  par  lui  seul 
eurent  leur  fait  perdu.  Item  or  reffut-il  aveeques  le 
roi  Henry  quant  d  cueillit  gens  pour  aller  aveeques 
ces  seigneurs  qui  encore  tenoient  le  conte  de  Ros- 
lellen  des  leurs.  Et  quant  le  roi  Henry  fut  sur  les 
champs,  il  envoya  le  conte  de  Rostellen  ilevant  pour 
oyr  des  nouvelles  de  ses  ennemis;  et  le  dit  coûte  s'en 
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•  alla  droit  à  Conilleboiirc  (Coinhrook)  où  ils  csloictit 
assemblez,  et  fist  semblant  qu'il  estoit  venu  eu  leur 
confort, comme  en coiivcnî  leur  avoit,etpar  son  pro- 
pre zèle  j  et  leur  dist  que  le  duc  Henrj  de  Lancastre 
estoit  voiremeiit  hors  de  Londres  par  advcnture  à 
deux  mille  archiers.  Ainsi  les  trabissoit-iî  car  il  y 
avoit  plus  de  seize  mille  bommes.  Et  vida  avccques 
er.x  comme  des  leurs;  et  iceulx  le  reçurent  bien; 
mais  il  les  avoit  encoulpez  et  trabis  devant  le  roi 
Fleury;et quant  ces  seigneursvindrent  au  pontàDa- 
mideboc,  ilsaperceurent  fesgensdel'avant-gardedu 
roi  Henry  qui  les  poursuivoient  fortement;  et  sitost 
que  le  contre  Rostellen  les  vit,  sans  dire  mot,  lui 
et  ses  gens  se  partirent  de  ces  seigneurs  et  s'en  allè- 
rentdeversle  roi  Henry  ;et  leurdistqu'il  avoit  grant 
pièce  tenu  escarmoucbe  contre  eulx  à  ce  pont  à  l'en 
contre  du  conle  d'Anliton  et  de  ses  gens;  et  il  leur 
a\oit  en  couvent  de  vivre  et  mourir  a\ecques  eulx. 
Et  pour  ce  dy  que  de  tous  les  seigneurs  Anglois  n'y 
eut  cellui  qui  tant  se  melïist  contre  son  lionneur 
comme  fit  le  conte  de  Rostellen;  et  si  demoura  en 
son  estât  de-lez  le  roi  Henry;  et  plusieurs  vaillants 
et  loyaux  preudomes  furent  mis  à  mort  honteuse. 
Quant  le  conte  de  Rostellen  fut  venu  à  Londres 
atout  la  teste  du  conte  de  Glocestre  sire  Hue  leDes- 
pensier,  et  de  tous  les  douze  prisonniers,  il  fit  met- 
tre toutes  ces  testes  sui  la  porte  du  pont  de  Londres. 
Certes,  c'estoit  grant  pitié  au  regard  de  toutes  bon- 
nes gens;  mais  le  commun  peuple  menoit  grant  joie 
et  crioit  ^  baulte  voix:  «Dieu  garde  le  roi  Henry  ! 
Or  vueille  faire  guerre  à  tous  fors  aux  Flamans!  »  Et 
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adoncqucs  tut  amené  hors  de  tïdncliise  de  Wesl- 
nioiistier  en  la  court,  Walden  le  feu  archevesque  de 
Cantorbie,  ce  l)on  évesqne  de  Carlisle  qui  si  bien 
parla  pour  le  roi  Richard,  et  mesraesrabbédeWest- 
moustier,  et  tout  son  avoir  prins^  et  fut  rais  en  la 
tour  de  Londres.  Aussi  fut  amené  Madalan,  qui  si 
bien  ressembloit  au  roi  Richard.  Le  mercredi  après 
■la  Chandeleur,  au  commandement  du  roi  Henry,  le 
conte  d'Arondel  alla  à  la  justice  du  roi  au  chastel, 
et  devant  tous  les  juges  fist  amener  l'archevesque 
deCantorbie  et  l'évesque  deCarlisle,Pal)bé  de  West- 
moustier ,  raaistre  Jehan  Derby ,  receveur  deLincoln  j'V 
Madalan^sire  Renard  Braucars  et  sire  "Cornas  Stelle 
maistre  d'ostel  au  conte  d'Antiton.  Tousceulx  fu- 
rent devant  la  justice  plus  de  trois  heures j  car  ou 
les  vouloit  juger  à  mort,  mais  la  justice  ne  peult 
oncques  trouver  achoison  pour  les  juger.  Mais  di- 
rent au  conte  d'Arondel:  «  Monseigneur,  faites  en 
votre  voulentéjcar  nous  ne  trouvons  cause  pour  eulx 
juger.;)  Adoncques  fut  le  conte  si  courroucé  que  ce 
fut  merveilles,  et  quant  les  j'iges  furent  partis  de  là, 
le  conled'Arondel  demanda  au  commun:  «Que  vou- 
lez-vous qu'on  fasse  de  ces  gens  cy?  »  Ce  fut  de  la  jus- 
tice Pilate  qui  demanda  aux  Juifs:  «Que  ferai-je  de 
cet  homme?»)  Et  ils  dirent:  «Soit  crucifié.»  Ainsi 
respondit  tout  ce  commun  à  une  voix,  et  dirent: 
«Tout  soit  rais  à  mort!»  Et  le  comte  respondit: 
«  Et  nous  le  ferons.  »  Adoncqnes  parla  Walden  qui 
fut  archevesque  deCantorbie, moult  ancien  homme, 
et  dist:  «  Saincte  M  irie!  sire,  et  me  mettr|jz-vous  à 
mort  à  la  justice?  »  Et  le  conte  respondit:  «  Pour  ce 
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que  VOUS  estes  si  vieil,  le  roi  et  le  commun  vous  reu- 
dent  la  vie.»  Adoncques  dit  le  preudume:  «Grant 
merci  à  Dieu  et  à  vous  tous.  »  L'évesque  de  Cailisle 
elTabbc';  de  Westmonslier  furent  remis  en  prisou  en 
attendant  la  grâce  de  Dieu,  et  les  quatre  seigneurs 
furent  traisnés,  du  chastel  de  Londres  jusques  à  la 
justice  de  la  ville  oii  il  y  a  deux  lieues  j  et  sire 
Benard  Braucars  fut  mené  à  pied  delez  les  autres 
qu'on  traisnoit.  Quant  vindrent  jusques  en  raeilleu 
de  la  ville,  il  fut  si  noir  qu'on  ne  povoit  veoir  nully. 
Adoncques  commanda  le  maire  de  Londres  qu'on 
allumast  foison  torches.  Ils  ne  fussent  point  sitost 
presls  pour  aller  à  l'esgîise  comme  pour  aller  au 
gibet.  Là  furent  ces  seigneurs  traisnés  et  puis  pen- 
dus. Mais  tantost  furent  les  cordes  coupées  et  tan- 
tost  parlèrent.  Si  leur  fust  demandé  lesquels  sei- 
gneurs estoient  de  leur  accord.  Mais  il  n'y  eust 
cellui  qui  rien  en  deist.  Et  lors  dit  Madalan  au 
maire:  «  Hélas,  maire,  sera  mon  corps  esquartellé?» 
Et  le  maire  lui  respondit:  «Nennil,par  ma  foi,  mais 
vous  aurez  la  teste  couppée.  »  Adoncques  leva  ses 
mains  vers  le  ciel  et  les  yeux,  et  dist:  «Sire  Dieu, 
je  vous  requiers  mercy  de  mes  péchés,  et  bcnist 
soyez-vous  et  gracié  quant  au  jour  d'hui  je  meurs 
peur  mon  droicturier  seigneur  le  roi  Richard  d'An- 
gleterre.» Sire  Benard  Braucars  fut  le  premier  dé- 
collé; après  lui  Madalan^  et  le  tiers  maistre  Jehan 
Derby  qui  ne  distoncques  mot  pour  chose  qu'on 
lui  demandasti  mais  tousjours  disoit  ses  oraisons 
moult  dévotement  vers  notre  seigneur.  Saichez  qne 
c'esloit  moult  pileuse  chose  de  veoir  telz  gens  ainsi 
mourir. 
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Eu  l'an  mille  trois  cent  quatre  vingt  et  dixneuflc 
douzième  jour  de  mars  -'^,  fut  amené  en  l'église  de 
sainct  Pol  de  Londres,  en  estât  de  gentil  bomiiie,-' 
non  mie  royal^  le  corps  du  noble  roi  Richard  sur 
ung  chariot  couvert  de  drap  noir.  Et  avoit  dessus 
quatre  bannières  dont  les  deux  estoient  des  armes 
Sainct  Geor2[e,  et  deux  autres  de  Sainct  b^douard. 
C'est  assavoir  d'azur  à  une  croix  d'or  et  ciu<|  mailles 
d'or;  et  le  conduisoient  cent  bommes  vestus  de 
noir,  chacun  une  torche  ardente  en  ses  mains. 
Et  ceux  de  Londres  j  envoyèrent  trente  hommes 
\estus  de  blanc,  qui  allèrent  au  devant,  chacun 
une  torche  ardente  en  sa  main.  Et  lut  par  deux 
jour^  gardé  sur  terre  en  mj  l'esglise,  pour  veoir 
et  monstrer  à  tous  ceulx  qui  veoir  le  voulurent, 
afhn  qu'on  sceust  au  vray  qu'il  lut  mortjlsi  est 
£.'i*,>:iu".  -  bien  sans  raison  qu'on  a  dit  en  moult  de  lieux 
'^'^^'*  /*"  ji-j  j3gjQJt;  en  vie  en  Ecosse  ou  ailleurs  car  il  mou- 
rut moult  piteusement  en  la  manière  que  dite  est. 
Si  prie  à  Dieu  qu'il  ayt  merci  de  Tâme  de  lui  et  de 
tous  les  trespassez  de  ce  siècle,  s'd  lui  plaist  par 
sa  saincte  grâce.  Amen.  ^  ,^ 


(1)  r/est  à  dire  1400  nouvenu  stylo,  car,  comme  on  sait,  Taniire  ne 
finis  ail  iju'à  l';V(|iies.  Le  même  calcul  s'appliciue  à  toutes  les  dates  do 
cette  chronique  de|iuis  le  mois  de  janvier  qui  précède.  J.  A.  U. 
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VARIANTES 

TIRÉES  DDMAAUSCRIT  8Ua  DE  LA  BFBLIOTIIÈorE  ROVALR. 

* 

Page.  19.  A  TRES  avoir  rapporte  la  comlamna  lion  de  Henry  de  Lan- 
casfre,  le  manuscrifde  Raluze  njoule. 

«  El  quant  le  crv  fulîait  les  {yens  en  eurent  {jranl  merveille  que 
le  duc  d"An  ordre  tust  liannv  pour  ce  qu'il  se  nionslra  si  !;aillart  ptnir 
faire  son  devoir;  et  f'aisoient  les  jfcns  si  jfraud  noise  qu'on  ne  pouvoit 
oyr.  car  cha^cnn  cuidoit  qu'il   eusl  perdu  son  honneur.  » 

Page.  23.  Le  rommencement  de  ce  chapitre  est  donné  ainsi  par  îe 
manuscrit   de  Baluze. 

«  Eu  l'an  mille  trois  cent  qualre-vin[;t  et  di\  neuf  au  mois  d'aoust, 
vint  le  duc  de  Lancastre  et  arriva  devers  le  nort  couslë  d"Au);l('lerre; 
et  eut  deux  pelites  nefs  et  deux  passaf[iors.  Et  euvova  unjy  petit  batel  a 
terre  et  le  laissa-on  tout  seul;  et  s'en  retournèrent  les  g[eus  devers  lui. 
Un  homme  pescheur  vint  courant  à  la  banière,  car  il  avait  ^•■ax\.\  mer- 
veille pourijuoi  celle  banière  esloit  là  plantée,  car  il  ne  se  coiynoissoil 
point  en  cefait.uiais  il  vit  bien  les  nefs;et  leducfisf  direà  l'homme  qu'il 
lisf  savoir  aux  jfens  de  la  ville  sa  venue.  Adonc  Ihomnie  alla  criant  aval 
la  ville:  <  Nostre  Sei{;ueur  le  duc  de  Lancastre  est  venu  pour  son  (  roit 
héritajfe.  »  Adonc  se  assemblèrent  là  bien  huit  mille  hommes  de  son 
pays,  les  quieux  crièrent  Ions  à  une  voix  qu'il  vînt  à  terre  hardiemeut 
pour  prendre  son  droit  héritaj^e,  et  lui  dirent  qu'ils  le  vouloient  rece- 
voir comme  leur  droit  sei{;neur.  Adonc  s'en  vint  le  duc  etc.  ( /erf^'t' 
comme  dans  le.  te  .te). 

Pag/'.2i.  Wa  suite  de  ces  alinéa  le  manuscrit  Baluze  contient  l'a- 
linéa suivant  qui  n*(!st  prisdans  le  texte. 

i  Vérité  est  que  tanlosi  qu'il  vint  à  la  cognois^ance  de  messire  Guil- 
laume Skroup  que  le  duc  de  Lancastre  esloit  arrivé  en  Ançletere. 
icelluy  messire  Guillaume  envoya  le  plus  fort  qu'il  peust  devers  le 
roy  Richarl  en  Irlande  pour  lui  faire  savoir  la  venue  du  duc  de  Lan- 
ca^tre.  Et  tan^^oslque  le  roy  Richart  sceuslles  nouvelles,  il  se  ordonna 
lay  et  son  host  pour  retourner  en  Aujflelerre;  et  cependant  que  le 
duc  de  Laneasire  estoil  au  chastel  de  Ponl-froy  (Ponlefracl)  il  en- 
voya en  diverses  villes  et  divers  chasteaulx  ;"!  prélats  à  seijfneurs  et 
-à  communes  bien  cent  et  cinquante  paires  de  lettres  par  divers  mes- 
saijjiers  faulceuicnt  conirouvées  contre  le  roy  Richart  et  son  }!0u\  er- 
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nement.  Et  disoieni  celles  qui  vindrent  à  la  commune  île  la  ville  de 
Londres  que  le  roy  Ricliaii  avoil  tant  fait  secrèlt-menl  tju'il  avoil 
atrais  à  son  accord  plusieurs  jjrands  seijjneiirs  tant  de  France,  tie  Alli; 
maigne,de  Bretaij;ne ,  comme  d'autres  divers  royaumes,  et  que  ji.ir 
leur  aide  il  seijfneureroit  et  domiiieroif  plus  grandement  etpluspuis- 
sarameul  au  royaume  d'An[[leterre  que  fist  onci[vies  nul  de  ses  pré- 
décesseurs rovs.  et  quil  tieadroit  les  villains  d"Ari>jleferre  en  plus 
{jurant  sulqection  et  en  plus  g-rant  servitude  que  ne  list  oncques  nuls 
roy  crétiens  ses  subjecls.  Et  avec  ce  coulenoit  que  tous  les  esclievins  des 
bonnes  villes  qui  avoieni  estes  depuis  qu'il  avoit  esté  couronné  (|ui 
avoieni  soustenulesopiuious  des  communes  contre  luy  et  son  couseil,de 
les  l'aire  prendre  tous  premiers  et  de  les  faire  mourir  par  divers  tour- 
ments; et  avoit  proposé  que  tantost  qu'il  seroit  venu  d'VlIande  qu'il 
manderoit  secrètement  tousses  alliez  à  une  certaine  fcste  qu'il  devoil 
faire,  laquelle  devoit  durer  ung^  mois,  et  dy  faire  venir  tous  les  [;rants 
bour([eois  eschevins  île  toutes  les  bonnes  villes  d'Angleterre,  et  de  !e- 
nir  court  ouverte;  et  quant  ils  seroient  tous  venus  de  les  faire  prendre 
par  ses  jjens  et  alliez,  et  adonc  pour,  oit-il  imposer  tels  subsides,  tel  les 
tailles,  et  telles  impositions  comme  il  vouldroil.  Et  puisdisoit  le  duc  en 
ses  lettres.  tEt  pour  ce.  mes  bous  amis  et  boni.cs  {fins,  quand  les  choses 
dessus  d.ctes  fuient  venues  à  ma  cog;noissance.  au  plus  tost  que  je  puis  à 
vous  par  deçà  pour  vous  Liire  savoir,  aidi  r  et  conlorler  en  tout  ce  que 
je  pourray,car  je  suis  des  plus  près  de  la  couronne  d'Aujfleterrcet 
suis  tenu  d'amer  et  soustenir  le  royaume  d'Angleterre  autant  ou  plus 
que  nul  qui  vive,  car  raesprédécesseurs  l'ont  aussi  fait.  Mes  amis,  Dieu 
soit  garde  de  vous,  et  soyez  bien  advisez .  et  pensez  bien  à  ce  que  vous  es- 
cris  vosire  bien  et  loyal  amy ,  Henry  de  Lancasire.  »  Et  quand  les  let- 
tres dessus  dites  furent  portées  et  baillées  aux  eschevins,  ilsfaisoeni 
assembler  tout  le  peuple  et  puis  faisoieuf  lire  les  lettres  devant  euA.  Et 
qu;ind  le  peuple  les  eust  ouys  il  fùst  si  esmeu  contre  le  roy  Hichart 
qui  ignorant  estoit  des  choses  dessus  dites, qu'ils  crioient  tous  à  une 
voix.  «  Déposé  soit  et  injurié  le  roy  Richart  d'Augl  terre!  Oiie  mal-dit 
soit-ii!  et  vive  le  bon  duc  de  Lancastre,et  soitnoslrc  seigneur  cl  nosire 
gouverneur!  »  Et  depuis  que  les  icltres  furent  lues. à  grant  peine  voll-on 
parler  du  roy  Richart;  et  tuoient  ses  gens  et  ofliciers  lioùils  les  jiou- 
voient  trouver  ou  attraper. 

Tantost  après  le  duc  escrivit  unes  autres  lettres,  lesquelles  il  en- 
voya aux  grants  .seigneurs  de  son  royaume,  qu'il  remlroil  et  delivreroit 
an  roi  eî  à  ceulx  à  qui  il  ajipartenoit  toutes  bîs  villes,  forteresses  et 
rliasteaulx  qui  ."«ont  au  royaume  de  France, en  (iuyenne.  en  Gascogne 
ela  Heurs,  pour  une  certaine  somme  de  denie|•^  qu'il  devoit  recevoir 
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deilans  Ji\  ans  païnieiif  chasciin  eu  pailie  jusques  à  fin  de  paie.  Ef  quant 
jps  seigneurs  eurent  vu  et  visité  ces  lettres,  ef  il  leur  souvint  que  le 
i"oi  avait  jà  rendu  Brest  et  Ohereboure,  ils  le  crurent  le(;ièrement;et 
c'est  une  des  causes  pourquoi  tous  les  [jrans  seigneurs  laissèrent  et 
j;uerpirent  soudainement  le  roi  Richart.  Car  tantost  que  les  nouvelles 
furent  espandue>  de  ces  Iellre>  par  le  rovaume  d'Aujfleterre.et  que 
Henry  de  Lenclaistre  estoit  venu  pour  le  faire  savoir  ef  pour  les  in- 
couvénie'squi  pourroieut  en  suire.  il  n'estoi' pas  fils  de  bonne  uière 
qui  u'alloit  audev.ml  (iu  dit  due  pour  lui  présenter  corps  et  avoir.  Ef 
à  moins  de  sis  jours  il  eusl  si  çrand  nombre  de  peuple  avec  lui .  tant  de 
nobles pommede  non  nobles. qu'ilsestoient  innuaiérables:etfaulsitqu"il 
donnait  coQjjé  à  la  plus  (jrant  partie,  pour  ce  que  son  païs  ne  le  pouvoit 
sousten!i'.  Et  pour  certain,  se  n'eust  étéla  cautelle  des  iaulces  lettres 
dessus  dites,  faulsemeut  controuvées  contre  le  bon  roi  Richart.  le  dit 
ducde  Lenclaistre  n'eust  jà  été  sûrement  receu  en  Angleterre  à  rovne 
à  seijjneur,  ne  n'eu.st  esté  si  hardv  d"allerà  LonJres.  » 

Pa^e  26.  A  la  suite  de  cet  alinéa  le  manuscrit  de  Baluze  contient 
ce  qui  suit,  abré{]fé  par  le  manuscrit  P7 1,5  '  en  un  seul  alinéa. 

t  Vérité  est  que  ianstost  qiie  le  chevaucheur  que  messire  Guillaume 
Skropt  avoit  envoyé  en  Yllande  devers  le  roi  Richart  pour  luv  faire 
savoir  que  le  duc  de  Lenclaistre  estoit  arrivé  en  Ang^leferre,  et  le,  roy 
Richart  eust  leu  les  lettres  et  sceu  certainement  les  nouvelles  être 
vi"aves.  il  fut  moult  courroucé  et  moult  troublé,  et  disl  ces  parolles: 
«  Haîbel  oncle  de  Lenclaistre!  Dieu  vous  fasse  mercy  à  rame:  car  se  je 
vous  eusse  cru,  cest  homme  cv  ne  me  courroussast  mie  maintenant; 
et  vous  me  (listes  bien  que  je  fesais  mal  de  luy  tant  pardonner  ses  mef- 
faiz  encontre  mov:  et  vecy  la  quatriesme  qu'il  m"a  courroucé.  >  Adonc 
n'en  dist  plus,  mais  luv  et  son  ost.  au  plus  tost  qu'ils  peurent, s'en  re- 
tournèrent en  Angleterre,  et  arriva  le  roy  Richar!  en  Angleterre,  et 
sou  ost  à  ung  port  où  il  v  a  chasiel  et  ville  qui  s'ap;)olle    Milfordes;  et 
s'alla  loger  le  roy  au  chastel:  et  demoura  là  deux  jours  luy  el  son 
ost  pour  eulx  reposer,  et  pour  ordonner  de  leur  fai!;  et  dedans   les 
deusjoui'S  les  seigneurs  qui  estoieat  revenus  avec  luy  sreurent  la 
nouvelle  des  lettres,  et  la  cause  pourquov  le   duc  de  Lenclaistre 
estoit  làarrivéen  Angleterre.  Si  feirent  par  nuit  ung  consistoire  en- 
semble: et  partirent  eux  et  leurs  gens  sans     prendre  congé  au  roy, et 
s'en  allèrent  devers  le  duc.  Il  esl  vray  que  quant  le  roy  Richart  re- 
tourna d'Yllam'e  en  Angleterre  il  avoit  bien  en  sa  compaignie  trente 
deux  mille  personnes,  desquieulx  trente  deux  mille  il  n'en  demoura 
point  plus  de  six  mille  que  tous  ne  s'en  allassent  cette  nuit;  et  encores 
de  ceux  qui  sont  demeurés  la  plus  grand  partie  estoient  estranges  et 
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souldoïers  estrangiers.  El  quant  ce  vint  au  matin  que  le  roy  fui  levé  pî 
qu'il  vouloil  dire  ses  heures,  ainsi  comme  il  avoit  de  coustume,  il  s« 
apjtoia  sur  une  fenestre  el  reg^.irda  aux  champs  là  où  esloit  loçé  sou 
ost;  et  quant  il  n'y  vit  que  trop  peu  de  cens  il  lut  tout  esbay.  Et  cepen- 
dant qu'il  s'émerveilloit,  le  conte  d'Anlinton  el  le  conte  de  Salsebry, 
accompagnez  de  quatre  autres  chevaliers,  viudrent  devers  le  roy,  et  il 
leurdemanda:  «  Quelles  nouvel  les,  très  chiers  seigneurs?» — «Nous  ne  sa- 
vons mais  que  tant  que  nous  sommes  tous  esbays  de  ce  que  l'ost  est  ainsi  dé- 
partv  soudainement,  n  Adonc  dist  le  rov  •«  Aucune  cau.>;e  y  a-t-il?  »  Et  le 
.conie  de  Salsebry  dit  que  sou  escuyer  tranchant  luy  avoit  dis!  le  soir 
que  le  conte  de  \ortomhelland  lisoit  le  soir  unes  lettres  qu'il  avoit 
receues  de  par  Ilenrvde  Lenclaistre.  Adonc  commanda  le  roy  à  faire 
venir  l'escuyer.et  luy  demanda  s'il  avoit  leu  les  lettres  et  s'il  en 
savoil  rien.  Adonc  se  mist  le  dit  escuyer  à  genoulx devant  le  roy  et  res- 
pondist  qu'il  avoit  bien  vu  tenir  les  lettres  au  dit  conte,  mais  ce  qu'il  y 
avoit  dedans  ii  ne  savoit.  Adouc  dist  le  rov  h  son  frère  et  aux  auli-es 
seij;ni'urs;  «  Je  vous  prie,  oyezcv  messes,  et  puis  disnerons  ensemble  et 
pirlei'ons  de  ceci  après  disaer.  »  Et  ainsi  le  tirent.  Et  (ausiost  que  les 
spi[fneurset  le  roy  eurent  disué.  ils  entrèrent  en  une  chambre  en  con- 
seil, et  dit  le  roy:  ««Jesçais  bien  que  je  suis  trahis  parce  mauvais 
homme.  Pour  Dieu  avisez  le  meilleur  qu'il  aura  de  faire.  »  Adonc 
dist  le  conte  de  Salsebi'y:  «  Monseijfiieur,  en  vérité,  cest  homme, si 
comme  j'ay  entendu .  a  jàesmeu  moult  le  peuple  contre  vous  par  faulces 
mansonges  et  parolles  controuvées;  vous  véez  jà  et  pouvez  voir  que  les 
quatre  parts  de  vos  gens  vous  ont  laissé  en  une  nuit  seulement  el  tous 
les  plus  grans.  Si  me  semble  qu'il  seroit  bon,  sauf  la  correction  de  vos" 
ire  bon  conseil,  veu  que  nous  sommes  peu  de  jjens,  et  encores  nous  ne 
savons  se  ceulx  qui  sont  avecques  nous  nous  demeureront,  que  quant 
ce  viendra  encores  nuit,  que  nous  prissions  quatre  ou  cinq  cents  des 
nieilieurset  des  plus  féahles  de  ceux  qui  sont  demourez.  que  nous 
entreissious  en  mer.  veu  que  vostre  navire  est  preste  d'aller  où  il  nous 
plaira,  el  que  nous  en  alassions  droit  à  Bourdaulx;  là  serons  nous  bien 
receus.  Et  si  aurez  aide,  si  mestier  est.  de  France,  de  Bretaijjne.de 
Gascoijjne.car  il  se  vault  mieilx  ung  peu  eslonjfnerdeson  enncniy.que 
soy  mettre  à  son  danjjier.  »  Adonc  res]ion(lit  leconte  d'Anlinton:  «  Par 
Saint  deorjje.  se  monseijfneuiiue  croit,  il  ira  encores  nuilà  Bellicaidil , 
et  delà  à  Cornuay  le  fort  chasiel;  là  sera-il  seurement  et  sera  en  son 
rova'i'iieet  en  sui  droit  héiitaii^e  »  Et  le  roy  respondit:  «  Aussi  serions 
nonsà  Bourdaulx.»—  «C'est  vrav. dislle conte. maiss.  vousalliezà  Bour- 
dauU,  tout  le  monde  dira  que  vous  vous  en  serez  fuy  sans  ce  qu'on 
vous  ait  chassé,  et  que  se  vous  ne  vous  sentissiez  point  coupable  d'au- 
iun|;luit,  uue  vous  ne  vuu!)  enfuissiez  paS;  et  se  vous  estes  au  cliaslel  de 
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Corniiay.  vous  sei'P^  servi  contre  tout  le  inonde,  car  en  despit  du  vi 
s;ije  lie  Heiirv  de  Leuclaistre  e!  de  tous  ses  amis,  tyutes  fois  et  quaules 
lois  qu'il  vous  plaira,  vous  pourrez  entrer  en  mer  et  aller  en  quel  part 
il  vous  plaira;et  par  adventure  durant  que  vous  serez  au  chaste!  pourra- 
un  faire  aucung  bon  accord.  *  Adonc  oisf  le  rov:»  Vousdites  Lien, 
n.  us  le  ferons  ainsi,  et  vous  mêmes  irez  demain  devers  Henrv  de 
Lenclaisfrc  pour  savoir  sa  volonté.»  El  l'évesque  de  Callain  et  l'é- 
vesquede  Saîsebry,  messire  Eslienne  Skropt,  raessire  Tenel«m.  Jani- 
col  et  Mafjdalain  estoient  mieux  d'accord  d'aller  à  Bourdaul.\,  muis 
il  pleut  au  roy  de  croire  son  frère.  Adonc  yssireut  hors  de  îa  chambre, 
et  s'en  allèrent  chascun  à  son  lo|;is  eulx  apresfer  secrètement  pour 
partir  au  soir.  Ft  quant  ce  vint  la  nuit,  le  roy.  en  sa  compaijjnie  son 
irère  le  conte  d'Antinton.  le  conte  de  Silsebry  et  environ  cent  che- 
vanlx,  partirent  secrètement  de  Milforde  et  s'en  allèrent  à  Be  licardit 
qui  estoit  bien  à  vint  lieues  d'illec:  et  quant  ce  vint  au  matin  ceulx  qui 
e.«toipnt  encores  demeurez  en  l'ostdu  roy  furent  tout  esbavs  et  tousdes- 
conforlez  quant  ils  sceurent  que  le  roy  s'en  estoit  allez; et  par  espécial 
les  estrang-iers.  car  ilsne  savoient  que  faire.  Si  se  delojjèrent  tous  et 
pensèrent  d'eulx  en  aller  les  ungs  çà  les  autres  là.  et  estoit  ^ranf  pitié 
des  eslrançiers.et  aussi  de  ceulx  qui  serenommoientdu  royRichart.car 
les  {yens du  duc, quelque  part  qu'ils  lesencontroient.lesdestroussoient 
et  leur  ostoieni  ce  qu'ils  avoient  vaillant.  Et  quand  le  roy  fut  arrivé  à 
Bel'icardiî.il  s'en  alla  de  là  à  Corn uay  qui  estoit  assez  près  et  commanda 
à  son  frère  qu'il  ailast  parler  de  par  luv.î  Henry  de  Leuclaistre. 

Alors  !e  conte  d'Antinton  monta  a  cheval  luv  douzième,  el  s'en  alla 
devers  le  duc, lequel  il  encoatraà  six  lieux  près  d'illec:et  quant  il  vint 
devers  le  duc  il  se  ag^enouilla,  et  lui  fist  garant  révérence  en  luy  disant: 
«  Monseigneur,  vous  soyez  le  bien  venu  de  par  de  çà  »  Adonc  luy  disf  le 
conte:  tMonseigueur, c'est  bien  raison  que  je  vous  fasse  révérence,  car 
vostre  père  fusl  fils  du  roy,  et  aussi  ma  femme  est  vostresœjr,parquoy 
je  suis  bien  tenu  de  vous  faire  révérence.  »  Adonc  dist  le  duc  de  Len- 
claistre:>  Orsus.beaufrère, levez  sus, bien  soyez  vous  venu;  n'avez  pas 
loujoui-s  ainsi  fait.(^»ue  faitmonseij^neur  leroy?» — «11  le  fait  bien,  dieu 
mercy,  et  vous  salue  de  par  moy.  »  Adonc  prist  le  duc  le  conte  d'An- 
tinton par  la  main  et  le  tira  à  part,  et  parièrent  longuement  ensemble. 
Ce  qu'ils  dirent  je  ne  say;  mais  au  partir ,  le  duc  distauconte  «  Vous 
ne  retournerez  point  devers  monseijjneur  le  rovjusques à  temps  que 
j'aurav  nouvelles  du  conte  de  Northombelland,  lequel  j'ai  envoyé  par 
devers  luy  pour  nous  mettre  à  accord.  »  Adonc  respondif  le  conte 
d'Antinton:  «  Monspi{[neur  ,  je  ne  l'ai  point  encontre. pourcequ'iln'i'sl 
pas  allé  par  !e  chemin  que  vous  êtes  venu.  »  Et  sachez  que  tantôt  après 
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le  due  tlP  1-Pnnlais Ire  donna  son  ordre  au  conte  d'Antinton  el  luy  (isl 
osier  celle  du  roy  Rieharl,  et  il  commença  à  plourer  et  dèmoura 
grand  piéçasans  parler.  Adonc  luydist  le  conte  Rotlicllandijui  làestoit: 
■i  Beau  cousin,  ne  vous  courroucez,  car  se  LUcu  plaîf ,  les  choses  iront 
bien,  y  Et  le  conte  de  RothellanJ  .  lequel  le  roy  avoit  fait  duc  d'Armale 
et  connestable  d'Angleterre  avoit  laissé  le  roy  et  s"en  cstoit  allé  devers 
le  duc  sans  prendre  congé.  El  messire  Thomas  de  l'ercy.  grand  maisire 
d'ostel  du  i-oy  Hicharl  .se  partit  du  port  de  Milt'orde,  auquel  port  le 
roy  et  son  ost  es  oient  arrivez  au  partir  d'Vllande,  le  trezième  jour 
.daousl.  Tan  mil  trois  cent  quatre  vingt  et  dix  neuf:  et  dist  à  ceulx  de 
l'osl  du  roy:  «  Mes  enfants,  faisleschacun  dumieulx  que  vous  pourrez. 
Le  roy.  sans  rien  ordonner,  s'en  est  allé:  sauvez  vous  chacun  le  mieux 
que  vous  pourrez.  »  El  puis  s'en  alla  devers  leduc  faire  sa  paix. 

Le  propre  jour  que  le  due  d'Anlinton  duc  d'Orcestre  vint  devers 
le  duc,  il  le  liouva  en  sa  propre  ville  logé  lui  et  son  ost:  el  yceluy 
jour  proprement  qui  fut  le  vingtième  jour  d'aoust  l'an  dessus  dit.  le 
duc  avoit  envoyé  devers  le  rny  Richart  le  conte  de  Northtunbcllaiid, 
lei|uel  esloit  vieux  et  ancien,  afin  que  le  roy  creusl  plutost  à  .ses  diis 
el  qu'il  n'eust  pas  se  grand  présomption  envers  luy  comme  vers  ung 
plus  jeune.  El  avoil  bien  en  sa  compagnie  le  dit  conte  cent  lances 
el  deux  cents  archiers.  El  .saichez  (jue  tantost  que  le  duc  de  Lan- 
claistre  et  le  conte  d'Anlinton  eurent  parlé  ensemble,  le  conte  d'An- 
linton par  le  comuiaïuleuient  daduo.  envoya  ung  de  ses  gens  devers  le 
comte  de  ^orthombelland.  et  lui  bailbi  deux  jiaires  de  letlresdout  les 
unes  alloient  au  rov  de  par  son  frère .  lesquelles  fesoieni  raenliou  qu'il 
creust  le  messaigier  de  tout  ce  qu'il  luy  diroil;  et  les  autres  alloient 
an  conte  de  \orthombelland.  Et  est  vérité  que  le  coule  de  Norlbom- 
belland  ne  vint  devers  le  roy  Richartque  luy  huitième, car  il  avoil 
laissé  ses  gens  enhuschés  entre  deux  montagnes  et  leur  avoit  commandé 
qu'ils  ne  partissent  d'illec  jusques  à  temps  qu'ils  eussent  nouvelles 
de  luy  ou  du  roy,  lequel  il  désiroit  moult  à  tenir.  Et  quant  il  vint 
derers  !e  roy.il  le  trouva  en  uu  chastcl  moult  fort  et  environné  de 
mer  de  tous  coustés  qui  avoit  uitui  Cornuay;  et  là  viul-il  moull  humble- 
ment et  sa  compaignie  lui  huitième,  et  salua  le  roy  moull  humblement 
el  sa  com])aguie:  et  toutefois  navoit  adoucques  le  roy  avec  luy  que 
cinq  ou  six  personnes  uot.ibles.  c'est  assavoir  l'ilvesque  de  (".afiain.  le 
conte  de  Salsebrv,  messire  Etienne  SI»rojil.  messire  Ferlul.  le  fils  de 
la  veille  contesse  de  Salsebry.et  ungescuyerde  (iascogne  nommé 
Janicot.  Et  quand  le  roy  vil  le  conte,  il  le  lisl  lève*- et  lui  demanda 
des  nouvelles.  Adonc  dist  le  conte:  «  M;in  très  chier  seigneur ,  je  viens 
pir   devers  vous  de  par  votre  cousin  le  duc  de   Lenclaistre. >■  Adon  " 
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liiydist   le  roy  sil   n'avoif   poinl  encontre  son  frère  lequel  il  avoil 
•Mioyé.  «  Ouy  1res  chior   seigneur,  véez  cy  unes  leilres  qu'il  ni"a 
baillées.  »  Le  roy  rejyanla  les  lettres  et  le  scel  et  vit  que  eestoit  le 
srel  (le  son  frère.  Adonc  ouvris!  les  lettres  et  les   ieust:  et    navoit 
couteau  es  lelln^  fors  tant  seuleiueni:  «  Mon  très  cîiier  seigneur,  je 
nii- recommande  à  vous,  et  vo'ilcz  croire  le  conte  de  tout  ce  qu'il  vous 
(lira, car  j"ay  trouvé  le  duc  à  Orcestre  maville,  lequel  a  très   grand 
volonté  d'avoir   bonne  paix  et  accord  avecques  vous,  et   m'a  retenu 
|iour   raccoini)ai;;ner  jusques   à   temps  qu'il  saura  vostre  volonté.  » 
•^•iiand  le  rov  eust  leu  les  lettres.!!  dit  au  coatede  >'orthombellanil:  «Or 
çà  dites  vostre  message.  »  Adonc  dist  le  conte;  «  Mon  Irè.schier  seigneur, 
le  duc  ds  Lenelaisfre  m'envoya  par  devers  vous  pour  vous  direque 
le  plus  grand  désir  qu'il  ait  en  ce  monde,  si  esl   d". voir  paix  et  accord 
avec  vous;   et  se  répent  moult  de  tout  son   coMir  du   desplaisir  quil 
vous  a  fait  maintenante!  autres  fois;  et  ne  vous  deniande  rien  en  ce 
monde  vivant  fors  qu'il  ne  vousdépiaise  de  le  tenii-  pour  cousin  et  amy. 
et  qu'il   vous  plaise  qu'il  ail  seulement  sa  terre  et  qu'il   soit  grand 
juge  d'Angleterre,  ainsi  comme  son  père  et  ses  prédécesseurs  ont  estt'-: 
et  toutes  autres  choses  du  temps  passée  soient  mises  en  oubly  entre  vous 
deux.  Et  sur  cecy  il  y  a  esleu  juges  pour  vous  et  pour  luy.  c'est  assavoir 
l'évesque  de  Callain,  le  conte  deSalsebrv,  Magdelain  et  le  conte  de 
^"orlhombelland;  et  les  charge  du  désaccord  qui  est  entre  vous  et  luy. 
s'il  vous  plaist  moy  donner  response,  car  tous  les  plus  grands  seigneurs 
d'.Angleterreet  lescomuinnes  sont  de  cesle  opinion.»  AJonc  disi  le  roy: 
»  Tirez  vous  uog  peu  arrière,  et  vous  aurez  tantosl  réponse.  »  Adonc  le 
roy.  l'évesquede  Callain  ,   le  conte  de   Salsebry,  messire  Estienne 
Skropt,  Ferlulet  ung  escuyer  de  Gascongne  nommé  Janicot  entrèrent 
en  la  chapelle  du  chastel,  et  dist  le  roy:   «  Messieurs,  vous  avez  ouy  ce 
que  le  conte  a  dist,  que  vous  en  semble?»  Adonc  dirent:  «Monseigneur, 
dites  premièrement.»  Leroy  respondit:  «  Il  me  semble  que  la  paixseroit 
bonne  entre  nous  deux,  s'il  est  ainsi  que  le  coule  dist;  mais  en  vérité, 
quelque  accord  ne  paix  qu'il  iace  avecques  moy,  si  je  le  puis  jamais  tenir 
à  mon  avantage  ,je  leferay  mourir  mauvaisemcut. ainsi  comme  il  a  gai- 
gné.  »  Adonc  dist  l'évesque  de  Callain  :  «  Monseigneu  v ,  la  pa  ix  sera  bonne , 
mais  il  sera  bon  que  vous  fassiez  jurer  le  conte  de  .>(orlhombelland  aux 
sainctes  évangiles  et  sur  le  corps  de  no.tre  seigneur,  se  cequ  ila  dit 
est  vérité.  »  Adonc  dist  le  conte  de  Salsebry  et  les  autres:  «  C'est  bien 
dit.»  Adonc  dist  le  roy:  «■  Faites  venir  \orthombelland.  »  Adonc  vint  le 
coule  lequel  peut  être  compaié  à  Juda^  uuà  Guanellou.  car  il  se  parjura 
faulcemenl  sur  le  corps  nostre  seigneur  de  tout  ce  qu'il  avoit  dil,  et 
quautil  fuldevanlleroy,  le  roy  luy  dist  ainsi:  «  .>orthombellaud,se  vous 


72  VARIANTES. 

voulez  affermer  vosire  loyal  serment,  et  jurer  sur  le  corps  nostre 
sei{;neur  sacré,  ce  que  vous  nous  avez  rapporté  de  par  nostre  cousin 
le  due  de  Lenclalstre.  nous  vous  croirons  et  irons  à  Fiint  au  {j-iste;  et 
là  viendra  beau  cousin  de  Lenclaistre  parlera  nous.  »  Adonc  dist  le 
conte  qui  ezt  viel  et  ancien:  «  Mon  très  chiersei[;neur.  je  suis  tout 
presl  de  faire  tel  seruient  que  vous  vouidrez.  »  Et  adonc  conim.mda  le 
roy  qu'on  chantast  la  messe,  car  il  esioit  encore  matin,  laquelle  il 
ouyt  moult  dévotement,  et  tous  ses  compai{fnons  .lussi,  car  il  estoit 
•vray  catholique.  Et  quant  la  messe  fust  chantée,  il  fist  venir  le  conte 
de  IVorlIiombelland.  lequel  misl  la  main  sur  le  corps  nostre  seijfnenr 
qui  estoit  sur  l'autel,  en  la  présence  du  roy  et  des  seigneurs,  et  jura 
que  tout  ce  qu'il  avoit  dit  au  roy  de  par  le  duc  de  Lenclaistre  estoit 
vérité,  dont  il  se  parjura  faulceuieut  et  mauvaisement.  El  quand  le 
sermeni  fut  fait,  le  roy  et  ceux  qui  estoient  présents  a!!èrentilisner;et 
quand  ils  eurent  disné.le  rov  dist  au  conte  de  \ortliombelland:  «  Pour 
Dieu,  soyez  seur  et  bien  advisé.  Vous  véez  bien  comment  vous  avez 
juré;  c'est  vostre  dampnement  s'il  est  autrement,  que  vous  avez  dist.  » 
Adonc  respondit  le  conte:  «  S'il  est  autrement  faites  de  moi  comme  on 
doit  f;iiied'un(^  traistre.» — «Eh  bien. dist  le  roy. nous  irons  en  la  liaiice 
de  Dieu, et  à  la  loyaulléquenous  cuidons  avoir  en  vous,  à  Flint.  »  Adonc 
dist  le  conte:  «  Mon  très  chier  seijyneur, s'il  vous  plaît  je  iray  devant, 
et  vous  feray  aprester  à  souper,  et  manderay  à  monseigneur  le  duc  ce 
que  j'ay  fait.»  Adonc  dist  le  roy;  «Ouï, allez.»  Et  le  faulx  traistre  dist  au 
partir:  «  Monseiji^neur ,  bas'ez  vous,  car  ils  sont  jà  di'ux  heures  après.  » 
Adonc  s'en  alla  le  conte  !uy  huitième  ainsi  comme  i!  estoit  venu 
et  chevaucha  jusques  à  la  Kiont;iig-ne  où  i!  avoit  laissé  son  embusche. 
Et  là  firent-ils  g^rand  fesie;  et  dist  à  son  embusche:  «  Nous  aurons  assez 
tost  ce  que  nous  demandons.  »  Ee  roi  Richart  qui  estoit  ignorant  de 
toute  la  mauvaiseté  cl  trayson  que  le  conte  avoit  pourpeusée  et  faite, 
monta  à  cheval  et  toute  sa  compaijynie;  et  n'estoit  que  luv  vingt- 
deuxième;  et  chevaucha  jusques  à  la  montagne,  i-t  quant  il  descendist 
la  montagne.  luy  et  ses  compagnons,  il  apcrceust  le.s  gens  du  conte 
de  Norlhoîiibeilani!  (jui  estoient  en  la  vallée  fous  armez.  Adonc  dist-il 
au  conte  de  Salsebry,  «  N'apercevez-vous  pas  là  bas  bannières  et 
peunons.  »  Adoncîresponilitlecon'edeS.ilsebry:  «Cerlainement.monse- 
gncur.  ouv.eî  le  cueur  médit  mal.  »  Et  levesqne  deCallain  dist:  idertes 
Ji'  me  «loiibte  que  cet  homme  ne  vous  ait  trahy  »  Et  en  disant  ces 
pirolesils  aperf-urent  le  conte  i]ui  venoit  encontre  eux  luvdtHizième; 
et  le  rov  et  tous  ses  compaignons  estoient  à  pié  pour  cause  de  la 
montagne.  Et  q  ani  le  (  onte  vint  devant, il  luv  dist:  t  Hien  soyez  venu, 
je  vous  venoye  au  devant.  »  Adonc  monta  le  roy  à  cheval  (|ui  avoit  jà 
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opscemiu  prcsqno  toute  la  nionlaijjiie.  au  moins  le  |ilus  fort,  et  dit  au 
coûte  Nortlionibcllaud;  «  Ouels  j;efls  sont-cei^ui  sont  àbasenceste  val- 
lée.» leconleiespoiulilJï.Fenesf'ay.mon.seijjneiir.jc  ne  lésai  point  veus.» 
Adonedistle  cou  le  de  S;ilsebry:  «  nejfardez.véezcy  devant  vous.» — «l'a  r 
Siiiut  Jehan,  dist  l'évesque  de  Callain.ee  sont  vos  {|eus.  ce  nieseinlile. 
earjaperçoy  bienvostrebaauière-  »  Adoncdisf  ieroi:»  Northomlielland  , 
si  je  savoyeque  vous  iiie  voulsissiez  trahir  je  relourneroie  arrière  à 
Cornuayji  Adoncdit  leconte:  «  ParsainlGeorg^s, monseigneur, vousny 
retournerez  uiais  d'ung  mois.»  Et  mit  la  main  à  ia  bride  du  cheval  du 
roy.  «  Car  je  vous  mènerav  à  monsetffneur  le  duc  de  Leuclaistre,  ainsi 
comme  je  luy  ai  promis.  »  Et  à  ces  paroUes  vint  l.,orpinj;lii'n  avecipips 
toutes  l's  jjens  du  coûte,  et  trompettes  l'esoient  {jraud  noise.  Adonc  visl 
bien  le  roy  qu'il  estoit  trahy,  et  dist  le  roy  au  conte:  «Le  Dieu  sur 
lequel  fu  as  mis  la  main  le  te  veulle  rendre  au  jour  du  jugement  el 
à  tous  tes  complices.  »  Adonc  reg^arda  ses  comp.iijjnons  qui  p'ouroieut, 
et  leur  dist  en  soupirant.  >  Ha  !  mes  bons  et  lovaul.x  amis,  nous  sommes 
trahyseiniis  entre  lesmaitis  des  ennemis,  sans  cause,  l'our  Dieu. ayez 
pacience,  e!  vous  souvienjjue  de  nostre  Seijfneur  qui  fut  vendu  et  mis 
es  mains  de  ses  ennemis,  sans  ce  qu'il  l'eust  desservy.  «  Adonc  dist  le 
conte  de  Salsebry .  «  Très  chier  seigneur,  nous  prendrons  en  paeieiice 
se  Dieu  plaist  avecques  vous.  »  Ainsi  en  pleurant,  en  parlant  et  en  soy 
gémissant  vindrent  à  Flinl.  Et  quant  ils  furent  l;i,  ils  logèrent  !e 
roy  et  ses  compagnons  au  chastel  et  le  garnirent  bien  de  gens 
darmes  pour  le  garder.  Et  tautost  iuouta  le  conte  de  Nortbombelland  à 
cheval,  luy  sixième,  et  s'en  alla  à  Or,  estre  devers  le  duc  de  Leuciais. 
tre  pour  luy  dire  et  annoncer  la  manière  comment  il  avoit  prins  !e 
roy,  et  puis  l'avait  mené  à  Flinl.  Et  de  Flint  jusques  à  Orcestre  en 
ne  compte  que  six  petites  lieues. 

«  IVul  homme  mortel  ne  sauroitdire  ne  penser  iesgraus  doleurs  ne  les 
graus  plaintes,  les  grans  regrez  et  gemissemi'iis  que  le  roi  et  ses  coin, 
pagnons  tirent  au ch.islel  de  Flinl  comme  ceux  qui  n'alteudoient  fors 
qu'on  leur  deus!  copper  les  testes  lendemain.  Etdisoit  le  roy:  «  Ah!  vray 
Dieu  qui  formas  tout  le  monda!  ô  benoiste  Vierge  Marie, qui  portasies 
le  benoist  fruit  de  vie!  ô  mon  pariain,  monseigneur  Saint  Jehu 
Baptiste!  ô  tous  les  saincts  et  sainctes  du  paradis!  s'il  faut  que  je 
meure,  et  mes  compagnons  pour  uioy.  ainsi  vraiment  comme  je  ne 
forlis  oncques  riens  au  royauiue  d'Angleterre  de  quov  on  me  deiisl 
ainsi  mener;  preigue  vous  pitiéde  moy  et  de  mes  conlp;ignon^;  el  s'il 
fault  que  je  meure,  père,  plaise  vous  à  recevoir  mon  âme  pu  vosire 
sain  t  paradis.  Ha!  très  chière  seur  et  dame, très  chière  et  amie  conipai. 
gne  Vsabau  de  France,  jamais  ue  vous  verray.  Hé'as!  je  vous  laisscray 
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entre  mes  ennemis.  Hm!  Irôs  chier  itère  ef  très  nolilc  mv  df  France,  je 
me  recommande  à  vous,  e1  vous  hisse  votre  lille.  laquelle  plust  à 
Dieu  quelle  fust  mainten:inl  par  «levers  vous.  Or  suisji-  Iraliy  Fauloe- 
ment:  or  n'y  ;i-il  rPm^de.  Ha!  très  c!:ei'  père  de  France  el  liel  oncle  de 
Berry  et  Bourjfogiie,  llriir  de  lonte  uolilesve.jani.iis    este  honte  ne  sera 
ven{fé6,se  par  vous  non.  I!a!liean  jière  de  France, la  chose  vgus  louche 
plusqueàuul  homme  vivant:  pour  Dieu  veullez  y  mettre  remède  et 
bien  brief.  Ha!  beau  cousin  de  Rrelajjne.  je  nie  recommande  à  vous; 
hélas!  vous  dites  bien  au  desparlir  que  jiiniais  ne  seroie  àseur  tant  que 
Henry  de  Lenc'aisire  vesquist. Hélas!  je  lai  trois  fois  j^ardé  de  la  mort, 
car  he!  oncle  de  Lenciaistre,  qu!;  l>icu  alisnulle!  le  voult  une  lois  Faire 
msiurir  par  la  trahison  et  viUenie  qu'il  avoit  l'ait.  Ha  !   Dieu  de  l'aradis. 
je  chevauchay  toute  nnil  pour  le  garder  de  morl;  et  le  me  donna  son 
père  à  ma  requesie,  et  me  dis!  que  j'en  feisse  ma  volenté.   Ha!  Dieu, 
comme  11  est  vérité  ce  qu'on  disi  qu'on  n'a  nul  pire  enneiny  (]ue 
celluy  qu'on  retourne  du  {[ihel.  !!a!  Dieu  .  autrefois  sailla  il  son  espée 
sur  niov  en  la  chambre  delà  royne  que  Dieu  absoulle!  Ha  !  lienoiste 
vierfje  Marie,  aussi  fut-il   du  consentement  et  du   conseil  du  duc  de 
Glocestre  et  du  conte  d'Aroudel   de  me    faire  mourir,  son  père  et 
tous  ceux  de  nicm  conseil.  Ha!  mon  parrain,  monseijjneur  sainct  Jehan 
Baptiste,  et  luy    avoie-je  pardonné  tout  ce   qu'il  me  meffit  oncques; 
je  ue  vouls  point  croire  mon  oncle  son  père  qui  deux  ou   trois  fois 
l'avoit  ju[{^é  à  mourir,  h'Has  je  fis  que  fol.  lia!  beau  sire  noLle  roy  de 
Behaijjne,  et  vous  beau  frère  etsaijje  Syçeraont  de  Hong'rie,  T»  noble 
duc  de  Guéries  et  tous  nobles  b  irons  d'Almaig-ue.  je  me  recommande 
à  vous  tous,  et  vous  prie   qu'il  vous  plaise  venjjer  ceste  honte  i|u*on 
me  fisi  sans  cause.  Ha!  bon  roy  d'F.cosse,  veullezraoy  pardonner  tous 
lesmeffiis  que  vous  «vez  rcceusde   par  moy  depuis  que  je  fus  roy 
d'An{[leterre.  Haîirèschière  mère  et  dame  .madame  la  roynede  France, 
je  me  recommande  à  vous.  Hé!as!  j'avnis  proposé  de  vous  aller  voir  en 
brief  et  de  vous  mener  Ysabel  votre  tille,  ma  chière  dame  et  amie.  q\ii 
grand  désir  a  de  vous  venir.  Ha!  très  cbièr  frère,  noble  daulphin 
de  Vienne.  Hélas!  or  voy-je  bien  que  jamais  ne  vous  verray.  Ha! 
beau  frère  Loys  duc  de  Touraine,et  vous  mes    seurs  et  Jehan  de 
Fiamîe,  or   feusl  ma   très  chière  ioinpaijfni' à  Paris  aveiMjues  vous. 
Hc'las!  si  je  feusse  asscnr  d'elle,  je nuMireusse  plus  léj^iéreaienl  et  plus 
aise,  liai  heau  frère  uoMe  roy.  conte  de  Sainct  l'ol,  à  vous  me  veux-je 
lecoiuinander.  Ha!  très  chier  père, très  noble  et  |tuissant  roy  de  France, 
par  icelle  amour  par  laquelle  nostreseifjneur Jésus  Christ  descendit  en 
la  benoisie   vier/je  Marie    pour  prendre  chair  huiuaine.  prejfne  vous 
pilie  de  ma  trè>  chière  com|iaij;ue  V.sibel  vosire  lille.  Ha!  tous  nobles 
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spifneurs  (le  Fraii  -P.ducs,  coiitos  princes  ef  autres  nobles  ehevnliers 
aussi  vravment  qn^neques  je  ne  forfis  chevalerie  vous  reeominanilé- 
je  riionneur  de  chevalerie  à  j^uriier  royalement,  ainsi  coin  nie  vous 
avez  fdil, car  oncques  iie  fui  M^n  que  si  énorme  trahison  fut  lai  le  à 
nuls  des  nobles  rovs  de  Franee  comme  m'ont  fait  mes  propres  cousins 
et  parents.  Si  vous  supplie  très  humblement  qu'il  vous  plaise  aider 
et  conforter  mon  très  chier  père  et  seigneur  le  noble  roy  de  France, 
tou  es  lois  et  quantes  fois  qu'il  vous  paira  de  prendre  vengeance, 
laquelle  je  prie  à  Dieu  qu'il  lui  donne  faire  e!  bien  brief.  telle  comme 
ou  cas  appartient.  Ha!  ma  très  cbière  seur  et  dame  et  chère  compagne 
Y'saliel  de  France,  certes  se  je  vous  pouvoie  voir  une  fois  avant  que  je 
nioureusse.  certes  j'en  inourroie  plus  aise  et  en  prendroie  la  mort  jihn 
en  gré.  Ha!  doux  Jésus  que  me  veulent  ces  gens.  Ha!  benoisle  vierge 
•Marie, et  que  leur  av-je  meffait!  Ha!  mon  parrain,  monseigneur  saint 
Jehau  Baptiste.  Kérodes  vous  fit  coupper  la  leste  par  envie;  ainsi  veut 
faire  lîeury  de  Lenclaistre  à  moy  et  à  mes  compagnons.  Ha!  mon 
parrain,  monseigneur  saint  Jehan,  je  vous  recommande  monàmeet 
les  âmes  de  ceuh  qui  meurent  pour  mov.' 

Ainsi  se  demenoit  le  noble  roy  Richart.  Le  conte  de  Salsebry  et 
les  autres  referoient  esirange  deuil  en  regrettant  erames  et  enlants, 
pères,  mères,  frères  et  seurs;et  quant  ce  vint  après  minuit  une  heure, 
l'évesque  de  Callain  se  mist  àgenoulx  devant  le  roy  en  disant:  «  Mon 
1res  chier  seigueur.et  vous  mes  amis  et  compagnons,  pour  Dieu  ne 
vous  desconfortez  pas  tant,  ains  ayez  bimue  espirauceet  soyez  fermes 
et  seurs  en  la  foy  de  noslre  seigneur;  et  se  à  mourir  fauU,  prenons  la 
mort  en  gré  et  avant  mémoire  de  la  passion  de  nostre  Sauveur  et  des 
saiucts  martirs  qui  soûl  en  paradis.  »  A  ces  p  iroles  cessa  le  roy  <ie 
soy  complaindre  et  tous  les  autres  s'allèrent  coucher. 

Le  mardy  matin,  le  vingt  Ueuxiesme  jour  du  mois  d'aoust  se  leva 
le  rov  Uichart  et  tous  ses  compaignons,  et  dist  ses  heures,  et  puis 
ou vst  messe  moult  dévotement,  et  ses  compaignons  avec  lui;  et  quant 
la  messe  fut  chantée  il  monta  sur  les  murs  du  chiisle!  qui  esioieul 
haulx  et  larges  et  ses  compaignons  avec  Inv.  Il  est  certain  que  le 
lundy  devant  le  conte  de  Nortliombelland  arriva  devers  le  duc  de  Lcn 
claistre  à  Orcestre  bien  lard:  et  quand  il  fut  arrivé  il  vint  devant  le  duc 
et  conta  la  manière  comment  il  l'avoit  trahy  et  ses  compaignons.  El 
fantost  que  le  duc  sceut  que  le  rov  estoit  prins,  comme  celluy  à  qui  il 
tardoit  plus  que  à  nul  homme  vivant,  il  mena  si  très  grant  feste,  luy 
et  tout  son  osl,  qu'on  les  puuvoit  ouyr  d'une  lieue,  de  trompettes  et 
d'autres  instruments,  et  commanda  que  son  ost  lust  prêt  au  point  du 
jour.  Lé  duc  de  Lenclaistre  se  arma,  et  tout  son  osl,   et  lit  ranger  ^es 
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cens  et  niellre  en  ordonnance  aussi  bien  que  s'il  voulsisi  aller  Pfr 
bataille;  et  chevaucha  en  cette  ordonnance  pai  my  le  siblon  de  la  mer 
jusques  à  Flint.  El  est  certain  que  quant  il  approcha  à  deux  lieues 
près,  le  rov  Richart  et  ses  couipai[[nons  qui  estoient  sur  les  murs  apor- 
cflurent  bien  le  duc  de  Lenclaislre  et  son  host  et  ouvrent  bien  les 
trouipetles  et  les  instruments  qui  menoient  telle  noise  qu'on  l'eiilen- 
doil  bien  clairement.  Adonc  commença  leroy  Richart  à  frémir  et  à 
plourer,à  se»  compaignons  disant:  »  Hélasîj'ay  ouy  approucher  l'eure 
qne  nous  serons  livrés  es  mains  de  nostre  mortel  ennemy.  »  Et  quand  ce 
vint  que  l'ost  fut  à  demi  lieue  près  du  chastel  de  Flint.  le  duc  de 
Lenclaistre  envoya 'levers  le  roy  Richart  larcevesque  de  Cantorbie, 
et  le  conie  de  Rothelland,  et  messire  Thomas  de  l'ercy.  Et  tantost 
qu'ils  turent  venus  devers  le  roy,  ils  s'ajjenoullèrent  et  luy  firent 
révérence;  et  portoieut  jà  l'ordre  du  duc  de  Lenriaistre.  Le  roy  Richart 
priut  lors  larceveMiue  de  Cantorbie,  et  le  tira  à  part  eu  parlement 
a.-sez  loujjiiemeut  ensemble,  et  l'ai'cevesque  moult  reconforta  le  roy 
en  luy  disant  qu'il  n'auroit  nul  mal  ne  ses  compajfuons.  Le  conte  de 
Rothelland  se  timit  toujours  arrière,  ainsi  comme  il  leust  honteux  de 
parler  au  roy.  Adonc  print  rarcevesijue  coujjé  du  roy  Richart,  et  s'en 
retourna  devers  le  duc  de  Lenclaistre,  et  luy  dist  comment  il  avoit 
parlé  au  roy,  et  qu'il  n'estoil  point  bon  qu'il  allas!  encores  devers  luy  , 
car  il  disnoil  et  jeusnoit  celuy  jimr  pour  cause  des  raartanches.  Leduc 
atfendist  dehors  moult  lonjfucment  atout  son  ost,  ranjjé  moult  noble- 
ment à  deux  ranjfs  tout  autour  du  cha.stel.  Le  roy  demeura  à  table  assez 
lon(|ucni('nl,el  .ivoit  avec  luv  ses  cinq  coinpajpons  assis:  et  meiioit 
l'ost  qui  esloit  autour  si  {p-and  noise  de  trompettes  et  autres  inslrii- 
ments  qu'il  sembloit  que  le  chastel  deust  cheoir.  ne  que  ou  n'ouysl  point 
Dieu  tonner.  Et  entra  plusieurs  des  cens  du  duc  dednns  le  chastel  pour 
veoir  le  roy;  et  disoient  aux  {l'eus  du  roy  et  des  autres  seiîyuenrs:  «  Man- 
{fez  fort  et  menez  li»»niie  teste,  car  par  saint  Georjje,  vous  aurez  tous 
tantosi  les  testes  coppées.  i>  (,>uanl  le  roy  eu>t  disné,  et  jfràces  il  eust 
rendeues,  le  roy  desoMidisl  du  donjean  en  la  basse  tour  et  estoit  le 
roy  vestu  en  ji^uysed'uii  preste,  en  sa  compaijfuie  ses  cinq  compaijfuons. 
E:  tantost  vint  le  duc  de  Lenclaistre  luy  douziesme.et  esloit  armé 
de  toutes  pièces  fors  du  bassinet;  et  tenoit  unj;  baston  blanc  en  sa 
main.  Ht  quant  il  vit  le  roy  il  osta  sou  cliappel  et  s'inclina  uujf  peu;et 
quant  il  approcha  te  rov  il  s'inclina  moult  contre  terre.  Adoucie  roy 
osta  Min  cil  ipperon  et  dist:  «  Heau  cousin  de  LencLiistre.  vous  soyez  le 
bien  >eiiu.  »  Adonc  dist  le  duc  de  Lenclaistre:  «  Je  suis  plustot  venu  que 
vous  ne  m'avez  envoyé  ijucrre;  et  vous  suis  venu  aider  à  [gouverner 
le  royaume  d'Angleterre,  lequel  vous  n'avez  pas  bien  gouverné   en 
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Ti(i{;l-deiix  ms  qu'il  a  esté  en  vostre  gonveiMPun'ul:  S'  vous  aideniv.  jt;ir 
la  volonté  du  commun  d*Aii{]^letPrre. à  le  {gouverner.  «  Adoiic  resjiondi^ 
le  rov:  c  De  par  Dieu!  »  Puis  parla  le  duc  à  révesque  de  f.a'Iain  eta  tous 
les  autres  seigneurs,  fors  i|iie  au  conte  deSalsebrv.  à  qui  le  duc  fist 
dire  que  tout  aussi  peu  ([u'il  n'avoit  de  j;iié  parler  :i  luv  ouand  il  fu'.  à 
Paris,  aussi  peu  parleroil  à  luy.  Après  ces  parnlles  dites.  le  dui'  de  Lcii- 
ciaistre  dist:  «  Faites  amener  leschevaul.xdu  roy.  »  Ailonc  araeiia-on  six 
chevaulxqui  ne  valoient  mie  Ireutre  francs:  el  monta  le  roy  sur  uifj 
et  ses  cinq  compaig^nons  montèrent  sur  les  autres.  Et  estoit  adouc  ainsi 
entre  deux  et  trois  heures  après  mldv.  Adonc  le  roy  et  le  duc  parti- 
•  ent.itout  losl  et  s'en  vindrenl  à  Orcestre:  et  quant  ilsfurent  à  OiCi's- 
*re  autiste,  le  duc  appella  le  jeune  duc  de  (ilocestre  et  le  jeune  coule 
d'.Arondel,  et  leur  dist:  «  Mes  cousins,  prenez  le  rov  <[ui  fist  niourii-  suis 
raison  vos  pères,  et  prenez  des  [jens  avecques  vous  tant  comme  vous 
vouldrez,  et  le  menez  là  sus  au  chastel  et  le  gardez  très  bien.  >  Adouc 
vinrent  les  deux  dessus  dits  au  royel  luv  dirent:  c  Mouseig'ueur,  il  vous 
fault  venir  là  sus  au  chastel.  i  Adonc  dist  le  roy:  c  De  par  Dieu, faites  venir 
mes  compaignous.  »  Adonc  dist  le  jeune  duc  de  Glocestre:  «  Par  Saint 
Georges  !  il  uy  aura  nul  de  vos  compaignons  avecques.  ne  vous  desplaise , 
lorsque  nou>  et  nos  gens,  car  monseigneur  ne  le  veulf  pas.  »  Adonc 
commença  le  roy  Richartà  plourer.en  disant:  «  Haïmes  très  chiers 
amis  et  compaignons,  or  voy-je  bien  qu'il  me  fault  despartir  de  vous.  » 
Adonc  l'embrassa  l'évesquede  Callaia  par  une  des  geambes;  elle 
conte  de  Salsebrv  le  prit  par  l'un  des  bras  et  les  trois  autres  dei'à  et 
del.i  en  criante!  en  disant,  c  Adieu,  très  chier  .seigneur,  adonc  vi'ous 
nous  bien  qu'il  nous  fault  despartir.»  Leroy  Richurl  avoit  si  grau* 
deuil  el  si  grant  lristes>e  au  cœur  qu'il  demeura  bien  demi-heuie 
sans  parler.  Et  l'ostèrent  dillec.  et  l'emaienèrcnt  ceulx  qui  estoieut 
ordonnez  à  le  garder.  (^»uand  les  autres  furent  demeurez,  les  seigneurs 
de  l'osl  prièrent  au  duc  qu'il  eusf  piliédeulx.  car  ilsavoient  Fait  comme 
bonnes  gens  dévoient  faire.  Adonc  les  fist  venir  le  duc  et  leur  par- 
donna tout  son  mal  talent,  fors  que  à  l'eseu  er  Gascon  lequel  ne 
volt  oncques  laisser  l'ordre  du  roy  Richart  par  le  commandeiuent 
du  duc.  dont  le  duc  fut  moult  courroucé;  el  le  fist  mener  en  pris. m 
au  chastel  d'Orceslre.  S'il  le  lisl  mourir  ou  non  je  ne  say.  Deux  jours 
séjourna  le  duc  à  Orcestre  et  tout  son  ost.  Et  donna  le  congé  à  la 
moitié  de  ses  gens,  pour  ce  qu'il  n'en  avoil  que  trop,  ce  luy  sembloif, 
el  le  pvs  estoil  trop  chargé,  et  ne  le  p<«uvoil  soustenir.  I.e  roy  de- 
meura tout  seul  auchaslel  tous  ces  deux  jours  sans  couipaiguie.  De 
ses  complaintes  et  gémi^semens  nul  n  en  scet  riens,  fors  ceulx  qui  le 
gardoient.  Le  vingt  cinquiesme  jour  du  dislmois  ùaoust  partisl  ic  duc 
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de  Orcesire  et  tout  1  osl.et  eiiiractui  eut  le  roy  Richart  aveeques  eulx, 
et  vindrent  en   une  ville  qui  s".;|)|i  Ile   Ciren:  ef  on  cette  ville  se 
ciiiJa  escliapper  le  roy  Uich.ul,  mais   iJieu  ne  le  voult  pas.  D'illeeen 
avant  l'ut  {janlé  si  eslroitenienl  eounne  un  larron  ou  meurtrier.   Dillec 
p  irlist  le  duc  et  tout  losl.el  s'en  vint  à  une  ville  qui  a  nomConventry. 
El  saiehiez  que  depuis  que  le  duc  p:irlist  dOrcestrc  et  sa  compaignie, 
les  Galois  luy  firent  jyrand  domniaijje,  car  tant  qu'ils  pouvoient  attrap- 
pi'rd  Aujjlois  ils  lest  noient  ou  iesroboient  sans  remède.  Le  due  passoit  le 
plus  tosi  qu'il  pouvoif  le  pays  de  Galles, car  il  doutoil  que  les  Galois 
par  l'aide  d'aucuns  de  son   ost  ne  receussent  le  roy  Rieliarl.  (^(uaud 
il  vint  à  (^onveulry  il  séjourna  trois  jours.   Les  nouvelles  estoient  jà 
à  Londres  et  par  tout   le  païs  que  le  roy  esloit  prins,  et  que  le  duc 
l'anienoil  à  Londres.  Six  ou  sept  des  plus  notables  de  Londres  vind- 
rent au  devant  du  due  et  de  son  osl  et  silnèrent    le  duc  moùll  hura- 
blemenl.de  par  le  commun  de  Londres  et  de  par  le  commun  de  tout  le 
royaume  dAn{fleterre.  en  disant"  «  Très  chier  seigneur,  le  communde 
Londres  et  toute>  les  communes  du  royaume  d'Angleterre  vous  saluent 
plusdecent  mille  fois,  et  vous  supplient   très  humblement  que  vous 
faciez  lanlost  copper  la  teste  au  roy  Rieharl  sans  le  mener  plus  avant.  » 
Adonc  respondist  le  duc  de  Lenclaistre;  «  Mes  amis,  certes  je  n'en  feray 
riens.car  ce  seroit  grant  villeuie  à  mov  et  à  tous  les  nobles  d  Ançle- 
leri-e  défaire  raonrir  le  roy  sans  jugeineni:  mais  je  le   menerayà 
Londres,  et  là  sera  jugt-  par  |iarlement  .  e  qu'on  en  devra  faire.  «  Ouant 
ce  vint  que  le  duc  fut  p.irly  de  Conveiiiry  et  qu'il  eus!  ehevauelié  deux 
jours  en  ..llanlàLandres,  quant  il  approcha  Londres  à  deux  lieues  près, 
le  niayeur  de  Londres  atout  le  commun  vint  au  devant   du    duc;  et 
porloit  on  Tespée  devant  le  mayeur  comme  se  ce  fust  au  duc,  et  y  avoil 
moult  belle  compaignie.  Et  tantost  que  le  mayeur  et  sa  compaij;nie 
appi  ouchèrent  ie  duc,  ils  descendirent  des  chevaulx  et  saluèrent   le 
due  mou  11  humblement  et  crioient  ton  s  à  une  voix:  «Vive  Heury  le  noble 
duc  (ie   Lenclaistre  quia  conijuis  toute  l'Angleterre  en  moins  d'ung 
mois. Tel  seigneur  est  Lien  digne  désire  roy. Or  estaccomplie  la]iro|ihe- 
tie  Merlin  qui  dit  l'ainsiilin  Tan  mille  quatre  cent  moins  ung,  ou  ehas- 
lel  Iriangle,  sera  trahv  ung  rov  après  ce  qu'il  aura  régné  puissamment 
vingl-deux  ans.»  Ouant  le  cri  des  gensfut  apaisé,  le  due  de  (jcnclaistre 
buelia  le  c(uile  d'Arondel  et  ceux  qui  avoient  le  roy  lUchart  cnganie. 
■Adonc  vindieni  devant  luy,  et  amenèrent  le  roy  comme  se  ce  fust  nng 
larron.  Et  quant  le  duc  visi  le  rov  il  descendit  de  son  cheval  et  vint  con- 
tre le  roy  ef  osta  son  chappel  en  disant:  «  Monseigneur,  de.sscndez,véez 
cv  vgsbons  ainisde  Londres  qui  vous  viennent  venir.  »  Adonc  desccndist 
le  roy  Richart  d'uu;;  pclil  chev.il  qu'il  chovauchoil;  et  avoil  le  visage  bi 
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coHverl  de  larmes  que  à  peine  le  pouvoil-on  coiinoître.  Aduiio  se  misi 
le  duc  au  eousté  seneslre  du  roy:et  un  mayeur  et  A  ceux  de  Londres 
dit  ainsi:  «  Messieurs  et  mes  amis,  véez  cy  monseigneur  le  rov  Richart; 
je  vous  le  baille  en  jfarde  et  vous  le  recommande;  faites  en  vostre  vo- 
lonté, et  véez  cv  mes  beaux  oouslnsde  (ilocestre  etd  Arondeli|ni  senmt 
a\  eeques  vous.  »  Ailonc  le  mayi-ur  et  les  autres  prirent  le  roy  Richart 
el  l'emnieuèreiit  à  Wastmouslier;  et  esloit  environ  vespres.  Leduc 
de  Lenclaistre  et  sa  compai{i[nie  vindrent  à  Londres  par  la  maîtresse 
porte  de  la  ville  parmi  la  grand' rue  tout  droit  à  Saint-l'ol;  et  mr- 
noient  si  (jrant  noise  toute  manière  de  jj^ens  parmi  la  ville  endisan': 
«  Vive  le  duc  de  Lenclaistre!  »  et  les  trompettes  et  inslruuienlsel  les 
oloches  de  la  ville  sonnoient  tellement  qu'on  ne  peust  ouvr  raie  ne 
Dieu  tonner.  Le  duc  descendisf  droit  à  la  porte  de  l'éf^'ise  Saint-l'ol 
et  vint  devant  le  jjrand  autel  faire  sa  prière,  puis  vint  à  la  tombe  de 
son  père  et  là  ploura  moult  fort;  puis  partist  d'illec,  et  vint  monter 
à  cheval;  et  parlist  de  la  ville,  et  s'alla  loger  en  uug  hostel  de  tem- 
pliers: et  le  lendemain  bien  matin  onvt  le  roy  Richart  la  messe  à 
\\  astmoustier  à  sa  requesle,  et  puis  fut  mené  en  la  tour  de  Londres  j)ar 
les  deux  seigneurs  dessus  nommez,  le  jeune  duc  de  Glocestre  el  le 
jeune  conte  dWrondel.  Et  quani  il  chevauchoit  parmi  Londres,  sur 
ung petit  cbevallet,  en  le  menant  en  prison,  il  avoit  grand'  place  tout 
autour  de  luy.  affin  que  chascun  le  peut  veoir.  Vérité  est  que  les  au- 
cuns en  avoientgrant  pitié  el  les  autres  en  avoit  une  grand  joye  el  le 
maudissoient  moult  fort  en  leur  langaige,  et  disoieni:  «Or  sommes 
nous  bien  vengez  du  petit  bastard  qui  nous  a  si  mauvaisemeni  gouver- 
nez, ï  Ainsi  fut  mené  jusques  en  la  tour  de  Londres. 

Page  33.  Le  manuscrit  de  Raluze  ajoute  ici; 

c  Le  troisième  jour  du  parlement,  le  commun  requist  au  duc  de 
Lenclaistre  la  mort  de  trois  ducs,  c'est  assavoir  le  duc  de  Surdien 
(Surrav) conte  de  Kent,  le  duc  d'Armale  (Alberaarles)  conte  de  Hi- 
Ihelland.  el  leducd'OrcesIre  (Rxeler)  conte  d  Ulinlon  (Hunlingdon) 
et  trère  du  roi  Richard. 


FIN     DES     TAniANTES. 
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DE    PIERRE    SAL:^S0!V, 


NOTICE 

DU  LIVRE  DE  PIERRE  SALMON 

PAR  M.  LKVESOCE.  fl) 

L'oiivraije  de  Sa  lui  on  existe  (!eu\  fois  au  dépôt 
des  manuscrits  de  la  hibiiothèque  royale.  Le 
premier  de  ees  manuserits  est  eoté  5070  parmi 
les  manuscrits  de  la  ^'allière  ,  et  le  second 
9672.  (ancien  fonds.)  Comme  ils  ofTrent  entr'eux 
des  différences  très  considérables,  et  que  j'au- 
rai souvent  à  les  comparer,  j'appellerai  le 
premier  l'exemplaire  A  et  le  second  Texem- 
plaire  B. 

II  est  vraisemblalde  que  l'exemplaire  A  fut 
du  nombre  des  livres  que  les  Anglais  enlevè- 
rent à  la  France,  lorsque  leur  roi  Henri  M 
en  eut  usurpé  la  couronne. 

On  i<>"nore  comment  et  à  quelle  époque  il  y 
est  rentré^  mais  on  sait  qu'il  faisait  partie  de 
la  fameuse  bibliothèque  de  Giiijjnat,  d'où  il 
passa  dans  la  bibliothèque  du  due  de  la  Val- 
lière.  A  la  vente  des  livres  les  plus  précieux 
de  ce  duc,    en  1783,  il  fut  acheté  par    la    bi- 

(I)  Celte  notice  esl    tirée    du  ^èm..  vol.    des  notices  et    extraits  des 
m^'.MUscrits  de  la  bibl.  royale. 

io>ii:xN.  ^^ 


ij  NOTICE  DU   LIVRE 

blit»lh«'fjiie  roMile  el  jKîyô  1291)  livres  I*J 
sous 

C'est  peul-être  lej>lus  beau  iriamiserit  Iraii- 
eais  du  eommencenient  du  15^  siècle;  il  est  un 
nionumeut  de  la  ealli[;Taphie  et  de  l'art  au 
dessin  dans  le  lenips  où  il  aétj'faitj  le  lornuil 
est  petit  in-folio.  Il  est  sur  vélin  el  eontienl 
rn  leuillets  de  l'écriture  ([u'ou  nomme  an- 
cienne bâtarde,  à  loiijyues  lijj-nes.  Les  lettres 
/L»//r/?^z/r(?i,  c'est-à-dire,  «jrandes  initiales,  soni 
en  or  sur  un  ornement  des  trois  couleurs, 
devenues  depuis  les  couleurs  italionnles  de 
Fraiiee. 

Il  est  enrichi  de  'J7  nHiiialures,  de  mains 
dinV'rentes,  entre  lesquelles  est  une  grande  iné- 
«alité  de  talent.  La  plus  ba'jile  est  celle  qui  a 
peint  le  ju-emier  morceau:  il  représente  Char- 
les VI  recevant  le  livre  de  S:îlnjon,  qui  le  lui 
présente  à  oenoux.  Jean  Sans-1'eur,  due  de 
Ijo ur jï-o<jne,  célèbre  par  le  mal  qu'il  a  fait  à 
sa  patrie  est  caractérisé  dans  celle  peinture 
par  sa  robe  semé'e  de  rabols.  Il  M\'ail  ad4q)lé 
pour  syndtole  ce!  itislrusm*nl  de  menuiserie, 
<'t  il  disail  ([u'avec  ses  rabols  il  nivr'lleraii 
l;i  l'"i-anc«'.  ï^es  télés  sont  des  porirails,  el 
ils  ont  assez  de  vérilé^  pour  faire  croire 
qu'ils  ne  manqueni  pas  de  i"essembla/icc. 
l^exlrcun;    raT-cU?    des    porirails     de    (Jiarles 
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VI    rend   cette    miniature    eiieore    plus    pré- 
eieuse. 

Celle  cfui  me  semble  la  meilleure  nprès  la 
première,  est  j^laeée  à  la  tète  <le  la  troisième 
partie.  On  y  reeonnaît  Jean,  duo  de  Berrv, 
oncle  du  roi,  à  sa  robe  semée  de  ri{|iu's 
d'or. 

La  dernière  ujiniature  effrc  errcore  lo  por- 
trait du  due  de  Kourjyoorje.  Il  .-;  <j'ueJ(jue  res- 
semldanee  avec  celui  de  la  première  qui  ce- 
pendant doit  être  préféré. 

Celui  du  pape  Alexandre  V  qifon  voit  dans 
l'antépénultième  miniature,  a  trop  peu  d'en- 
semble pour  mériter  de  la  confiance.  La  liojio 
où  se  termine  le  nez  est  beaucoup  troj>  voi- 
sine de  celle  des  yeux,  et  la  boucîse  est  trop 
loin  du  nez.  Cependant  on  peut  soupçonner 
(ju'il  a  cette  ressenîldance  imparfaite  qui  exa- 
j;ère  les  défauts  du  modèle,  et  que  les  artistes 
a])pellent  caricature. 

Le  luxe  de  ce  manuscrit  et  les  représenta- 
tions plusieurs  fois  répétées  de  Tanteur  (jui  en 
fait  honnnajje  i«u  roi,  prouv^ent  que  c'est  celui 
qui  fut  présenté  à  Charles  \  I. 

L'exemplaire  B  est  sur  papier,  petit  fornîat 
in-folio,  mais  plus  jj^rand  que  celui  de  Texem- 
plaire  V;  il  n'offre  aucun  orneineuf  ^  senlement 
les    sommaires    sont  en  rininfc.  il    contient  'Jjy 

2(>* 
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feuillets  »rune  écriture  cursive,  souvent  assez 
tlificile  à  lire. 

L'auteur  dit  dniis  la  troisième  partie,  exem- 
plaire A,  qu'il  a  compose  son  livre  par  ordre 
de  Charles  VI,  et  qu'il  le  lui  a  présenté  en 
1409.  Cette  date  est  confirmée  par  le  proeme  de 
l'exemplaire  B,  où  il  s'exprime  ainsi:  ^<  Ce 
«présent  livre,  du  commandement  etordon- 
«  nance  de  très  haut  et  très  excellent  jtrince 
«  Charles,  VF  de  ce  nom,  fit  et  composa  Pierre 

«  Salmon. . .  .  lequel  livre  il  lui  ]>résenta l'an 

v<  du  rèjpie  d'i(  ellui  même  seijjiicur  XXX*".  >> 
Charles  \  I  était  monté  sur  le  troue  en  1380,  à 
ràjje  de  12  ans. 

On  ne  trouve  rien  dans  Tcxemplaire  A,  qui 
paraisse  avoir  été  écrit  postérieurement  à  l'épo- 
que où  l'auteur  fit  au  roi  rhommaj|e  de  son 
livre;  et  cela  doit  cire,  s'il  est  vrai  ([ue  ce  ma- 
nuscrit soit  celui  même  dont  il  lit  hommajje. 
Mais  dans  l'exemplaire  H,  on  trouve  une  lettre 
écrite  en  I4I0,  et  une  autre  j>ar  laquelle  Salmon 
demande  au  l'oi  son  congre.  11  nous  apprend  lui- 
même  dans  le  sonunaire  do  la  troisième  par- 
tie (aussi  exemjdaire  B)  qu'il  ne  lit  celte  dé- 
m.u  che  qu'en  1411. 

Ainsi  rexemphiirc  B  est  j)ostérieur  de  ]du- 
sieurs  années  à  rexcnîj)laire  A;  mais  il  n'en 
est  pas  une  c(q)ic.    I^cs  deux    manuscrits  dilTè- 
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relit  partout  entr'eux  par  le  style,  par  reten- 
due que  l'auteur  donne  à  ses  raisonueiiieiits, 
par  la  manière  dont  il  les  présente,  et  par  les 
citations  dont  il  les  appuie.  A  peine  reneontre- 
t-on  de  temps  en  tenij»s,  quelques  phrases  qui 
soient  les  mêmes  dans  les  deux  manuscrits. 
Enfin  je  tloute  qu'il  y  ait  aucun  autre  ouvraj;-e 
dont  la  seconde  édition  diffère  autant  de  la 
première. 

L'auteur  est  plus  concis  dans  l'exemplaire  A. 
Il  a  cru  se  rendre  plus  aboiulant  dans  l'exem- 
plaire B,  et  il  n'est  que  plus  verbeux,  quoi- 
qu'il le  soit  déjà  beaucoup  trop  dans  le  pre- 
mier. 11  afTecte  de  prodijjuer  la  sorte  d'érudi- 
tion qui  était  à  la  mode  dans  son  siècle  et  qui 
consistait  à  hérisser  le  discours  de  passag"es 
latins.  Il  force  Aristote,  Cicéron,  >  irjjile,  Sé- 
nèque,  le  vieux  et  le  nouveau  Testament,  et  les 
pères  de  réi^lise,  St.  Ambroise,  S.  Augustin, 
St.  Jérôme,  à  se  placer  dans  les  lieux  com- 
muns qu'il  entasse.  Il  traduit  des  vers  la- 
tins de  Boèce  en  vers  français.  Eu  égard 
à  son  siècle,  il  ne  manquant  pas  détalent  pour 
ïa  versification,  et  il  ne  le  cède  peut-être  guè- 
re à  Charles,  duc  d'Orléans  ^'^  qui  vers  le  mi- 
lieu du  même  siècle  se  rendit  célèbre  (Kir  ses 

{ Ij  Fils   de    Louis  d-Orieaiis,  assassine  par  le  duc  de  liourgugiie  ,et 
père  de  Luuis.M  I. 


vi  \oti(;e  du  mvrf, 

poésies.   \  oiei  la   iiiaiiicrt'    dont  il  a  imiic    un 

Baissez  les   lentes.  or{;iieiIU'u\,   v.  •>        ■.  iij   Mï.n 

(^ui   tant  esles  [uësiimpliif ii.v  ,  •i'i.lj» 

(l'ui  cuidez  après  la  mori   vivre, 

n.r    n      ,       .  j  .-  •    '  '''  '■''•  *">-^ 

'       \'uaiii  vostre  nom  demeure  en    livre. 

''''■•    Vous  cuidez  voslre  proflil  faire,  '             ïiv-f'j" 

-,           Mais  vous  laites   tout  le  eoutniire:       :  f.     *•      .    i\/:-ii,! 

Car  ijuauJ  cuidiez  avoir  deux  vies..  [.  i;  ,,.  ,.     ^^l  tiKj{» 

I>eu,x  morts  viius  sont  appareillies. 

r.l  deux  fois  mourir   vous  oonvieiil. 

*    La  première  mort  vous  advient.            '  ^    «i^' '- ••  i  U 

•  :'      Quant  l'âme  du  corps  se  départ.         '^  '(     vr.    î^  J'j  »;  1| 

i.  jij    A  toutes  lié  mais  toi  ou  tart;  i    Vî    ,•     .['i    T'tïîfu 

Le  seconde  mort  si  sera           ,i     ,.,,r.  ■;,  -     ,?    i;f..„ 

-  (^'uand  le  monde  deffiiiera  (I)         ,  ,      ^  ,.< 

Aux  trois  partios  f[iii  eoiiiposenl  rexeniplaîre 

A,  rafitciir  eu  a  ajoulc  daus  rexeiuplaiie  B 
uue  quatrième,  qui  seule  est  jùus  loujjue  qut? 
les  trois  autres  ensemble. 

Mais  s'il  a  beaueoup  ajouté  daus  l'exemplaire 

B,  il  a  aussi  (juelquetois  relraneiié.  Ainsi  l'oa 
M  y  trouve  p;is  la  queslioii  que  fait  le  roi,  dans 
l'exemplaire  A,  sur  la  manière  dont  les  hom- 
mes se  seraient  mul  ipliés  s'ils  étaient  res- 
tés daus  le  paradis  terrestre.  Salmon  réju»nil 
fju'homrne  et  fenune  eussent  procréé  et  niulti- 
piié  lignée.,   comme  <jiU  mestrait  sa  main  Viine 

Ij  11  semble  que  Salmon  ail  senti  la  nécessite  dévilei  on  {loésip 
rjiialus, cause  par  la  ronc;inlre  d'une  voyelle  (jui  linit  un  mot  a\ec 
une  voyelle  qui  commence  le  mot  suivant,  t^ellc  lè.'yle  n'a  commencé 
à  èlre  bien  observée  que  par  les  poètes  du  dix-septième  siècle. 
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stur  Cautrt; ,  c'est  assavoir  coimne  se  l'/ionnne,  et 
La  femme  toucliaieiit  ensemble  main  à  main, 
sans  autre  vilté  ou  pollucion.  Il  ajoiile  que  Teii- 
faiit  nouve-ui-ué  aurait  parlé  aussitôt  et  aurait 
couru  cueillir  des  Fruits  aux  arbres  du  para- 
dis terrestre.  Uue  telle  suppression  et  d'autres 
semblables  sont  de  véritables  corrections. 

On  ne  sait  de  Salmoii  que  ce  qu'il  nous 
apprend  de  lui  dans  son  livre.  On  y  voit  qu'il 
était  y<7m£//er  et  secrétaire.  Son  véritable  nom 
était  Le  Fruictier,  comme  le  prouve  un  pas- 
seport qu'il  obtint,  en  liOB,  pour  aller  en 
Italie.  Son  surnom  est  constamment  écrit 
Salemon  dans  l'exemplaire  B,  et  Salmon  dans 
l'exemplaire  A  (i);  du  moins  ne  l'iii-je  remar- 
qué qu'une  l'ois  (fol.  I".  ro.  )  dans  celui-ci, 
écrit  comme  dans  l'autre. 

Les  deux  premières  parties  sont  des  dia- 
locrues  entre  Charles  VI,  et  Fauteur  ^  le  roi 
fait  les  questions  et  Salmon  les  réponses. 

La  première  partie  concerne  les  devoirs 
des  rois:  l'aufeur  entasse  des  maximes  fort 
sa}|es,  mais  communes,  qu'on  a  d<*  tout  temps 
répétées  aux  rois,  et  qui  le  plus  souvent  les 
ont  trouvés  sourds. 


(1}  Salemon  pst  le  même  mol  qiie  S;ilojr^n;  el  r>.*.l  ainsi  qiip  le 
nom  du  rn  (ils  de  isavid  et  p<Mii  dans  ies  deux  esemplaiies.  >aiuiun 
Cil  le  mot  Saleuiuii  synco|ie.  "     '  ...,„.. 
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La  seconde  jiartic  est  eoiitiriue  dans  rexem- 
plaire  A,  el  dislribuée  en  sept  eliapitres  dans 
l'exemplaire  il,  avec  des  sommaires  en  têle 
de  chaque  chapitre.  Les  qnestions  dn  roi  sem- 
blent sonvenl  devoir  cire  fort  embarrassantes  j 
mais  elles  n'embarrassent  jamais  notre  au- 
tenr-  il  est  Técho  des  théoloj;iens  de  soii 
temps j  et  on  sait  bien  qn'ancnne  dilliculté 
n'embarrasse  des  tlicolo^iens.  Le  premier  cha- 
pitre a  ponr  ol)jet  Dien  et  les  anjjes.  Le  roi 
demande  si  les  éléments  ont  le  sentiment  et 
la  connaissance  de  leur  créateur j  pourquoi 
Dieu  à  créé  neuf  sortes  d'an^j^es,  partag^és  en 
trois  hiérarchies^  si  chaque  anjje  n'a  pas  un 
nom  propre  particulier  j  si  l'an«|e  damné  et  sa 
compajfnic  restèrent  lonjj'-temps  au  ciel  ,  et 
l'opinion  de  Salnion  est  qu'ils  n'y  furent  yuère 
que  l'espace  d'une  Iieurcj  pourquoi  ils  n'ont 
pas  été  rachelés  comnuî  les  hommes;  pourquoi 
Dieu  ne  les  créa  pas  de  telle  nature  qu'ils 
ne  pussent  jamais  pécher  j  pourquoi  il  les  créa, 
puisqu'il  savait  qu'ils  devaient  pécher,  etc. 

La  seconde  partie  porte  sur  la  création  de 
riiomhie.  Dieu  fit-il  l'homme  de  ses  pr^qjres 
mains  ?  Pourquoi  ji-t-il  créé  riiomme  de  si 
vile  matière  ?  Pour<juoi  prit-il  plaisir  à  créer 
les  mouches  piqua  nies  et  les  vermines  nuisi- 
bles à  l'honnne  ?  Pourquoi    Dieu    ne  créa-t-il 
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pas  riiomine  de  manière  qu'il  ne  pût  jamais 
péoher  ?  Pourquoi  soulïrit-il  que  le  diable  put 
le  tenter?  En  quoi  Adam  pcclia-t-il  en  mor- 
dant la  pomme  ?  etc. 

La  nativité  du  Sauveur  est  le  sujet  du  troi- 
sième chapitre;  et  Teucharistie  du  quatrième; 
le  cinquième  roule  sur  le  purg-atoire,  l'eni'er 
et  le  paradis. 

Le  roi  demande  où  vont  les  damnés  aussiti>t 
après  leur  mort.  «  Sire  ,  répond  Salmon, 
■.<  (exemplaire  B.  )  les  clercs  et  les  sermoneurs 
«  après  les  •  sainctes  escriptures,  nous  pres- 
«  client  et  tesmoignent  ainsi,  que,  quand  les 
«  dampnës  vont  partir  de  ce  monde  cy  au  droit 
«  port  de  la  mort,  les  diables  d'enfer  viennent 
«  à  g-pauds  multitudes  et  compaigiiies  et  enijjor- 
«  tent  avec  eulx  ces  pauvres  âmes  danjpnées 
«.  es  pardurables  tourments  d'eni'er,  où  sans 
»  fin  seront  tourmentées  de  neuf  principales 
*<  jieines  et  tourments.  Desquelles  le  premier 
V  si  est  le  pardurable  feu  qui  y  est  si  cruel  et  si 
^<  chault  que  on  dit  que  se  une  seule  estincelle 
»  de  celui  feu  chéoit  dedans  la  mer,  elle  arde- 
«  roit  sans  remède  nul.  Le  second  est  d'une  si 
«  très  cruelle  et  aspre  froidure  ,  que  on  dit 
»  que  si  une  montag-ne  y  estoit  toute  de  feu 
<i  ardent,  et  elle  chéoit  dedans,  elle  deviendroit 
«  toute  gcllée  comme   glace.  Le  tiers  si  est  de 
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s<  iJiaiiiles  niatiièrjîs  de  serpents,  draj|oiis  et  au- 
»  1res  diverses  et  enielles  hest«;s,  qui  v  iveut  de- 
s<  dans  ce  pardurable  ieii  eoniiiie  le  ])oissoii  taict 
«  dedans  retiiilx.  J^e  uiialriesmc  si   est  une  si 
<ç  terrible   el  si  orde  jiueur,  qui  yst  de  ee  feu 
^v  nièlc  avee  souffre  puant,    que  euer  Iiuniaiii 
^s  ne    le   pourroit    penser    ne  yinajfiner  quelle 
«  elle  est,    d.e  laquelle  les  pauvres  niallieureux 
^v  flanipncs  sont  ainsi  enecnsezpardurablenient 
vs  sans  liji.  Leeinquième  si  <'Stque  les  jmuvres 
<.*.  âmes  qui  ainsi  sont  liMirinenSées  en  ee  feu-là, 
«  sont  battues  démailles  de  fer,  (xunme  le  1er 
.s  ebault  qui  est  entre  les  mains  du  nuiresehal 
«  en  la  forjie.  Le  sixiesme  si  est  que  là  endroit 
s.<  sont  ténèbres  pardurables,  sans  jamais  avoir 
v-,  lumière  queleonque,  tant  obseures  et  esjjes- 
v<  ses,  (ju'elles  sont  à  pou  palpables,  maniables, 
.%  el  tenables  entre  les  mains. Ii<'  septiesnu^si  est 
«  la  jjn'amleeonfusion  et  honte  de  leurs  péchiez, 
<N  par  lesquels  ils  sont  ainsi  dampnez.  Le  hui- 
<>  tiesme  si  est  la  très  li'rrible  et  épouvantable 
«  vision  des  diables,  et  de  leurs  terribles  el  in- 
«  terminables  eris,  qui  sans  eesser  ne  font  <|ue 
^<  t ravail  1er ees  pauvres  malheureuses  à nn's,qui 
v<  ainsi  de  tant  de  manières  de  lourmenls  soni 
.<  tourmentées.  Le  neiniesnu'  si  soiit  leseruels 
<<  el  pardiirabh'S  li<Mis  de  fer  ardeiil ,  (hinl  elles 
.<  soîiiliéesà  pei"[»éiuih'!  sans  lin.  \i\  ainsi  par- 
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«  durables  seront  touriiieiîlées  «le  ces  lient 
<.<  principales  peines  et  tonrnienls,  desmun- 
*<  Iranl  et  sij;ijiliant  que  ajirès  IHen,  elles  ont 
^<  olTensé  et  courroucé  les  iieut  ordi  es  d'anjyes, 
«  ne  leur  ont  pas  porté  honneur  et  révérence 
«  comme  elles  dussent  avoir  fait.» 

Le  sixième  chapitre  concerne  la  venue  et 
!e  rèjjîie  de  l' Antéchrist  ,  et  le  septième  la 
résurrection  des  morts  et  le  jujjement  der- 
nier. 

La  troisième  partie  de  Fonv  ra«]c,  à  la  dilïé- 
rence  des  deux  autres,  est  bien  plus  étendue 
dans  rexeinplaire  A  que  dans  Texemplaire  U. 
C'est  que  l'auteur  la  commence  par  un  loiijj 
morceau  narratif  cju'il  a  supprimé  dans  1  autre 
exciiiplaire. 

Ouand  Isabelle,  fille  de  Charles  Y,  eut 
épousé  Richard  II,  roi  d'Aiij>lelerre,  Salmoii 
fut  du  nombre  des  Français  qui  la  suivirent, 
îiiehard  apprit  qu'il  était  l'untles  domestiques 
chéris  du  roij  il  le  tira  à  partj  et  après  lui 
avoir  fait  prêter  serment  de  tenir  secret  reii- 
tretien  qu'ils  allaient  avoir,  il  le  questionna 
sur  le  bruit  qui  courait  en  France  et  en  An- 
{;leterre,que  c  était  le  duc  d'Orléans  qui  tenait 
son  frère  dans  le  pitoyable  état  où  il  était 
réduit.  Salmon  se  tira  de  cette  conversation 
en  personnag^e  discret.  Dans  un  second  entre- 
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tifii,  [lirhard  lui  dil  <|sj'il  savait  «'ertaineiiieiit 
i|ue  toiii  le  mal  et  lu  Irihiilation  de  non  beau 
père  Je  roi  de  France ,  procédoientde  M.  le  duc 
d'Orléans^  son  frère  ^cjul  le  gouvernoit  ainsi  par 
art  dyaholii]  lie  pour  le  destruire  etpourestre  roi. 
Il  lui  promit  de  le  faire  jjrand  et  puissant 
dans  sou  rovaîiuie,  s'il  voubsit  le  servir  contre 
le  due  d'Orléans.  Salnion  s'excusa  sur  ce  que 
ce  prince  était  son  seigneur  naturel,  et  que 
lui  Salnion  était  son  homme. 

Observons  que  Richard  qui  pi'omettait  à 
Salmon  de  le  faire  grand  et  puissant  dans  son 
royaume,  était  dès  lors  menacé  de  n'avoir 
bientôt  plus  de  royaume;  il  était  déjà  chassé 
de  Londres  et  fut,  peu  d'années  après,  privé 
d<i  la  couronne  et  de  la  vie.  ' 

Ou  commence  à  entrevoir  ce  qu'était  ce 
Salmon,  qui  dans  les  deux  premières  jiarlies 
de  sou  ouvraj^e  ,  s'est  montré  comme  un 
homme  sévère  et  de  la  plus  haute  piété.  Mais, 
comme  il  l'a  dit  lui-même  dans  ses  maximes, 
de  paroles  vaines  et  frustratoires  est-il  grant 
marché.  Nous  avons  vu  que  ce  fut  en  U09  que 
Salmon  présenta  son  ouvrajje  au  roi.  Le  duc 
d'Orléans,  frère  de  ce  prince,  avait  été  assas- 
siiié  en  U07  p  ir  Jean  Sans-peur,  duc  dcBmii- 
«jogne,-  et  l'assassin  élait  devenu  assez  puissant 
pour  se  faire  pai  donner  son  crime,  et  le  faire, 
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m    quelque    sorte,   approuver    par    le    faible 
niouarque,    qui  ne    sorlait   de    ses    aeeès    de 
folie  que  pour  tomber  dans  un  état  voisin  tle 
rimbécillité.  Le  dur  «jouvernait  alors  la  Franee 
et  le   roi^  mais  eonnne  il   avait  eontre  lui  les 
princes  et  tous  les    hommes  sincèrement  atta- 
chés  à   la   personne   du   monarque  ,    il   avait 
encore   besoin   d'emplover    bien  des    manœu- 
vres  pour   rempêchcr  de  s'éclairer,   et  même 
j)onr  le  plonj»'er  de  plus  en  plus  dans  l'erreur, 
r.harles    ne   pouvait    avoir   d'amis,    de   confi- 
«ients,  de  domestiques  (\ue  de  la  main  de  son 
tyran ^   Salmon,   ce    prétendu   ami   du  roi,  ce 
flatteur  qui  s'intitulait  le  flatteur  de  ce  prince 
imbécile  ,   était   donc     une    créature   du    duc. 
Aposté  par  lui  pour  le  servir   auprès  du  roi, 
il  insinuait  à  ce  prince  naturellement  crédule, 
et  devenu  plus  crédule   encore  par  Taffaiblis- 
sement  de  ses  organes,  que  le  frère  dont  quel- 
quefois   il    pleurait    la   mort,   avait    employé 
eontre  lui  des  sortilèges  pour  le  plonger  dans 
la  triste  maladie   qu'il  éprouvait,  lui    donner 
la    mort,    et    régner  en  sa   place.    C'était  lui 
présenter    l'assassin  comme  son  défenseur  et 
son   veng-eur.   En  même  temps,  il  affectait  un 
respect  hypocrite  pour   le  duc   d'Orléans  qui 
avait  été  son  seigneur  j  et  par  un  détour  insi- 
dieux, trop  familier  aux   gens  de   son  espèce, 
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il  nioffait  dans  la  hourlie  île  nirharcl  les  pa- 
roles perfides  qu'il  n'r.iirail  osé  iiasanler  en 
son  projire  non».  ïl  aurait  dii  les  dire  ])lu!ôlj 
mais  il  aulorise  son  lonjj  silenee  par  le  se?'- 
nient  que  iui  avait  fait  jirèter  le  roi  d' Vnjjle- 
terre.  La  suite  i\n  li\  re  nous  «'onliiMuera  daiis 
ridée  que  nous  vcnoîis  de  prendre  de  Salnion. 
ihi  voit, par  des  laits  qu'il  rapptn'telui-nM^nie, 
qu'il  avait  mm  mauvaise  réputalion  j  et  e'est  ee 
qui  arrivera  toujours  aux  intrijjants.  A  Lôntlres, 
nu  eertain  elere  qu'il  avait  amené  de  Franec  à 
Uii'hard,  le  soupçomia  de  machinei  un  grand 
1)1  al  contre  la  personne  du  roi  et  le  rojaujne 
de  France;  il  menaea  même  de  Teîi  aeenser 
auprès  du  due  de  lîourj;oj|ne.  En  Franee,  le 
bruit  se  réj»andit  qu'en  Anjfleterre  il  avait  volé 
la  eouronnc  et  les  bijoux  de  la  reine  (i)-  et 
quand  il  revint  à  Paris,  il  n'osa  se  montrer  à 


(I)  Salinon  raronle  que  le  confesseur  de  la  reine  le  relira  dans  son 
iippailfUKMit.lc  combla  diimilios  etiuidit  que  toute  sa  vaisselle  éiait 
à  SI  dis|iosili(i:i.  Hieiilôt  après  Salmon  apprit  les  discours  que  tenait 
sur  lui  le  clerc  dont  nous  venons  de  parler.  Il  se  hâta  d'aller  à  Loiidies 
pour  le  faire  cliaui;er  d'opinion;  mais  il  n  avait  pas  d\ir,iyeiil  pour  faire 
levoya;;e,  ef  le  confesseur  était  absent;  il  lui  prit  dans  sa  vaisselle 
une  petilc!  lanterne  dor  pour  la  mellie  en  {;age  à  Londres.  Il  est  vrai 
qnii  la  lui  renvoya  et  lui  écrivit  en  même  temps  nue  lettre  qui  resta 
sans  réponse.  Peul-êtie  le  confesseur  trouva-t-il  cette  conduite  un  peu 
trop  lamilièrc';  et  ses  plaintes  donnèrent  peut-être  lieu  au  bruit  que 
Salmon  avait  volé  les  joyaux  de  la  reine.  Je  croirais  que  Salmon  ne 
parle  de  raffaire  assez  délicate  de  la  petite  l.interni^  d'or.ftii--  pour 
se  disculpi-r  iudireciemeiit  de  laulre  atïairc  i|ui  elait  bien  plus 
gr  ive. 
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pprsonne.  Il  est  bien  rare  cjii'uii  honiiiie  droit 
ail    une  si  mauvaise  reiioimuée. 

Salmoii   avait  voué    un   pèlerinage  à    JNotre- 

Danie  de  Halle.  Il  v  fui  abordé   par  un  luoine 

blanr,  qui  lui  fit  voir  certaines  choses  qifil  ne 

rapporte  pas,  et  lui  reeoninianda  d'en  faire  part 

an  roi.  Salniou  s'exeusa   sur  ee  qu'il  ne  sérail 

pas  eru.  ^s  Tu    retourneras    devers  le   roi   ton 

x<  seijfueur,  reprit  le  moine,   et  tu  lui  diras  ee 

«  que  tu   as  vu  et  les  paroles  que  je  l'ai  dites, 

«  et  il  te  verra  et   éeoutera    volontiers  parler. 

«  Et  afin  que  tu  eroies  tr.ut  ee  ([ue  te  dis  être 

vv  vrai,  je  te   eerlitle  que  le   roi   dAn|jleterre 

^<  sera    privé  et   débouté  de   son    rovaume  par 

<<  ses  jjens    mêmes,  aineois   que  l'an  liOO  soit 

v<  passé,  et  ne  demeurera  jjuères  de  temps  après 

vN  que  le  due  d'Orléans  mourra  houieusemeul, 

xs  et  d'autre  mort  que  naturelle.  » 

Il  est  sans  doute  peu  diflîeile  à  Salmon  de 
prédire  en  14-09  Agws.  événements  qui  se  sont 
passés.  '  •  •  '■  '  ■  ■    '  \ 

Les  paroles  qu'il  suppose  que  le  moine  lui 
avait  dites  et  qu'il  ne  transerit  j)as,  mais  que 
sans  doute  il  sut  faire  entendre  à  propos  an 
roi,  devaient  être  favorables  au  due  de  Bour- 
gogne, et  eontraires  au  due  d'Orléans. 

Salmon  est  à  Ut  réélit  dans  la  semaine  sainte  j 
il  ne  trouve  aucun    jirèlie   qui  \euill<î   le  eou- 
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IV'ssor,  paroe  qu'on  le  n'jpmle  oonimo  un 
seliisinalique  pai'tisaii  «if  l'aiilipapo  Benoit.  Ae- 
rablé  de  douleur,  il  entre  dans  une  ehapelie 
luu's  de  la  ville;  et  pendant  qu'il  y  fait  sa  prière, 
le  moine  Idane  lui  impose  la  main  sur  la  tète^ 
.  lui  donne  ral)S(duti«)n,  ot  lui  preserit  pour 
péjiitenoe  d'aller  droit  à  Taris,  rapporter  au 
roi  ce  qu'il  lui  avait  dit  à  IJalie.  Il  ajoute  que 
(fuand  Salmon  voudrait  lui  parler,  il  le  trouve- 
rait à  réjylise  Saint-Pierre  de  Home.  En  liuis- 
sant  ees  mots,  il  disparaît.  Celui  qui  croit  de 
tels  prodijjes  est  un  esj)rit  faible,  et  celui  qui 
les  a  vus  est  un  fourbe. 

Salmon  fut  bien  reçu  à  Paris  du  due  de  Bour- 
g^ojfue  et  du  chancelier  •  mais  avant  d'avoir  pu 
parler  au  roi,  il  fnt  mis  en  prison.  Il  en  fut 
tiré  par  l'évêque  de  Paris,  qui  examina  son 
procès  j  ce  qui  fait  présumer  qu'il  était  clerc,- 
et  en  effet  dans  les  miniatures  de  l'exemplaire 
A,  il  est  rejjrésenté  avec  la  tonsure. 

Délivre  de  prison,  il  parlait  au  roi  en  toute 
liberté;  mais  il  ne  le  persuadait  pas.  Il  prit  le 
parti  d'aller  à  Saint-Pierre  de  Home  conférer 
avec  le  moine  blanc,  et  sçavoir  de  lui  quel 
remède  était  coTivenable  pour  garder  le  roi  du 
danger  et  péril  en  quoi  il  étoit  (i).  Ce   n'est. 

(I)  11  semble  que  ce  péril  élail  d'èlre  tiré  des  mains  du  duc  de  Bnur- 
giii;n!)  t'I  de  passer  (l;ms  celles  des  ennemie  de  ce  prince.  Cela  en  elfel 
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pas  que  le  moine  ne  lui  eût  déjà  diij  mais  jl 
voulail  en  être  oir-ofe  inieujc  acertf-né.  ïleou- 
vieiit  qu'il  ii'avail  pas  dit  tout  un  noi^  excellent 
Siihtei  fiijje,  pour  faire  passer,  après  coup,  la 
propiiétie  sur  le  déironenient  de  Richard,  et 
la  mort  du  duc  d'Orléans.  On  peut  bien  croire 
<|u'a\ant  Tévèneu^ent ,  il  avait  jjardé  la-dessus 
le  silence. 

Il  j»ariit,  eut  à  Grasse  des  conférences  avec 
Tantipape  Pierre  de  Lune,  revint  en  rendre 
eoni]>te  à  Paris,  et  reprit  li^  ciic-uin  de  Rome, 
il  vit  àLui-quesJean  iiesponde,  Italien,  qui  avait 
passé  long-temps  en  France  et  y  avait  fait  for- 
tune. Respoude  lui  raeonta  qu'il  avait  apjiris 
cTun  inoiiie^  très  expert  en  plusieurs  sciences: 
Que  trois  hoinines  ont  mis  le  roi  en  telle  àuh- 
j(iction  convne  il  est^  desquels  trois  hoininti,  les 
deux  sont  morts ,  et  Vautre  est  encore  vif. 
Je  crois  que  cet  homme  encore  vif  alors,  mais 
qui  n'avait  plus  que  bien  peu  de  temps  à  vivre, 
était  le  duc  d'Orléans. 

Salmon  se  transporta  alors  à  Sienne  pour 
parler  iui-méine  à  ce  moine  qui  était  alors  dans 
hi  prison  de  l'évéché  pour  cause  de  maj)ie.  Il 
obtint  de  l'évêque  la  permission  de  le  voir.  Le 


n'elail  pas  san>  dani;er;  cai  le  lîouiipiijnon  étail  bien  déterminé  à    ne 
p;is  lâcher  sa  proie  sans  coa<ba11re. 
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moine  lui  ronfirma  tout  ro  qu'avait  dit  Res- 
pon<le,  et  ajouta  qu'il  avait  demeuré  jurant  temps 
avec  François  Barbevaire,  et  vu  ci  tenu  plu- 
sieurs fois  une  image  d'argent  qui  avait  été 
faite  pour  tenir  le  roi  en  subjection,  laquelle 
image  le  dit  François  avait  en  garde  de  par  le 
duc  de  Milan.  Ou  sent  tout  le  venin  de  ees  der- 
nières paroles.  Couiine  le  due  d'Orléans  avait 
pour  femme  Valenliue  de  Milan,  elles  font  assez 
entendre  (ju'il  avait  été  d'intelli'j-euee  avee  son 
beau  frère  j»our  envoûter  le  roi.  On  eroyait 
alors  qu'en  prononeaut  certaines  paroles  majji- 
«jues  sur  une  fijjure  de  eire,  ou,  eomme  on 
voit  ici,  de  mêlai,  et  la  tourmentant  ensuile, 
on  causait  les  mômes  tourments  à  la  personne 
qu'on  voulait  faire  souffrir.  C'était  ce  que  dans 
la  basse  latinité,  on  appelai!  invultuare,  et  en 
fraiH^ais  envoûter. 

Sa  1  mon  revint  à  Paris  en  I i08  et  fut  mis  en 
prison  eomme  j)artisan  de  Pierre  de  Lune,  qui 
avait  envoyé  au  roi  une  bijHe  d'exeonimuniea- 
tion.  Il  y  rwsta  quelques  mois,  et  ne  tarda  pas 
ensuite  à  reprendre  le  voyajje  de  Rome,  vo>ia{»e 
déjà  entrepris  deux  fois,  el  toujours  inter- 
rompu. 

Il  le  fut  encore.  Salmon  «Mail  à  Avi{jiu>n;  il 
entra  dans  la  cl»ap(dle  Saint-Pierre  de  Luxem- 
bourg' pour  entendre  la  messe,  et  y  trouva  le 
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moine  qu'il  allait  chereiier  à  Rome.  «  Combien, 
«  lui  dit  le  prêtre  magicien,  que  je  t'avois  pro- 
<s  mis  moy  trouver  en  Tég-lise  Saint-Pierre  à 
<<  Rome,  je  suis  cv  venu  au  devant  de  toi, 
s<  parce  que  je  sais  ton  affaire... .  Tu  iras  devant 
«  le  roi  ton  sei[jiieur,  qui  bien  brief  sera  mis 
«  hors  de  la  cité,  et  lui  diras  ce  que  tu  as  ouï 
«  et  les  paroles  que  je  t'ai  dites. ...  Et  si  le 
«  roi  ton  seigneur  diffère  ce  que  tu  lui  diras, 
^<  comme  Nabuchodonozor  différa  l'avis  que  J)a- 
«  niel  lui  donna,  et  comme  le  duc  d'Orléans 
«  différa  ouïr  ta  parole  ('),  il  verra  ains  qu'il 
«  passe  long-temps  ce  que  il  ne  voudroit  pas 
«  voir.  i>  Après  avoir  ainsi  parlé,  le  moine 
dit  à  Salmon  une  messe  du  Saint-Esprit,  après 
laquelle  il  disparut,  le  laissant  en  grande  mer- 
veille. C'était  ainsi  que  pour  dominer  le  mal- 
heureux, Charles  ,  on  employait  les  prédic- 
tions les  plus  sinistres,  et  les  armes  de  la  ter- 


(r)  Salmon,  après  son  premiiT  enirelien  avec  le  moine  blanc,  avait 
demandé  plusieurs  fois  audience  au  duc  «rOrlëans,  et  le  duc  avait  tou- 
jours répondu  qu'il  n'avait  pas  le  tem^'s  de  réeouter.  Cependant  ce 
prince  aimait  les  lettres:  onTavail  même  vu  à  Orléans  soutenir  thèse 
contre  un  docteur  célèbre,  et  pour  prix  de  sa  science  il  avait  été  reçu 
chanoine  de  St.  Agnan.  Mais  sans  douleil  connaissait  le  lettré  Salmon 
et  n'avait  pour  lui  que  du  mépris.  Celui-ci  ne  pouvant  se  faire  écouler, 
écrivil  une  longue  lellre,  ou  si  Ton  veut,  un  fastidieux  sermon,  qui 
peut-être  ne  fut  pas  même  lu.  On  sent  bien  qu'il  n'y  parle  pas  de  la 
mort  violenle,  dont,si  on  veut  l'en  croire,  le  moine  lui  avait  a|>piis 
que  le  duc  était  menacé.  Il  n'inventa  cette  supercherie  qu'après  l'évé- 
nement. 

21* 
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reur, toujours  si  piiissaiitevs  contre  lo  jiliis  f|Taiid 
nombre  des  honiines. 

Voilà  en  subslaiiee  la  narra fion  lonjjuc  et 
diffuse,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  l'exemplaire 
B,  parce  ([u'il  fut  écrit  dans  un  temps  où  le  due 
•de  Bourjiojine  avait  été  forcé  de  s'éloij^ner  de 
Paris,  et  n'avait  jdus  de  }»artisans  que  dans  la 
idus  stnpide  populace,  etoùSalmon  ne  pouvait 
se  montrer  son  ami,  sans  partager  la  haine  qui 
poursuivait  ce  prince  assassin.  ^"^    -     - 

Après  ce  morceau  historique  ou  plutôt  insi- 
dieusement fabuleux,  les  deux  manuscrits  se 
rencontrent  en  ce  qn'ils  offrent  tous  deux  la 
lettre  de  Salmon  au  roi  ,  (jui  commence  la 
troisième  partie  de  l'exemplaire  B.  Dans  cette 
lettre,  Salmon  rappelle  à  (Jmrles  AI  les  exem- 
ples de  Richard  d'Anj|leterre,  et  du'duc  d'Oi'- 
léans,  qui  ont  été  puissants  et  qui  ont  péri 
d'une  manière  trajj'ique  et  miséraîde.  51  lui 
annonce  ensuite  qu'il  est  uîcnacé  de  ]>erdre 
comme  eux  la  couronne  et  la  puissance  de  roi, 
et  lui  indi«[ue  les  nu>yens  d'éviter  ce  malheur. 
Voici  ces  moyens  indiqués  pai-  Salmon:  «Tiar- 
«  dez....  que  vous  ne  faciez  ne  souffrez  faire 
4i  aucuns  mandements  ne  assemidées  de  {jens 
«  d'armes  en  votre  royaume...  que  nulles  «j-ran- 
«  des  assemblées  de  m)bl«»s  et  de  communes 
xx  ne  se  faccnlen  votre  dit  royinnuî...  et  j^jardez 
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«  bien,  (jue  si  aucunes  disscncious,  divisions 
<<  ou  discords,  ëtoient  meus  ou  se  mouvoient 
«  entre  vous  et  aucuns  de  votr  e  sanjr,  vous  n'y 
^<  procédez.  ..  par  faire  aucune  assemblée.  » 

'Cette  lettre  (de  1408)  paraît  avoir  été  écrite 
ou  lors<[u'un  parti  se  formait  contre  le  duc  de 
Bourj'o^'^nc.  (jue  la  reine  levait  des  troupes  à 
Melun,  le  jeune  duc  d'Orléans  à  Blois,  et  le 
du(;  de  Bretagne  dans  son  diiclié,  et  qne  le  duc 
de  Bouroog-ne,  effra\  é  de  celte  coalition  quitta 
Paris,  sous  prétexte  d'aller  faire  la  guerre  à 
révêque  de  Liège j  ou,  après  que  vainqueur 
des  Liégeois  et  appelé  par  le  peuple  de  Paris, 
il  avait  encore  à  craindre  la  ligue  qui  lui  en 
avait  imposé.  Ce  n'était  pas  seulement  les  as- 
semblées deg-ens  de  guerre  qu'il  avait  à  redou- 
terj  mais  aussi  les  assemblées  de  la  noblesse, 
des  états  généraux,  ou  des  états  particuliers  tle 
provinces,  parce  que  trop  de  voix  s'y  seraient 
élevées  contre  lui.  La  lettre  de  Salmon  avait 
pour  objet  d'empêcher  le  roi  de  les  permettre 
ou  d'accéder  à  la  ligue  des  princes,  et  de  l'en- 
gager à  mettre  en  œuvre  ce  qu'il  avait  d'auto- 
rité pour  les  réconcilier  avec  le  Bourguignon. 
Cette  réconciliation  se  fit  à  Chartres  Tannée 
suivante. 

Salmon  envova  une  c(n>ie   de  sa    lettre  aux 
ducs  de  Berry,  de  Bourgogne,  et  de  Bourbon, 
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au  connétable  et  au  chancelier,  an  premier 
président  du  parlement,  au  prévôt  de  Paris, 
el  au  prévôt  des  marchands. 

Le  duc  de  Bonrj'-og'nc  ne  tarda  pas  à  lui  ré- 
pondre, mais  sans  lui  parler  ouvertement, 
parce  qu'il  charjjeait  de  sa  lettre  Ilennequin 
Dupré,  chevaucheur ,  c'est-à-dire,  courrier  de 
l'écurie  du  roi.  Il  finit  en  lui  promettant  que 
se  la  chose  vient  à  bonne  conclusion  et  fin...  il 
t'en  giierdonnera  si  gi  andernent. ..  et  lui  et 
ceux  qui  s'' en  entremettront.,  (fuils  en  seront  à 
toujours  riches. 

La  réponse  du  roi,  datée  de  Tours,  est  du  i 
janvier  Ii08,  suivant  le  st^le  du  temps,  mais 
suivant  le  style  actuel  de  l'Eurojje  jn'esque  en- 
tière, elle  est  du  4  janvier  1409^  car  alors  l'an- 
née ne  commençait  qu'à  Pâques.  Cette  lettre 
témoi<;ne  que  le  roi  était  entièrement  subju- 
oué  par  le  duc  de  l]ourg*o«»ne:  ^<  Pour  ce  que, 
<%  dit-il,  nous  avons  toute  notre  confiance  en 
«  notre  cousin  le  duc  de  Bourgo'jne, . . .  nous 
A  vous  mandons  et  commandons  étroitement, 
«  sur  peine  d'être  desléal,  que  vous  veuil- 
«  lez  dire  et  déclariez  à  lui,  ou  à  son  mcssa^fc, 
«  comme  à  noire  propre  pcrsonncj  rai'  no«is 
«  l'avons  char^jé  tout  enlicremenl  de  «efte  be- 
«  soji'ncî.  » 

On  ijj^nore  quelle   était  cette    bcsofjnc-  ni  le 
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roi,  ni  le  duc,   ni  Salnion  n'en  ])arlent  oiiver- 
lenient.    Sahnon    prie    le    roi    de    lui   envoyer 
eerlaijies  personnes  avec  lesquelles   il  s'expli- 
quera. Le  roi  mande  à  Salnion  qu'il  lui  enverra 
des   hommes  notables    avec  lest[uels  il  pourra 
s'expliquer-  mais  leurs  lettres  ne  nous  appren- 
nent rien.  On  voit   bien  j>ar  des   lettres  posté- 
rieures qu'il    était  question  de  rétablir  la  paix 
dans  TEjjlise,  partagée  entre  les  antijhipes.  Sal- 
nion invita    même  le  roi  à  venir  en  personne 
à  Avignon,  et  lit  la  même  proposition  au  roi  de 
Sicile;  mais  ce  n'était  pas  là  le  grand  secret  qui 
était  entre  le  roi,  le  duc  de  Bourgogne  et  ;uil 
ce  qui  l'occupe  le  plus,  c'est  comment  il  pourra 
faire  son  de^^oir   de  ce  que    le  moine  lui  avait 
dit  et  enjoint  à  faire.  Par  une  lettre  au  roi  du 
16  mai,  il  ténioig-ne  le  désir  qu'il  a  de  lui  parler- 
«  Il  m'est  enjoint ,  dit-il,  de  par  celui  qui  m'en  - 
«  voie  pour  votre  salut,  de  le  faire   ainsi,  norh 
V  pas  à  le  vous  écrire ,  mais  à  vous   le  dire  de 
i<  bouche.  »  Mais  il    craint  de    ne  pouvoir  en- 
trer  en  France  sans  risque  de   sa    liberté,    et 
même  de  sa  vie,  à  cause  de  ceux  qui  ne  sont 
pas  bien  loyauoc  envers    le  roi,  et  à  qui  il    ne 
plaira  mie  que  Salmon    lui  fasse   connaître  la 
vérité. 

Les  liaisons  de  Salmon  avec  le  duc  de  Bourjro- 
gne  nous  font  assez  entendre  que  ces  bommcs 
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rfifi  ne  sont  pas  bien  loyimoc  ertviTs  Ir  roi,  sonf 
les  «mcieiis  amis  <lii  Iî  èi'«'  de  <•(»  priiire,  et  les 
ennemis  de  sen  assassin.  Il  dcniandj'  pour  sa 
siireté  des  lettres  du  wn  en  Las  de  soie  aX  cire 
Verte;  et  tjue  tontes  les  eanses  qni  j»envent  le 
rej^^arder  soient  tnoqnées  au  parlement,  (de 
eorps  était  alors  l^oir-'ipiionon  eonnne  il  lut 
Anjilais  à  la  fin  dn  rèp/ne.  )  A  ees  eonditi«Mis 
Salinon  dit  an  roi:  ^s  Je  Mms  haillerai  Innnme 
K<  pai'  la  main  et  en  \oîre  pnissanee  qui  vons 
«<  fei'aserviee  lionnorable  el  si  pronlîtalde.qn'il 
<<  en  sera  mémoire  tant  qne  \osli'e  ro\Jinnic 
«  durera.  » 

(^nel  est  eet  homme  qne  Salmon  baillera  au 
roi  par  la  main?  J{sl-ee  lui-même  ?  Est-ee  le 
due  de  Boijrj'oj'Jie  {[ui  était  alors  à  Ostcnde  ? 
Hsl-ce  quelque  subalterne,  instrument  ohsein' 
de  leurs  inlrijjues  ?  Onoi  t[n'il  en  soit,  Saînnn» 
envoya  une  eojne  de  sa  lettre  au  due  de  lionr- 
•;0{»^ne-  ee  qui  eontirme  notre  interjjrétalion 
qne  d;rns  le  stvle  de  Salmon,  les  hommes  dé- 
loyaux au  roi  sont  les  ennemis  de  ce  duc  et 
tons  (?enx  qu'il  voulait  pertlre. 

Le  due  répondit  sans  délai  à  Salmon.  Il 
promit  de  lui  envoyer  ini  chevalier  eliamheilan 
et  maîlre  de  son  hôtel,  s<  lequel,  dil-il,  vons 
o  diM'larera  bien  an  lon{|  rrjtre  entenle  el  \  «>- 
«  lonfé.  »  Il  invite  Salmon  à  se  rendre  en  liour- 
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p'OJi'Me,  où  il  pourra  sûrenwul  et  fraiichtJtwiit 
besogner  en  la  besogne  qui]  suit. . .  Il  \\n'\\  par 
lui  promettre  les  plus  jf  m  mie  s  réroinjteiises. 

Siilmon,  dans  sa  r<''poMse,  assure  que  la  be- 
sogne est  toute  prête ,  et  ne  faut  (lue  la  bien 
exécuter.  Il  assure  qu'il  ue  jjeut  s'ouvrir  qu'au 
roi  lui-nièine,  ou  là  où  ee  priuee  lejui  a  or- 
donné, cV'st-à-dire,  au  dite  de  lîourj;o}jfie.  Le 
duc  fui  salisfait:  «  \ous  esjicrous,  éerivait-il, 
u  que  nous  verrous  bieiitot  la  chose  que  ^dus 
<K  nous  désirons  en  ce  nioiule.  » 

Il  est  presi[ue  inutile  d'avertir  que  dans 
Texeniplaire  B,  on  ne  trouve  aucune  trace  de 
la  correspondance  de  Salui-ou  avec  le  duc  de 
Bourg-ogne,  ni  de  sa  lettre  du  l  janvier,  par  la- 
quelle le  roi  se  montre  entièrement  livré  à  l'as- 
sassin de  son  frère. 

Mais  ce  qu'oïl  ne  devinerait  pas,  c'est  que  les 
Iclti'es  du  Bourguignon,  luuume  souillé  de  «'ri- 
mes et  qui  en  méditait  encore  d'autres,  sont 
remplies  des  expressions  de  la  plus  haute  piété. 
C'est  ainsi  que  Louis  Onze,  lors«|u'il  se  prépa- 
rait àquelque  nouveau  crime,  baisait  sa  petite 
^ot|•e-l)anle  de  ploinl),  en  lui  disant  .<  Bonne 
Sainte  Vierge,  encore  celui-là.» 

On  trouve  dans  les  deux  exemjdaires,  qu'eu 
juin  U09,  Salmon  alla  à  Fisc  pour  lecommau- 
der  la  santé  du  roi  au  pape  Alexandre  \  ,  non- 


Mvi  NOTICE  DU   LIVRE 

volleiiit'iit  élu  j  (jif  \!«'\aiulic  romposa,  pour  la 
jjiiérisiM!  dv  ce  prince  imic  aulioKiK'  et  un  ore 
7/?i/.v,- <|u  il  îîct'orila  à  <m,mjx  qui  les  reeonleraient 
«lév^ulemeut  el  à  j^;eiionx,  sept  années  et  une 
(jiiarantaine  de  vrai  pardon^  e^  qu'il  aecorda 
aussi  plein  pardon  de  peine  et  de  coiilpe  en 
rartiele  do  la  mort,  à  ceux,  qui  confès  et  re- 
pentants visiteraienl,  aux  fêles  de  lavierj^^e, 
ré|;]ise  ou  chapelle  fjue  le  roi  voudrait  olioi- 
sii"  à  Taris,  ou  «ju'il  jujjerait  à  propos  de  bâtir. 

Ln  autre  (d)jet  avait  attiré  Sahnon  à  Pise; 
c'est  qui!  s'y  trouvait  un  certain  maître  Hélje, 
homme  très  soufjisant  et  très  eocpert,  qui  se  fai- 
sait fort  de  «rnéi'ir  le  roi.  Salmon  le  vit,  le 
questionna,  et  en  fut  fort  satisfait.  Mais  cet 
homme  ne  pouvait  passer  en  France  sans  le 
congé  du  pape,  et  le  pape  ne  voulait  l'accorder 
qu'à  la  demande  du  l'oi.  Siilmon  revint  à  Paris, 
et  eut  ordre  du  roi  de  s'adresser  au  duc  de 
Bour<;oj»ne  qui  écrivit  au  pape  pour  lui  de- 
mander maître  liélye.  G'est  par  cette  lettre  que 
se  IcMinine  l'exemplaire  A. 

On  peut  être   étonné    que  le  duc  tle  Bourg-o- 

<»iie   ail    mis    tant    de  conliance   dans  la  haule 

)« 

habileté  d'un  charlatan  de  JMse.  Il  est  proba- 
ble qu'il  n'v  en  mettait  aucune.  On  ne  croira 
pas  qu'il  ail  désiré  sincèrement  la  guérison 
«lu  i-oi,  puisque    le  pouvoii'    qu'il    usuipail  en 
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France  était  fondé  sur  lanuiladic  do  ve  priiio»*. 
Oti  adonc  lieu  de  présumer  quL*  niaître  Héhe 
se  mêlait  d'autre  chose  que  de  médecine,  et 
que  c'était  un  hibile  iourlic,  que  le  duc  espj'- 
F'ait  emjdoyer  utilement 

L'exemplaire  B  fournit  un  court  sup]»lément 
à  rexem])laire  A.  On  v  voit  qu.'en  lilO,  les  af- 
faires préparées  par  Salmon  furent  enipeschées 
par  certains  doloreuoc  deshas  et  piteablcs  dis- 
cors entre  les  princes.  En  effet,  l'histoire  nous 
montre  alors  les  princes,  ennemis  du  duc  de 
liourg-o|;ne,  eu  armes  autour  de  Paris,  et  leurs 
troupes  dévastant  la  campag^ne.  Jean  Sans-peni- 
élait  renfermé  dans  la  capitale  et  avait  Cliar- 
les  ^  I  en  son  pouvoir.  Salmon  écrivit  au  roi, 
d'un  style  de  pi'ophète,  que  les  uiaux  qu'il  lui 
avait  prédits  commençaient  à  s'accomplir  j  c'est 
qu'il  était  du  nombre  des  créatures  du  dtic,  qui 
tenaient  le  monarque  investi  et  ne  lui  permet- 
taient d'avoir  de  pensée  ni  de  volonté  que  cel- 
les qu'ils  lui  inspiraient.  On  força  ce  roi  captif 
et  subjugué  à  déclarer  aux  princes  qu'il  était 
libre,  et  à  leur  écrire  tle  sa  main  l'ordre  de 
poser  les  armes.  Ils  savaient  bien  que  ce  n  é- 
tait  j»as  lui  qui  conimandaii;  il  ne  fut  pas  obéi. 

En  im,  Salmon  j)rit  le  j»arti  de  ((uiltcrlacour 
et  demanda  au  roi  son  couplé.  11  n'«'sl  j»as  dilli- 
cile  de  pénétrer  la  cause  de  sa  retraite.  Leduc 
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fîe  Bour«]0[;ne  était  eiirore  à  l'aris^  mais  domine 
[i.  V  les  <;oMS  du  peuple  dont  il  avait  cru  faire 
les  dociles  instrnnienls  de  sa  domination,  la  vie 
même  de  ses  aniis  n'était  pas  en  sûreté:  c'était 
î'éeorchenr  Cahoche  qui  résinait-  c'était  dans 
les  mains  des  bouchers  de  Paris  qu'était  la 
puissance. 

La  qualiième  partie  <{ui  ne  se  trouve  que 
dans  rcxemjdaire  B,  pourrait  ne  se  trouver 
nulle  part  sans  qu'on  eut  à  la  re[|retter.  Sal- 
mon  la  composa  daJis  sa  retraite;  cela  est 
prouvé  par  les  plaintes  qu'il  exhale  contre  la 
fortune  qui  l'a  trompé.  Ce  fut  alors  aussi  qu'il 
retoucha,  ou  plutôt  qu'il  relit  les  autres  par- 
ties de  sou  livre;  ce  fut  alors  qu'il  supprima 
tout  ce  qui  pouvait  rappeler  ses  liaisons  avec 
le  duc  de  Bouroo^fne,  et  faire  connaître  les 
manœuvres  qu'il  avait  employées  pour  rendre 
odieuse  à  Charles  \  I  la  mémoire  de  son  frère, 
et  livrer  ce  faible  prince  à  l'exécrable  Jean 
Sans-Peur.  Il  se  répand  au  commencement  de 
la  seconde  partie,  en  complaintes  et  en  lamen- 
tations sur  la  pertidic  de  la  fortune.  Pendant 
qu'il  se  livre  aux  plus  tristes  réllcxions  trois 
daines  de  <;rande  autorité  et  de  hiiute  vertu  le 
viennent  visiter: /?^//io;7,  Foi  el  Espérance.  Les 
deux  dernières  ne  parlent  pas;  Baison  seule 
soutient  l'eutrelien  et  console.   C'est  un  froid 


DE  PIERRK  SA!.MO\.  xx\\ 

traité  de  morale  en  dialojjiies,  où  Ton  pnsseeii 
revue  les  vices,  les  péchés  el  les  vertus  con- 
traires. 

S'il  n'était  resté  des  deux  manuscrits  de  Sal- 
mon  que  rexeni|daire  R,  ce  ne  seriiit  qu'un 
monument  de  l'état  des  lettres  en  Fraîscc  .mi 
commencement  du  15'  siècle^  on  v  ajqueudrîiit 
seulement,  quant  à  l'histoire,  que  Charles  \\ 
eut,  pendant  quelques  années,  aupi'ès  de  s^ 
personne,  un  fastidieux  et  pédantescue  ser- 
monneur. Mais  l'exemplaire  A  imus  découvre, 
quoique  obscurément,  une  mano'uvrc  «lu  duc 
de  Bonrijoiine  peni'  s'emparer  de  Tesprii  du  roi. 
Cette  manœuvre  doit  nous  en  faire  conjecturer 
beaucoup  d'autres  à  peu  près  du  même  jj-euro, 
qui  avaient  le  même  but,  et  t.ui  toutes  ne  jiou- 
vaient  manquer  de  réussir  auprès  du  malheu- 
reux Charles  VI. 


FFN  DE  LA  NOTICE  DU  LIVRK  DE  PlERItE  SaUîOiN. 


MÉMOIRES 

DE    SALMON, 

PRÉSENTÉS  PAR  L'AITEIR  A  CHARLES  VI. 


Cy  sensuit  la  teneur  dunes  letlres  escriptes  par  le  roi  à  Salmon. 

OALMON,  comme  n'a  guères  par  nos  lettres  patentes 
\ous  avons  mandé  venir  par  devers  nous  pour  au- 
cunes causes  dont  plusieurs  fois  nous  avez  parlé  et 
escript  pour  le  bien  de  nous  et  de  notre  rojaume, 
pourquoi  nous  de  rechiet  vous  mandons  et  com- 
maudons  expressément  et  sans  délay,  ces  lettres 
veues,  toutes  excusations  cessans  et  arrières  mises, 
vous  venez  par  devers  nous  pour  nous  bien  infor- 
mer et  instruire  de  la  matière  dessus  dite  et  nous 
mettre  par  escript  icelle  mafière  ainsi  que  autrefois 
nous  avons  commandé  et  en  telle  manière  que  nous 
la  puissions  bien  concevoir  et  entendre:  et  gardez 
sur  la  léaulté  que  avez  à  nous  en  ce  n'y  ait  aulcuti 
deffault.  Donné  à  Paris,  le 
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i^y  s'ensuivent  les  îa'.iutitaeion.s  de  Salmoti  pour 
aucunes  meiveilli  s  à  lui  avenues  ou  prleiiiia^e  de 
ce  nioneJt-  et  les  épistres  [)our  ce  pai-  lui  l>ctill(k;s  et 
envoyées  à  très  excellent  et  puissantprince  Charles, 
roi  de  France,  le  sixiesnie  de  ce  nom,  aux  sei- 
gneurs de  son  sa (ig;,ù  Pierre  de  Lune,  qui  lors  occu- 
poil  la  papat  et  aux  seigneurs  cardinaux,  et  autres 
prélats  lors  estant  en  cmisril  général  tenu  à  Pise 
pour  oster  la  division  et  le  très  doulereux  scisine 
qjii  esloit  et  longuement  avoit  esté  en  l'église  de 
Dieu  j  lesqui'Iles  lamentacions  et  épistres  je,  Sal- 
nion,  av  esciipt  et  intitulé  en  ce  petit  volume  en  l'an 
de  Tincaruacion  notre  Seigneur  mil  quatie  cent  et 
n(  uf,  à  la  rc(jueste  et  par  le  commandement  du  roi 
nostj  c  seigneur. 

tHAf'ITRE   FR1:MÎEI\. 

Comment  le  niMriajjf  de  madariip  Ysidiclle  fille  du  roi  de  France,  el  de 
Rii-liard  roi  d'Anjflelerre,  lui  Irnirtié  el  accorde  et  deituis  lait  à 
f'alais.pfdplaiiohlesse  qui  v  tut  .tant  du  ro\  luliuede  Franr'c  commo 
d  Aiij'-leterre  ;  et  eoninient  le  roi  dAiiffieterre  euiiuciia  madaine 
Vs  (belle  de  Fritice  à  jjrant  joie  el  ijrant  ii.ible  couiiiai(;nie  en  Anjylc- 
lerre.en  laquelle  corap,ii{;nie  fut  Salmoii. 

En  Tan  de  grâce  noire  Seigneur  mil  troiscent  qtiatre- 
vin<'t  et  ipiator/e  l'ut  traictié  le  mariage  de  madame 
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Isabel  fille  du  roi  de  France  ef  (leRicliar<l  de  Bor- 
deauix,  lors  roi  d'Angleterre.  Lerjnel  mariage  tut  ac 
cordéet  depuis  fait  à  grant  soleminté  et  oiigrant ma- 
gnificence, par  l'asiCinblée  qui  lors  .se  fit  entre  Aidre 
et  Calais  du  roi  de  France  et  du  roi  d'Angleterre 
acconipaignez  des  princes  et  barons  et  des  nobles  de 
leurs  rojaumesj  et  en  icelle  assemblée  furent  cer- 
taines alliances  faites  et  jurées  entre  les  deux  lois; 
et  fu  lors  madaaie  Isabel,  fille  du  roi  de  France  qui 
là  estoit,  présentée  au  roi  (l'Angielei  rcj  cl  par  les 
princes  et  princesses,  seigneurs  etdaiiîes  du  royaume 
d'Angleterre  qui  Va.  estoicnt  fu  la  dame  recene  moult 
honnourablement  et  après  menée  eu  la  ville  de  Ca- 
lais accompaignée  de  messeigtteiu  s  les  ducs  'le 
Beiry,  de  Bourgongne  et  de  Bretaigne,  et  de  ])lu- 
seurs  contes  et  barons,  chevaliers  dames  et  damoi- 
selles  du  royaume  de  France.  Et  en  icelle  ville  de 
Calais  où  estoit  celle  noble  compaignie  de  princes 
et  de  princesses,  de  seigneurs  et  de  dames  des 
royaumes  de  France  et  d'Angleterre,  espousa  le  i  oy 
d'Angleterre,  en  l'église  8t.  Nicolas,  madame  Isabel 
de  France  qui  lors  fu  royne  d'A ngleterrcj  dont 
grant  joye  et  feste  fu  faicte  par  rertaifis  jours  en 
icelle  ville  de  Calaisj  après  lesquels  jours  et  festes 
les  princes  et  les  seigtumrs  et  daîiics  d;i  royaume  de 
France  prindrent  congié  du  roi  d'Angleterre  et  de 
la  royne  et  s'en  retournèrent  en  France.  Quant  la 
royne  aperçut  que  les  seigneurs  et  dames  se  dé- 
parloi«nt,  et  que  tous  ses  gens  la  laissoient,  elle 
requi.st  au  roy  son  s(Mgni'ur  que  d»\s  gens  que  le 
roi  son  père  lui  a  voit  bailliés  pour  la  servir,  aucuns 
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demourassent  en  sa  compaignir-  laquelle  chose  le 
roi  lui  ottroia.  Et  du  nombre  de  ceux  qui  demou- 
rèrent,  moi  Salmon  qui  parle,  fus  l'un  qui  par  l'or- 
donjiance  du  roi  d'Angleterre  passay  la  mer  en  la 
compaignie  de  la  royne.  Après  toutes  ces  choses 
ainsi  faicfes,  comme  dit  est,  le  roi  etlaroyne  accom- 
paigniésdes  princes  et  des  princesses,  des  cheva- 
liers, dames  et  damoiselles  du  royaume  d'Angle- 
terre, entrèrent  ou  navire  du  roy  qui  tout  ordonné 
estoit;  et  ainsi  s'en  retourna  le  roi  et  emmena  la 
loyne  à  grant  joie  en  Angleterre. 


CHAPITRE   II. 

Lomment  le  roi  d'Anglelerrf  parla  serrèlenient  à  S.ilmoii  en  son 
oratoire  sur  Testât  de  la  personne  du  roi  de  France:  et  comment 
Salmon  respondit. 

t 

Après  ce  que  moi  qui  parle  euz  esté  et  demouré 
par  aucun  tems  ou  royaume  d'Angleterre  en  l'oslel 
du  roi  où  la  royne  lenoit  son  estât,  le  roi  d'Angleterre 
qui  se  disoit  moult  amer  et  désirer  le  bien  «ît  bon 
estât  de  la  personne  du  roi  de  France  eut  nouvelles 
un  jour  qu'il  n'esloit  pas  bien  disposé,  dont  il  se 
monstroit  estre  très  dolent;  et  par  le  moyen  du 
confesseur  de  la  royne  sceut  que  je  estoye  son  fa- 
milier domestique  bien  congneu  et  privé  de  lui,  plus 
que  nul  ([ui  fust  passé  la  mer  en  la  comj)aignie  de 
la  royne  sa  femme;.  Pour  quoi ,  le  roi  fu  désirant  de 
moi  congnoistre  et  veoir  souvent,  si  comme  je  l'a- 
perceus  bien  par  [)luscurs  fois  qu'il  m'appella  depuis 
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pour  parler  a  moi  privéenient  et  savoir  de  Testât  et 
du  gouvernement  de  la  personne  du  roi  de  Trance. 
Mais  pour  ce  que  je  ne  sa  voie  mie  pounpioi  ne  en 
quelle  entencion  il  nie  demandoit  ces  choses,  je  me 
excnsai  tousjonrs  envers  lui  disant  que  de  ce  qu'il 
me  demandoit.  je  ne  savoie  pas  bien  respondre.  Et 
îionobstant  mes  responses,  une  fois  entre  les  autres 
me  manda  et  list  demourer  en  son  oratoire  tout  seul 
avecqueslui,et  lors  me dist ces  parole  ou  semblables: 
«  Salmon,je  sçay  que  vous  estes  familier  et  bien  prisé 
»  de  beau-père  le  roi  de  France  et  (pa'il  vous  aime 
»  et  a  fiance  en  vous,  pour  ce  que  vous  a\  ez  sceu  et 
»  savez  de  ses  affaires  qui  ne  sont  pas  de  présent  si 
»  bons  comme  je  le  vouldroje  bien  qu'ils  fussent. 
»  Et  pour  en  estre  acerlenez  pour  son  bien,  je  vous 
ï>  ai  fait  venir  devant  moi  aucunes  fois  pour  en 
))  savoir. Mais  il  m'a  semblé, et  encore  fait,  que  vous 
»  n'avez  pas  bien  tiancc  en  moi  et  que  vous  différez 
»  moi  en  dire  la  vérité.  Et  pour  vous  oster  de  doubte 
»  et  faire  congnoistre  l'amour  et  bonne  \  oulentéque 
;)  j'ai  en  lui  et  à  la  bonne  prospérité  de  sa  personiie 
»  je  vous  aj  ici  fait  \euir  pour  vous  dire  la  cau^e 
»  qui  m'a  raeu  et  qui  me  muet.  »  Et  !ors  mist  le  roi 
d'Angleterre  sa  main  sur  l'autel  bénoit  en  jurant  le 
sacrement  qui  dessus  avoit  esté  cé'ébré,  et  par  les 
remembrances  de  Dieu  et  de  notre  Dame  qui  là  es- 
toient,  et  le  serment  qu'il  avoit  à  la  couronne  d'An- 
gleterre et  à  madame  la  royne  sa  femme  qu'il  aimoit 
bien,  que  le  roi  de  France  son  beau  père  estoit  la 
jursonne  qui  fu  vivante,  qu'il  amoit  mieulx  après 
lui  et  madame  la  roj- ne  sa  femme,  et  que  pour  le  roi 

22* 


Q  MEMOIRES 

son  beau  père  et  pour  son  bien  vonldroit  exposer 
son  corps  et  toute  sa  puissance;  et  après  pluseurs 
paroles  dictes  et  le  serment  fait  jiar  le  roi  (PAnglc- 
terre,  ainsi  rpic  dit  est,  le  roi  me  fit  jurer  sur  l'autel 
bénoità  tenir  secret  ce  qui  enhe  lui  et  moi  seroit 
parlementé,  et  que  pour  le  bien  de  son  beau  père  le 
roi  de  Trance  je  ne  le diroie  à  nul,  si  non  par  son 
.commandement j  laquelle  chose  je  accordaj'  au  loi 
iPAngleterre  par  la  condicion  que  il  m'avoit  dicte, 
avecques  mon  honneur  saulve.  Et  lors  me  inter- 
roi^ea  le  roi  d'Angleterre  sur  l'eslat  île  la  personne 
du  roi  de  France  comme  autrefois  avoit  fait,  en  moi 
flisant  que  je  ne  lui  dévoie  pas  celer  ne  faire  doubfe 
de  ce  qu'il  me  ilemandoit;  et  lors  me  requist  que  je 
lui  volsisse  dire  j)ar  qui  c'estoit  que  le  roi  son  beau 
j^{  re  de  France  estoit  ainsi  gouverné  et  qui  le  tenoit 
en  telle  sijbjcction  et  si  honteuse, en  moi  disant  que 
s'il  en  povoit  savoir  la  certaineté  il  y  metîroit  bon 
remède.  Quant  le  roi  ol  finée  sa  raison  et  (|ueje 
euz  oï  et  bien  entendu  ce  qu'd  lui  [>lGUst  moi  dire  et 
demander,  je  lui  respt)ndisencorequedc  ce  qu'il  me 
demandoit  et  avoit  demandé  je  ne  lui  sauroiepasbien 
pa  1er  projiremenf,  et  que  moi  si  l)ien  averti  de  sa 
bonne  voidenti'î  comm(;  j'estoie,  je  ne  lui  vouidroie 
celer  riens  que  je  lui  sceusse  direj  pomquov  il  en 
peust  de  inielilx  esfre  au  roi  mon  souverain  sei- 
gneur, diHjuel  bien  je  estoie  moult  désirant.  Et 
aprè.s  ces  paroles  le  roi  me  respondit  assez  aigre- 
ment et  disi,(pi'il  (îsloit  eoiuniuu(>  renommée  en 
France,  et  aussi  cstoil-il  en  Angleterre,  que  le  duc 
d'Orléans  tenoil  le  roi  de  France  son  frère  en  telle 
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subjcction,  et.quc  je  le  savoic  bien  el  ne  lui  vou- 
loje  pas  dire.  De  quoi  je  respondi  au  loy  que  com- 
bien que  on  le  deist,  si  n'estoit  j»as  chose  à  croire. 
El  lors  le  roi  me  disl  pluseursp.iroles  sur(juoy  je  ne 
sceus  que  respondre^et  ataut  se  parli  le  roi  de  son 
oratoire  et  moi  d'autre  part. 


cHAPiTRi:  in. 

Comment  le  roi  ii"An|;leteire  envoya  S;ilmoii  en  France  pour  quérir 
un  clerc  evp.'rt  eu  jiluseurs  sciences. 

Après  que  le  roi  d'Angleterre  ot  ainsi  à  moi  parlé, 
comme  dit  est,  un  autre  jour  me  fistvenir  de\ers  lui 
comme  devant  avoit  fait  ,  en  moi  demandant  si 
je  Savoie  que  estoil  devenu  un  clerc  du  pays  de 
Guyenne,  qui  par  le  marcschal  de  Sancerre  avoit 
esté  envoyé  au  roi  son  beau  père ,  lequel  clerc  le 
duc  d'Orléans  avoit  fait  partir  du  royaume  de 
France.  A  ce  point  je  respondi  au  roi  d'Angleterre 
que  je  avoie  bien  veu  le  clerc  dont  il  me  parloit,  et 
ne  Savoie  qu'il  estoit  devenu  ;  mais  que  je  congnois- 
soie  bien  un  clerc  du  pays  mesme  qui  avecques 
lui  estoit  venu  et  qui  estoit  plus  grant  clerc  et  plus 
saige  que  l'autre  n'estoitj  lequel  je  avoie  laissié  à 
Paris,  quand  je  en  partis.  Et  bjis  le  roi  d'Angleterre 
me  dist  qu'il  le  vouloit  veoir  et  parler  à  lui^  et  pour 
ceste  cause  m'envoya  en  France  en  moi  comman- 
dant expressément,  sur  l'amour  que  je  a\oie  au  roi 
de  France  son  beau  père,  et  si  chier  comme  je  dési- 
roie  son  bien ,  que  je  feisse  venir  icellui  clerc  dont  je 
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lui  avoie  parlé  ou  An^leleirc  devers  lui.  Kt  me  dist 
le  toi  (jiie  je  lui  piomeisse  tout  seulement  de  par 
lui  qu'il  lui  feroittant  de  Mens  cju'il  en  seioit  lion- 
uouié  à  tousiours.  Ces  paroles  dictes  le  roi  me  fit 
délivrer  de  l'argent  et  me  bailla  lettres  de  Testât  de 
lui  et  de  madame  la  royne  sa  temine,  adreçans  au 
loj  de  France  son  beau  père,  à  la  royne  et  à  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgdngne,  et  ainsi  me  p-artis 
du   roi    d'Angleterre  |)Our    venir  en  rraiice. 


CliAPSTUE    IV. 

Commoiil  le  roi  irAii{ylpterrp  einova  Siilmoii  en  Kraiice  iioiir  (juérir 
le  clerc  dessus  dit.  el  eouiineiil  Siluioii  |ii  .'setila  ;ni  roi  de  France., 
à  la  r(i\  ne  el  à  nionseij[iieiir  de  Uour^fdnjjne  les  lettres  du  roi  d'An. 
};leti'rre.  el  eoiuinent  le  roi  d'AnnIeterre  retivoya  lettres  à  nioii- 
seijyneurde  Bour|;ongue  par  Salnioa  pour  quil  lui  envoyas!  ledit 
clerc. 

(  iuAND  je  tus  liasse  la  mer  de  Dou\te  à  Calais,  je 
me  liais  droit  à  Paris  oii  estoil  le  roi,  et  lui  présen- 
tai les  lettres  que  lui  einoyoit  le  toi  d'Angleterre  j  et 
après  ce  qu'il  les  eut  leues  ,me  fisl  très  bonne  cliièi  e, 
el  lu  tiès  joiculx  de  savoir  le  bon  estât  du  roi 
d'Angleterre  el  de  madame  la  reine  sa  fille  j  et  aussi 
lu  la  reine,  après  ce  qu'elle  ot  veu  ces  lettres,  et 
monseigneur  leduc  deBourgongne  semblableraent. 
Quand  je  eus  fait  mon  devoir  deslelties  du  roi 
d'Angleterre,  comme  dit  est,  je  mis  diligence  à 
quérir  le  clerc  pourquoi  je  estoie  envoyé  en  France 
lequel  je  trouvay  assez  [mvx  de  siinete  Geneviève 
à  Paris,  au  collège  de  Rourgongne  oîi  il  demouroil; 
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et  là  parlai  à  lai,  en  lui  recordant  les  paroles  et  les 
promesses  que  lui  faisoit  le  roi  d'Angleterre  par 
moi,  ou  cas  qu'il  vouldroit  venir  devers  lui  en  An- 
gleterre. Lequel  clerc,  après  que  je  eus  fine  ma 
raison,  me  resjjondi  qu'il  feroit  moult  vonlentiers  le 
plaisir  du  roi  d'Anglelerre,  considéré  qu'il  estoit  si 
désirant  du  bien  du  roi  de  France  comme  je  lui 
avoie  dit,  mais  que  pour  l'heure  il  estoit  occupé  ou 
service  de  monsi'igneui-  le  duc  de  Bourgongncj  et 
sans  avoir  licence  de  lui  n'oseroit  ni  ne  voldi'oit 
partir  pour  aller  quelque  paît.  Et  pour  ce  que  je 
n'avoie  aucun  commandement  de  par  le  roi  d'An- 
gleleri"'e  de  en  parler  à  monseigneur  deBourgongne 
je  m'en  déportai  atant  et  me  retrais  devers  le  roi 
où  je  fus  un  espace  de  temps.  Après  lequel  temps 
je  retournaj  en  Angleterre  et  portai  lettres  et 
response  de  par  le  roi  au  roy  d'Angleterre,  et  à 
madame  la  rojne,  et  aussi  semblablement  de  par  la 
royne  de  France  et  de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gongne,  et  exploitai  tant  par  mes  journées  que  je 
arri\ai  en  la  cité  de  Londres  où  le  roi  estoit  en  son 
palais  j  et  là  lui  présentai  les  lettres  que  lui  envojoit 
le  roi  de  France  son  beau  père,  et  après,  celles  que 
lui  envoyoit  la  royne  et  monseigneur  le  duc  de 
Bourgongne;  lesquelles  lettres  le  roi  lut  à  très  grant 
cbière.  Et  après  ce  qu'il  les  ot  lues,  me  demanda 
bien  diligemment  comment  le  roi  son  beau  père  se 
portoitj  et  plusieurs  autres  choses  me  demanda  de 
lui  qui  longues  seroient  à  recorder  j  et  après  me  de- 
manda se  je  avoie  amené  le  clerc  que  il  m'avoit 
envoyé  quérir.  Je  lui  respondi  que  non  et  la  cause 
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p;)Uit|Uoi,  dont  il  nt;  i"u  pas  bien  contciil  j  et  j)our 
ceste  cause  me  lil  retourner  en  France  en  moi  bail- 
lant lettres  contenant  créance  par  moi  à  monsei- 
i^neur  le  duc  de  Bourgongue,  en  lui  ^jriant  qu'il 
lui  Noulsisl  envoyer  icellui  clerc  qu'il  avoit  devers 
lui 5  lesquelles  lettres  je  portai  de  pai  le  i  oi  d'An- 
gleterre à  monseigneur  le  duc  de  Bourgongne  que 
je  Uou\ai  à  Paris,  et  les  lin  présentai. 


C'JAPITHE    V. 

Couiuienl  Salinoii.acconi])  tiijnit'  du  clerc  dessus  dit. retourna  eu  Aiij^le- 
terre,  et  là  présenta  le  clerc  au  roi. 

Après  que  monseigneur  de  Bourgongne  ot  leu 
ces  lettres,  je  lui  dis  la  créance  qui  m'estoit  donnée 
de  par  le  roi  d'Angleterre;  lequel  me  respondi  qu'il 
accomj)liroit  voidentieis  ce  que  le  roi  d'Angleterîe 
lui  mandoit,  et  qu'il  estoit  très  joyeux  et  bien  con- 
tent de  l'amour  et  bonne  vonlenté  qu'il  monstroit 
avoir  au  roi  son  sngneur.  Etbientost  après,  sans 
l'aire  long  délai  ,  monseigneur  de  Bourgongne 
manda  icellui  clerc  venir  devers  lui,  et  lui  ordonna 
et  commanda  qu'il  venist  en  Angleterre  avecques 
moi  et  qu'il  oyst  ce  que  le  roi  d'Angleterre  lui 
diroil.  Et  après  m'ap[)ela  monseigiHmr  de  Bour- 
gongne; et  me  bailla  ses  lettres  adie(,ans  au  roy 
d'Angleterrej  et  me  commanda  ce  qu'il  voulait  (pic 
je  feisse.  Et  ain.si,  moi  accompaignié  d'icellui  clerc 
retournai  en  Angleterre  devers  le  roi  que  je  trouvai 
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en  son  palais  à  Londres,  ainsi  comme  aiUrclo]s 
avoiefaitj  el  là  lui  présentai  ies  lettres  de  nionsei- 
L;nenr  île  Bourgongne;  et  menai  le  dit  clerc  devers 
lui,  dont  il  t'ust  moult  joyeux;  et  lors  parla  à  lui  à 
son  plaisir. 


CHAIiTUE   \  1. 

f.omineiit  le  roi  d'Anj^lelerre  parla  an  dit  clerc.  Commenl  le  roi  ef  la 
roviic  irAii{[leterre  se  pirtirent  de  Londres,  pt  seii  alèrent  éji  au- 
cunes parties  du  royaume  pour  la  division  qui  esloit  au  rovauiue. 

p^x  ces  jours  là  grans  tribu  lacions  et  divisions 
meurent  ou  royaume  d'Angleterre  entre  le  roi  et 
aucuns  princes  de  son  sang;  et  pour  ceste  achoison 
le  roi  se  parti  de  son  palais  où  il  estoit  en  la  cité 
de  Londres, et  alli  en  lointaines  parties  de  son 
royaume  la  royne  en  la  compaignie.  Et  à  l'heure  de 
son  partement,  je  me  trais  devers  lui  pour  savoir 
qu'il  vouldroit  que  je  feisse  Et  lors  le  roi  me  com- 
manda que  je  laissasse  le  clerc  à  Londres,  et  que  je 
alasse  a\ecques  lui  et  il  me  commanderoit  son  plai- 
sir. Pour  accomplir  le  commandement  du  roi  je  lais- 
sai le  clerc  que  je  avoie  de  France  en  mon  hostel  à 
Londres, et  un  de  mes  familiers  avecques lui,  et  aiai 
avecques  le  roi  en  la  compagnie  du  confesseur  de  la 
royne  avecques  qui  je  fus  tout  le  voyage,  lequel 
par  sa  courtoisie  me  fist  de  grands  plaisii  s  en  moi 
présentant  sa  compaignie,  et  offrant  sa  chambre 
et  tous  ses  biens  pour  l'honneur  du  roi  de  France, 
son  seigneur  et  le  mien,  et  aussi  pour  ce  qu'il  savoit 
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la  matière  en  quoi  le  roi  d'Angleterre  procédoit  par 
inoii  moyen  pour  le  bien  du  roi  de  France. Et  ainsy 
lus  tout  le  voyage  en  sa  compaignie  toujours  près  du 
joi  et  de  la  royne,  qui  lors  lurent  en  maintes  villes 
et  manoirs  du  loyaume  d'Angleterre.  Et  après  ce 
arrestèrent  m  un  manoir  qui  est  dedans  un  pays 
nommée  Hondescot  près  de  la  cité  d'Oncsenefort 
•et  là  se  tint  le  roi  et  la  royne  grant  temps.  Et  pour 
les  grans  affaires  que  le  roi  avoit  je  ne  povoie 
avoir  aucun  apointement  ne  response  de  lui,  dont 
je  estoie  bien  dolent.  Et  en  attendant  l'ordonnance 
du  roi,  vint  devers  moi  mon  familier  que  je  avoie 
laissié  à  Londres  avecques  le  dit  clerc  duquel  il 
m'apporta  lettres,  contenant  que  s'il  n'avoit  bien 
biiet'  nouvelles  du  roi  qu'il  s'en  retourneroil  en 
France. 


CHAPITRE   VII. 

r.djiinipril  Saluion  sp  liait  devers  le  roi  (l'Aiijjlelene  pour  lui  dire  ee 
(jiip  hii  iLandoit  le  clerc;  et  comment  le  roi  d'Angleterre  après 
pltispiiis  paroles  touchant  la  maladie  du  roi  de  France  se  parti 
mal  content  de  Salmon. 

OuANDJ'eus  reçu  ses  lettres, je  me  ingérai  de  parler 
au  roi  et  lui  dis  ces  nouvelles  en  sa  chambre  où  il 
estoit^  et  lors  me  fist  le  roi  entrer  en  sa  garde  robe 
tout  seul  avecques  lui  j  et  me  dist  plusieurs  paroles 
qui  longues  seroiunt  à  recorder; entre  lesquelles  me 
dist,   (ju'il  avoit  oy  parler  le  clerc   que  je  lui  avoie 
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aiucnc  et  que  nous  ne  lui  voulions  pas  dire  ce  que 
nous  savions  bien,  et  lui  celions  ce  qui  estoit  vraj  j 
et  lors  me  dist  le  roy  qu'il  savoit  certainement  que 
tout  le  mal  et  la  tribulacion  que  le  roi  de  France  son 
beau  père  avoit,  procédoit  de  monseigneur  le  duc 
d'Orléans  son  frère  qui  le  gouvernoit  ainsi  par  art 
diabolique  pour  le  destruire  et  pour  estre  roi,  et 
que  s'il  vivoil  longuement,  et  son  fait  ne  lui  estoit 
rompu, qu'il  vend  roit  à  son  entencion  et  seroitroide 
F'ance.  Après  ces  paroles  ainsi  dictes  par  le  roi 
d'Angleterre,  il  me  ramentut  le  serment  que  je  lui 
avoie  fait,  et  me  dit  qu'il  me  feroit  grant  et  puissant 
à  toujours  mais  en  soaroyaume, mais  que  jevoulsis^e 
l'aire  ce  qu'il  m'ordonneroit.  Et  lors  me  dist  qu'il 
mellroit  tant  d'eaue  ou  vin  du  duc  d'Orléans  que 
après  ne  feroil  jamais  mal  à  la  personne  du  roi 
son  seigneur  ne  d'autre.  Quant  le  roi  d'Anglelerre 
ol  fine  sa  raison  et  que  j'eus  oy  et  bien  entendu 
ce  qu'il  lui  pleust  à  moi  dire,  je  lui  respondj  que 
monseigneur  le  duc  d'Orléans  estoit  frère  du  roi 
de  France  mon  souverain  seigneur,  et  d'autre 
partie,  qu'il  estoit  mon  seigneur  naturel  et  que  je 
esloie  son  homme j  et  s'il  estoit  qu'il  fu  si  desloyal 
comme  il  disoit,  pour  ce  n'estoie-je  pas  cellui  qui  le 
dévoie  corriger  j  et  que  de  chose  qui  tournast  à 
inconvénient  de  sa  personne,  pour  bien  qui  m'en 
peust  avenir,  je  n'en  seroie  cause  ne  consentant. 
Quant  j'eus  ces  paroles  dictes,  le  roy  d'Angleterre 
me  respondi  ce  que  bon  lui  sembla  j  et  après  se  parti 
de  là  mal  content  de  moi.  Ne  oncques  depuis  ne  me 
llst  bonne  chière  ne  beau  semblant,  ne  il  ne  me  volt 
escouter  parler,  dont  je  me  donnai  grant  merveille. 


H  MiLmOIUFS 


ciiAPiTiii:  vin. 

Coiuiiienf  Siilnidii  volt  rtMournt^r  en  France  pour  le  dcseorl  i]uiesloit 
en  Aiijjleieire;  mais  à  ht  reijiicste  du  confesseur  de  la  royne  irAn- 
{fleterre.  il  denioura;  et  comnienl  le  elerc  dessus  dit  lui  envova 
lettres  moult  rigoreuses. 


A  PRÈS  ce  (|ue  le  roi  (rAnu;!eterre  se  fu  ainsy  parti 
mal  content  de  moy,  et  que  j'eus  bien  considéré  sa 
voulenté  et  les  grants  affaires  que  il  avoil,  je  tins  la 
besongne  en  quoi  il  m'avoit  occupé  tonte  conclue, 
l'ourquoi  je  délibéiai  en  moi  mesrae  de  retourner  en 
Trance  et  emmener  avecquesnioi  le  clercque  j'avoie 
amené,  qui  lors  estoit  à  Londies.  Mais  le  confesseur 
delarojne,en  quellecompaignie  je  estoie,  et  qui  sa- 
\oit  aucuns  de  mes  affaires, et  non  pas  tout  ce  que  le 
loi  m'avoitdit,  ne  fu  pas  biend'acort  que  je  me  par- 
tisse sau^i  le  congiédu  roid'Angleterre, lequel  je  vol- 
sisse  tenir  excusé  pour  l'heure  s'il  ne  faisoit  diligence 
de  la  besongne  dont  il  m'avoit  chargié, considéré  les 
gians  aflaires  qui  lui  cstoient  survenus.  «  Combien, 
»  dit-il,  que  jesay  bien  qu'il  ne  fait  pas  bien  son  de 
»  voir  envers  NOUS, selon  la  charge  qu'il  vousabaillée; 
»  mais  par  mon  conseil  vous  deinourre^  encore  pour 
))  mieulx  savoirsa  Noulenlé.  Elpour  ceque  je  sayvos- 
»  tre  fait  estrebon  ,et  que  vous  avezassezatlairepour 
»  i'onneuretle  bien  du  roi  votre  seigneur  et  le  mien, 
»  je  vous  aiderai  de  ma  puissance,  combien  que  de 
i)  présent  je  n'aypoinld'argent,et  vous  savez  bien  la 
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»  causcjmais  j'ai  un  peu  de  voii>s('ll»'  et  mes  anhos 
»  biens  (juj  j(!  vous  ofîre  et  iiabaudonne.  »  Quant  le 
confesseur  ot  ainsy  parlé  à  moi,  à  sa  requeste  et  par 
son  conseil  je  demourai  un  espace  de  temns;  et  un 
jour,  ainsi  comme  le  roi  et  la  royne  estoient  aies  en 
un  autre  manoir  près  d'iilectjues,  et  le  confesseur  en 
leur  compaignie,  je  demourai  à  Hondescot  en  la 
chambre  du  confesseur;  et  là  ce  jour  \int  à  moi  un 
mien  familier  liastivcmenL  dcLondresqui  m'apporta 
leilres  du  clerc  que  je  avoie  laissié  en  mon  liostel, 
par  lesquelles  il  me  mandoit  que,  se  je  avoie  alîaire 
tie  lui,  qu'il  estoit  hors  de  mon  commandement;  cl 
que  se  je  le  vouloie  trouver,  que  je  alasse  à  Paris  et 
là  le  troiiveroie.  Et  ra'escripsit  plusieurs  autres  pa- 
roles bien  rigoreuses,  entre  lesquelles  me  lit  savoir 
que  il  diroit  à  monseigneur  de  Bourgongne  que  je 
machinoieen  Angleterre  un  grantmal  contie  la  pei- 
sonne  du  roi  et  du  royaume  de  France.  Et  après  me 
dist  mon  familier  que  se  je  ne  chevauchoie  iiastive- 
ment  jour  et  nuit  pour  aller  à  Londres,  je  ne  ie  trou- 
veroie  pas. 


CHAPITKE    IX. 

Commenl  Siliuon  se  partit  de  Hdndesont  pour  aller  m  Londres  parlei 
an  e?»»re  dessus  dit  et  roinnipnt  il  rint  à  l'aris  après  ie  dit  eierc.ef 
puis  retourua  eu  AH[];^leterre  pitur  avoir  deseliaijje  «iaiieunes  paroles 
qui  lui  estoient  imposées  en  sou  trè^  jyr.iut  pr<.'judiee  et  doiuniaj,'-p. 

V^t'ANT  j'eus  receu  ces  leltres  et  «^ceu  ces  nonvtîlles 
et  j'aperceus  le    grant  inconvénient  en  ([uoi  l'csioie 
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pour  bien  faire,  je  fus  nioull  tlc)l(;nt  pour  trois  mu- 
ses: la  première,  poiir  ce  que  jVsfoie  en  forant  dan- 
t^ier  en  paysestrange  loiiigde  tous  mes  amis  et])ieii- 
veiilans,  déiuié  de  !oiis  l)iens,  et  par  esp/cial  pour 
ce  que  je  estoie  en  l'indignacion  du  prince,  c'est 
assa\oir,  du  roi  d'Angleterre,  de  qui  je  n'avoie 
voulu  acoriiplir  la  \oulenfé.  La  seconde  cause,  pour 
les  nouvelles  que  j'avoie  eues  des  promesses  que  le 
clerc  me  faisoit  par  ses  lettres,  par  quoi  je  povoie 
perdre  l'amour  et  la  grâce  du  roi  de  France  mon 
souverain  seigneur  et  demourer  mal  voulu  de  mes- 
seigueurs  de  son  sang  et  des  nobles  bonimes  de  S(3n 
royaume.  I.a  tierce  cause  j)Our  ce  que  je  apercevoie 
moi  esfre  et  demourer  diffaine  sans  oser  jamais  moi 
vf'oir  ne  trouver  en  France,  se  le  clerc  disoit  ces  pa- 
roles qui  n'estoient  pas  \ raies;  mais  pour  ce  qu'on 
croit  plus  de  légier  le  mal  que  le  bien  je  en  faisoie 
doubte.Quant  je  eus  toutes  ceschoses  avisées  etbien 
considérées, je  fus  en  grant  perplexité, et  ne  trouvai 
remède  ne  conseil  en  moi  se  de  la  grâce  de  Dieu  ne 
venoit;  considéré  que  je  n'avoie  de  quoi  pourveoir 
à  mon  afiaire.  Et  lors  me  pris  à  prier  Dieu  et  re- 
quérir la  \ierge  Marie  en  lui  vouaiit  et  promettant 
la  servir  dévotement  toute  ma  vie,  et  l'aier  \eoir  et 
visiter  eu  ses  églises  de  Boulongne  et  de  Ifalle,  se 
Dieu  me  faisoit  celle  grâce  d'estrehors  de  l'inconvé- 
nient où  j'estoie,sauf  ma  personne  et  mou  bonneur, 
et  d(>mourer  eu  l'amour  et  grâce  du  loi  de  France 
mon  sou\erain  seigneur.  Ainsi  comme  je  me  lamen- 
toie,  Dieu  qui  .ses  amis  n'oublie,  ne  ceulx  qui(u  lui 
ont  fiance  me  donna  ad  vis  des  biens  que  le  contes- 
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seur  de  la  roynoen  qui  chambre  j'esloic  m'a  voit  pré- 
sentés; et  (levant  moi  à  icelle  heure  estoit  sa  vaisselle 
d'argent  avecques  une  petite  esconse  ou  lanterne 
d'or  jlaquclle  vaisselle  m'estoit  abandonnée  pour  moi 
en  aidier  se  besoing  m'estoit.  Je  considérai  que  par 
autre  moyen  pour  l'heure,  veu  mon  affaire,  je  nepo- 
voie mettre  remède  en  mon  fait,  que  le  clerc  n'eust 
esté  partisainçois  que  je  eusse  pu  parler  au  roi  ne  au 
confesseur;  et  lors  délibérai  en  moi,  pour  l'onneur 
du  roi  d'Angleterre  à  quelle  requeste  monseigneur 
de  Bourgongne  a  voit  envoyé  icelui  clerc,  et  aussi 
pour  moigarderdeblasmeet  de reproucheen France, 
par  espécial  devers  le  roi  et  monseigneur  de  Bour- 
gongne, que  je  iroie  haslivement  à  Londres  pour 
garder  icellui  clerc  de  partir  du  royaume  d'Angle- 
terre par  la  manière  qu'il  m'avoit  escript,  et  pour  !e 
faire  venir  devers  le  roi  afin  que  lui  et  moi  prenis- 
sions  congié  de  lui  pour  retourner  en  France.  Et 
pour  ce  que  je  ne  vouloie  pas  desparer  le  confes- 
seur de  sa  vaisselle  qui  lui  esioit  nécessaire  cliascun 
jour,  je  conclus  que  je  emporterois  avec  moi  à  Lon- 
dres l'esconse  pour  prendre  argent  dessus  ce  que 
bijsoing  m'en  scroit  poui  l'heure.  Après  ce  que  j'eus 
ainsi  conclu  ce  que  Dieu  me  donna  advis  de  faire, 
je  me  misa  chemin, et  exploitai  tant  nuit  et  jourcpie 
je  vins  à  Londres  en  l'oslel  d'un  bourgeois  nommé 
Guillaume  Sinowille  qui  estoit  ami  et  bienveil- 
lant du  confesseur.  Et  là  me  fu  dit  que  le  clerc  estoit 
parti  de  Londres;  mais  quel  chemin  il  tenoit  je  ne 
peus  savoir.  Et  pour  avoir  conseil  je  dis  mon  affaire 
et   la  manière  de  mon  partement  à  icellui    hour- 


gois  qui  Gsloit  liomnie  saige  et  bien  mon  ami j  le- 
quel après  Cf  qu'il  m\)t  oy  parler  me  dii  ,.s\  je  le  sou- 
loie  croire, que  je  demourroie  àLondies  et t'eroie  sa- 
voir au  roi  mon  afï'.iire,  et  rcnvoieroie  au  confesseur 
son  esconsej  vÀ  en  attendant  resj)onse  du  roi  et  du 
confesseur,  je  metendroieen  aucun  lieusenr  afin  que 
parceulx  à  (|ui  je  esloie  tenus  ne  me  fust  donné 
. cnij  esclicmenl.  Quant  je  eus  cnNMidu  et  bien  consi- 
déré les  paroles  que  me  dist  le  bourgeois,  son  opi- 
nion me  sembla  estre  bonne;  et  par  son  conseil  je 
demouraiavecqnes  un  sienami  à  Wissemousli('r,une 
place  seure  et  franche  près  du  palais  du  roi.  Et  de  là 
e.scripsis  et  envoyai  au  roi  une  lettre,  et  si  renvoyai 
a\i  confesseur  son  escotjse;  et  en  attendant  response 
du  roi,  je  parlai  à  ceux  à  qui  j'avoie  à  besoingnier 
et  les  contentai  le  raieulx  que  je  peuz  de  ma  parole 
jusqnes  au  fait.  Et  en  ce  point  demourai  à  Londr(!S 
par  aucuns  jours  sans  avoir  nouvelles  neresponsedu 
roi  ne  d'autres;  et  pour  ce  me  disposai  pour  venir  en 
France;  et  exploitai  tant  par  mes  journées  que  je 
vins  à  Paris.  Quant  je  fus  arrivé  à  Paris  je  ne  m'osai 
vcoir  ne  présenter  devant  le  roi,  ne  es  autres  lieux 
où  je  avoie  acoustumé  à  estre  bien  venu, pour  ceque 
il  estoit  commune  renommée  que  je  avoie  pris  fnr- 
teusemcnl  la  couronne  de  la  royne  d'Angleterre,  et 
de  ses  autrcîs  joyaulx  ce  que  j'en  avoie  ])eu  prendre. 
Quant  ces  nouvelles  vindrcnlà  maconj:çnoissance,  se 
je  fus  dolent  nul  ne  s'en  doit  merveillcr;  mais  pour 
ce  t]U(!  j<'  sa\oie  le  contraire  être  \rai,  et  que  je 
con^noissoie  la  condicion  des  hommes  estre  j)lus 
eticline  à  escouter  et  dire  mal  que  l)ien,  je  ne  m'en 
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donnai  pas  trop  grant  merveille;  car  Dieu,  en  quoi 
esloiL  lonte  ma  fiance,  me  donna  confiance  contre 
les  mauvaises  paroles  des  hommes  et  ad  vis  de  y 
pourveoir;  et  en  pensant  à  mon  affaire,  je  considé- 
rai qu'il  etoit  chose  nécessaire  que  je  retournasse 
devers  le  roi  d'Angleterre  pour  avoir  lettres  et  certi- 
fication de  lui,  comment  tout  le  contraire  des  paroles 
que  on  disoit  de  moi  en  l'Vance  estoit  vraij  et  sans 
faire  long  séjour,  par  l'advis  que  Dieu  me  donna,  je 
parus  de  Paris  et  retournai  en  Angleterre  pour 
avoir  lettres  du  roi  contenant  ce  que  dit  est,  com- 
bien que  il  me  serabloit  moult  dure  chose  que, pour 
bien  faire,  je  fusse  en  tel  ùangier. 


CHAPITRE  X. 

Comment  Salmon  ;i!a  en  pèlerinage  à  ?îostre-Dame  de  Halle,  en  la- 
quelle ch.:pelle  vint  à  lui  un  moine  blanc  qui  lui  dit  moalt  de 
paroles  louchant  la  personne  du  roi,  et  lui  sig^uiKa  la  mort  du  ro' 
dAnglelerre  et  du  duc  d'Orléans;  et  comment  Salraon  s'en  ala  à 
Loiuire>  pour  pai  1er  au  roi  d'Angleterre;  mais,  pour  la  division  du 
rovaume,  il  se  retrait  en  Hollande  où  l'arcevesque  de  Cantorbière 
estoit. 

A  i^'si  comme  je  faisoie  mon  chemin ,  il  me  vint  en 
mémoire  que  je  n'avoie  pas  fait  le  voyage  que  je 
avoie  prorais  à  Nostre-Dame  en  sa  chapelle^et  pour 
la  grande  fiance  que  je  avoie  en  la  benoite  dame,  je 
me  trais  en  la  ville  de  Halle, oii  je  deraourai  environ 
quinze  jours,  attendant  nouvelles  de  France  du  bon 
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estât  du  roi  pour  le  certifier  au  roi  d'Angleterre. 
Et  moi  estant  en  icelle  ville  de  Halle,  et  visitant  la 
chapelle  tous  les  jours  quotidiennement  aux  heures 
ordonnées,  un  moine,  vestu  de  blanc,  s'adreça  à  moi 
par  une  manière  bien  merveilleuse.  Lequel  me 
monstra  aucunes  choses  et  dist  aucunes  paroles  que 
je  ne  vueil  ici  recorder;  et  me  commanda  icelles  dire 
au  roimonseigncur.  Quant  le  moine  otfiné  sa  raison, 
et  que  je  eus  veu  ce  qu'il  me  inonstra,et  entendu  les 
paroles  qu'il  me  dist,  qui  mesenibloient  eslre  moult 
merveilleuse  chose, je  lui  respondy  en  moi  excusant 
que  je  n'estoie  pas  bien  disposé pourl'heure  parquoy 
je  peusse  faire  ce  qu'il  me  disoit;  et  s'il  estoit  que 
je  fusse  très  bien  disposé,  et  que  je  deisse  au  roi  ce 
que  j'avoie  veu  et  les  paroles  qu'il  m'avoit  dites,  si 
ne  m'en  croiroit  pas  le  roi.  Quant  le  moine  apercent 
que  je  diiFéroie  de  croire  ce  qu'il  m'avoit  dit,  il  me 
recorda  encore  une  fois  les  paroles  qu'il  m'avoit  di- 
tes: «  Et  pour  ce,  dist-il,  que  tu  fais  double  de  moi 
»  croire,  je  te  baillerai  enseignes  telles  que  tu  aperce- 
»  vras  que  je  t'ai  dit  vérité.  »  Et  lors  me  dist  ces  pa- 
roles: «Tu  retourneras  devers  le  roi  fou  seigneur, 
»  et  luidiras  ceque  lu  asveu  et  lesparolesque  je  t'ai 
»  dites ;et  il  te  verra  et  escoutera  voulentiers parler, 
»  et  deraourras  en  son  amour  et  en  sa  grâce  plus 
»  que  oncques  ne  fis,  couibien  que  tu  auras  assezà 
»  faire  et  à  souffrir;  mais  tu  n'auras  nul  maljcarqui 
»  mal  te  fera, mal  lui  eu  jirendra.  El  afin  que  tu  croies 
»  tout  ce  que  je  te  dis  eslre  vrai ,  je  te  certifie  que  le 
»  rf)i  (l'Angleterre  sera  privé  et  débouté  de  sou 
>*  royaume   par  ses  gens   mesmes,  ainçois  que  l'an 
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»  quatre  cent  soit  passé.  El  ne  deraourra  guèresdc 
»  U'.ms  après,  que  le  duc  d'Orléans  mourra  honteu- 
»  sèment, et  d'autre  mort  que  naturelle.  » 

Quant  je  eus  oï  les  paroles  que  le  moine  me  dist, 
je  fus  moult  désirant  d'acomplir  mon  vojage  pour 
retourner  en  France  j  et  pris  mon  chemin  de  la  \ille 
de  Halle  où  je  estoie  pour  aller  en  Angleterre; 
et  exploitay  tant  par  mes  journ.'es  que  je  vins  en  la 
cité  de  Londres,  cuidant  là  trouver  le  roi  d'Angle- 
terre qui,  pour  les  divisionsqui  pourlorsestoient  en 
son  royaume,  s'estoit  trait,  et  la  rojne  avecques  lui, 
es  parties  de  Galles  qui  est  es  confines  du  royaume 
d'Angleterre.  Et  pour  ce  que  estrangers  n'osoient 
pas  bien  seureraent  chevauchier  par  le  royaume, 
pour  les  gens  d'armes  quiestoient  sur  le  pays,  etque 
François  n'estoientpas  bien  amez  de  tous,  je  demou- 
rai  àLondres  une  pièce, attendant  avoir  corapaignie 
seure  pour  aler  devers  le  roi;  mais  je  n'eus  guères  là 
esté  que  je  trouvai  un  escuyer  de  l'arceresque  de 
Cantorbière  qui  portoit  lettres  de  par  le  roi  à  l'arce- 
vesquequi  lorsestoitbanniduroyaumed'Angleterre; 
et  pour  ce  que  je  avoie  congnoissance  à  l'arceves- 
que,qui  estoil  du  lignage  du  roi  et  un  deses  grands 
conseillers ,  je  mepartis  avec  son  escuyer  pouraler  en 
Hollande  devers  lui  en  la  ville  d'Utreck  où  il  estoit, 
attendant  retourner  deversle  roi  d'Angleterre  en  sa 
compaignie.  Mais  quant  Tarcevesque  eut  veu  les  let- 
tres que  le  roi  lui  envoya  ,  il  n'ol  pas  conseil 
d'aler  devers  lui,  et  prinl  lors  le  chemin  pour 
aler  à  Rome,  et  je  demourai  en  la  ville  d'Utreck, 
pour  ce  que  je  me  sentoie  mal  disposé  de  ma  per- 
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sonne,  et  qu'il  estoit  la  sepraaine  sainte,  près  de 
Pasques,  que  tous  chrestiens  et  vrais  catholiques  en 
remembrance  de  la  passion  Jcsus-Christ  doivent 
estie  contrits  et  penser  de  leur  salut.  Ainçois  consi- 
dérant ces  choses, me  trais  en  l'église  pour  faire  mon 
devoir,  et  par  espécial  le  jour  de  Pasques  pour  moi 
adrecier.  Mais  je  ne  peus  oncques  trou\cr  en  icelle 
ville  prestre  qui  me  volsist  administrer,  pour  ce  qu'ils 
disoient  queie  estoie  scismatique,  et  que  jt  créoie  en 
Bénédic  l'antipapCj  eipour  ceste  cause, je  ne  trouvai 
prestrequi  me  voulsist  réconcilier,  dont  je  fus  moult 
dolent,  quant  j'aperçus  que  les  sacrements  de  l'é- 
glise m'étoient  véezj  et  me  réputailors  pour  indigne 
et  hors  de  la  grâce  de  Dieu  et  des  hommes,  privé  de 
tous  biens.  Et  pour  ce  (jue  j'avoiehonte  de  moi  vecjir 
entre  les  personnes  réconciliées  et  remplies  de 
grâce,  moi  à  qui  icelle  grâce  estoit  véée,  je  me  partis 
ainsi  de  l'église  et  de  la  ville  tout  honteux  pour  aler 
ojr  messe  hors  de  gens,  en  une  abbayedechartreux 
qui  assez  près  d'dlecques  estoit  j  et  là  oy  la  messe  et 
rollice  du  jour. 
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CHAPITRE   XI. 

Comiiienl  Salmoii  entra  on  une  chapelle  d<"  "Vos  lie-Dame  pi  es  de  la 
ville  d'Llreck;  et  comme  il  se  confessoit  à  Dieu,  le  moine  blanc 
dont  dessus  esl  faite  mention,  mist  sa  main  sur  sa  teste  en  lui  donnant 
labsolution,  cl  lui  disi  [duseur^  paroles  pour  lest|uelles  Salmon  en" 
voya  lettres  au  roi  de  France  ,  au  chancelier  de  France  et  au 
conl'esseur  du  roi. 

Après  que  j'eu.s  oï  la  inesbe  en  retournant  eu  la 
dite  ville  d'Utreck,  je  entiai  eu  une  chapelle  de 
INostre-Damequi  entie  lavilleetla  chartreuse estoit; 
et  en  icelle  chapelle,  assez  près  de  l'autel  où  j'es- 
toie  agenouillé  devant  les  remembrances  de  Dieu  et 
deNostre-Danie. comme  triste  et  dolent  que  j'estoie, 
recorday  ma  confession,  comme  j'eusse  fait  devant 
un  prestre,  en  requérant  à  Dieu  grâce.  Quant  j'eus 
mes  lamentations  finées,  le  moine  qui  avoit  parlé  à 
raoi  à  Wostre-Darae  de  Halle,  mist  lors  sa  main  sur 
raatestc  en  d\sanï, m iser^eatiir  tuideus,  etCj.etaprès 
me  chargea, en  pénitence  et  rémissionde  mespéchiés, 
que, sans  aler  autre  part, je  alasse  devers  le  roi  mon- 
seigneur lui  dire  ce  que  je  avoie  veu  et  les  paroles 
(ju'il  m'avoit  dites  à  Nostre-Dame  de  Halle;et  quant 
une  autre  fois  je  vouldroie  parler  à  lui,  je  alasse  en 
l'église  St.  Pierre  à  Rome,  et  je  le  trouve roie  là.  Et 
après  ces  paroles  le  moine  se  partit  de  moi  j  mais  ce 
qu'il  devint  je  ne  sai,et  je  retournai  en  la  ville  dont 
j'estoie  parti,  très  joieux  de  cuer  et  bien  contint  de 
ma  conscience.  Combien  que  je  estoie  foible  de  ma 
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persoiine,  et  pour  ce  que  je  ne  me  povoie  aidier,  je 
demourai  ainsi  par  long-lems  en  la  ville  d'Utreck, 
bien  recors  et  souvent  pensant  à  ce  que  j'avoie  veu 
et  que  le  moine  m'avoit  dit,  considérant  en  moi 
mesme  qu'il  et.toit  chose  nécessaire  que  le  roi  eu 
fust  avertis.  El  pour  ce  que  je  ne  povoie  aler  devers 
lui,  et  que  je  ne  sa  voie  se  Dieu  feroit  son  plaisir  de 
moi,  je  escrips  et  envoyai  unes  lettres  au  roi  tou- 
chant ceste  matière,  en  lui  requérant  par  mes  dictes 
lettres  que  il  lui  pleust  moi  envoyer  aucunepersonne 
secrette  etprivée  de  lui  et  enqui  il  eust  fiance  jctpar 
icelle  je  lui  feroie  savoir  aucunes  choses  qui  lui  es- 
toient  nécessaires  desavoir,  et  pouricelle  cause  mes- 
me j'envoyai  lettres  à  monseigneur  le  chancelier  et 
à  l'évesqued'Aucerre,  confesseur  du  roi,  afin  que  se 
le  roi  leur  bailloit  ces  lettres,  qu'ils  feissenl  leur  de- 
voir de  lui  ramentevoir. 


CHAPITRE  XII. 

Comment  Salmon,  par  le  commandemen»  du  roi  de  France  s« 
parti  d'Utreck  et  ala  à  Paris  où  il  fu  bien  rer'U  de  monseijjneur 
de  Bourgougne  et  du  chancelier  de  France;  et  puis  par  envie  fu  mis 
en  prison. 

Après  ce  que  le  roi  eut  receu  mes  letlres,  il  en- 
voya par  devers  moi  un  sie»  chevaucheur  qui  m'ap- 
porta lettres  de  par  lui,  contenant  qu'il  avoit  receu 
les  lettres  que  je  lui  avoie  envoyées,  et  pour  mieulx 
eslre  acerteué  de  la  matière  dont  je  lui  avoie  es- 
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cnpt,me  mandoit  que  je  alasse  pardevers  lui  ,ou  que 
par  icellui  chevaucheur  je  lui  feisse  savoir  plus  à 
plein  mon  entencion.  Quand  je  eus  receu  et  leu  les 
lettres  du  roi  conlenans  ce  que  dit  est ,  je  respondis 
au  chevaucheur, que  pour  l'heureque  jeavoieescript 
au  roi  je  n'esloie  pas  bien  disposé  et  faisoie  double 
de  ma  personne;  mais  il  m'es  toit  bien  amendé  par 
la  grâce  de  Dieu;  pourquoi  mon  entencion  estoit 
d'être  bien  brief  devers  le  roi  et  lui  dire  à  sa  per- 
sonne la  cause  pourquoi  je  lui  avoie  escript:  «  Et  de 
»  ce  certifierez  vous  le  roi  et  monseigneur  le  chance- 
»  lier  de  par  moi.  »  Et  ainsi  s'en  retourna  le  chevau- 
cheur devers  le  roi,  et  j'envoyai  en  France  un  mien 
serviteur  devers  mes  amis  quérir  finance  pour  moi 
acquittier  en  la  ville  où  j'estoie;  lequel  me  rapporta 
lettres  du  roi  et  de  monseigneur  le  chancelier  con- 
tenans  que,tantost  icelles  vues,  je  fusse  devers  le 
roi;  et  par  icellui  message  m'envoya  monseigneur  le 
chancelier  un  certain  nombrede  finance.  Quant  j'eus 
reçu  les  lettres  du  roi  et  de  monseigneur  le  chance- 
lier, sans  faire  grant  délay,  je  me  parti  d'Utreck  et 
alai  à  Paris  où  je  fus  bien  receu  de  monseigneur  le 
duc  deBourgongne  et  de  monseigneur  le  chancelier 
de  France.  Mais  je  n'eus  là  guère  esté  que  le  déable 
qui  est  moult  soubtil,  désirant  de  tous  nraux  et  dou- 
lent  de  tous  biens, qui  pour  empeschier  si  grant  bien 
comme  cellui  pourquoi  je  estoie  venu, et  que  jepour- 
chacoie  par  aucunes  personnes  ses  disciples,  me  fu 
donné  tel  empeschement  que  je  fus  mis  en  prison  ou 
je  fus  tenus  en  grant  dangier.  Mais  par  la  grâce  de 
Dieu  qui  précéda  la  malice  du  déable  et  de  ses  disci- 
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pies. j'en  fus  mis  liorspoui  ce  que  on  ne  trouv i  cause 
en  moipourquoi  on  raepeult  ouclensl  punir.Etpour 
ce  fus  rendu  à  l'évesque  de  Paris,  lequel,  après  ce 
qu'il  eust  veu  mon  procès  qui  lui  sembla  plus  eslre 
fail  par  envie  et  parliaine  que  par  justice  j  et  pour  ce 
aussi  qu'il  ne  luiaparoit  cause  pour  quoi  il  me  deust 
tenir  prisonnier,  me  délivra.  Et  par  le  desplaisir  que 
je  prins  à  eslre  ainsi  gouvern.e  il  me  vint  un  assèsde 
fièvre,  pourquoi  je  me  trais  en  mon  hostel  avecques 
parenSjOÙ  je  demourai  ungrant  lems  sans  aler  à  mes 
cours,  pensant  souvent  à  ma  conscience  que  je  seu- 
toie  chargée  de  ce  que  le  moine  m'a  voit  commandé 
due  au  roy.  Et  pour  ce  que  je  considéroie  en  moi- 
mesme  que  je  ne  povoie  avoir  lieu  ne  heure  de  par- 
ler au  roi  secrètement  si  non  à  trop  grant  dangier, 
je  me  disposai  à  escripre  une  épistre  laquelle  je  bail- 
lai au  roi  qui  la  vit  et  lut;  et  après  m'appela  et 
parla  à  moi  tout  à  s<hi  plaisir,  et  me  commanda  et 
ordonna  lors  estre  et  deaiourer  avecques  lui. 


CHAHTRE  XIII. 

Comment  Salraori  présenta  une  épistre  au  roi  de  France  et  comment 
le  roi  parla  à  lui;  et  comment  le  roi  envoya  à  iNosIre-Danie  de  Halle 
par  Salmon  une  >.  hajielle  de  drap  d"or  à  champ  vermeil  et  un 
calice:  et  comment  Salmon  voll  parlera  monseigneur  d'Oiléans; 
mais  il  ne  pol  ;  et  pour  ce  lui  cscripl  une  épistre. 

PiT  tanlost  après  le  roi  envoya  par  moi  à  Nostre- 
Dame  de  Halle  une  chapelle  de  drap  d'or  à  champ 
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vermeil  avecqiies  un  calice;  et  depuis  suis  coticJicn- 
iieiueulderaouié  enThostel  du  roi  par  un  granl  lems 
en  son  amour  et  en  sa  grâce,  en  lo  servant  à  son 
piaisir,  et  au  gré  et  plaisir  de  tous  preudes  l»oinnies 
et  non  pas  des  autres,  en  le  sollicitant  toîisjours  de 
faire  sou  devoir  à  Dieu  et  à  son  peuple.  Et  moi  es- 
tant cotidiennement  occupé  à  servir  la  personne  du 
roi,  où  j'ai  eu  moult  à  soufi'rir  pour  dire  et  main1(- 
nir  vérité,  je  me  recordai  par  pluseurs  fois  de  l'in- 
commodement  qui  se  devoit  ensuir  ev.  la  personne 
de  monseigneur  le  duc  d'Orléans,  ainsi  comme  le 
nîoine  m'a \ oit  dit.  Et  pour  ce  que  il  estoit  tuou  sei- 
gneur naturel, et  je  estoie  son  homme  et  son  officier 
retenu,  combien  qu'il  ne  m'estoit  pas  enjoint  lui 
dire  aucune  chose  touchant  cette  matière,  cons- 
cience me  contraignit  à  ce  faire  pour  lui  admones- 
ter de  son  salut.  Et  lors  délibérai  en  moi  que  je  lui 
diroie  ce  que  le  moine  m'avoit  dit  touchant  sa  per 
sinine.  Et  pour  cette  cause  je  me  trais  devers  lui 
])ar  trois  fois, en  lui  disant  qu'il  volsist  écouter  aucu- 
nt-s  paroles  secrcttes  que  je  lui  vouloie  dire.  Lecjuel 
à  la  première  fois  me  respondi,  qu'il  n'avoit  pas  es- 
pace de  moi  oyr  et  que  je  retournasse  devers  lui 
un  autie  jour.  La  seconde,  fois  que  |e  retournai  de- 
vers lui,  me  dist  qu'd  avoit  autre  chose  à  faire,  et 
que  je  lui  baillasse  par  escript  ce  que  je  lui  vouloie 
dire.  Et  après  ce  qu'il  m'eustfait  ces  deux  responses, 
ainsi  comme  dit  est, je  medisposai  à  escrire  une  épis- 
tre  contenant  les  paroles  qui  ci-après  s'ensuivent. 
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Geste  épislie  présenta  Salnioiià  moiiseigiieur  le  duc  d'Orléans. 

i  RÈs  haut,  1res  noble  et  très  puissant  prince,  et 
mon  très  redoublé  seigneur,  pour  ce  que  je  sai  que 
vous  oez  et  véez  voulentiers  choses  prouffitables 
tendans  à  i'informacion  de  bonnes  mœurs,  ai-je  fait 
ce  petit  escript  à  vostre  requeste,  pour  vous  fairfc 
congnoistre  aucunes  choses  moult  merveilleuses  et 
bien  fortes  à  croire  dont  j'ai  eu  nouvelFement  très 
vraie  et  certaine  congnoissance  en  moult  divers  et 
obscurs  entendemens.  Et  vous  sera  chose  impossible 
à  croire,  et  si  est  toute  possible,  et  \endra  à  effect  si 
comme  je  vous  le  ferai  congnoistre  plus  à  plein, 
quant  vostre  bon  plaisir  sera.  Laquelle  chose  je 
désire  moult  faire  pour  eschever  les  grants  tribula- 
cions  et  meschiefs  qui  s'en  puevent  ensuir^  et  en  vé- 
rité de  Dieu,  mon  très  redoubté  seigneur, je  sai  cer- 
tainement que,  se  vous  en  aviez  vraie  congnois- 
sance, vous  le  désireriez  plus  que  je  ne  fais^car  vous 
feriez  plus  grant  diligence  du  savoir  que  je  ne 
sauroie  oupouroie  faire  du  promouvoir. Nonobstant, 
mon  très  redoubté  seigneur,  que  vous  ayez  assez  à 
faire  sur  les  occupacions  mondaines,  car  pas  n'est 
petite  la  charge  d'un  si  très  noble  et  très  puissant 
prince  comme  vous  estes, lequel  entre  ses  hommes 
doit  garder  et  maintenir  justice  en  telle  manière  que 
le  petit  en  son  droit  soit  gardé  contre  le  grant,  et  le 
povre  contre  le  riche  semblablement,  sans  aucune 
faveur  non  deue  j  car  il  faudra  que  devant  Dieu  une 
fois  rendiez  compte  de  l'adrainistraciou  qu'il  vous 
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donne,  en  ce  monde  et  des  consaulx  que  vous  au- 
rez donnés  aux  ministres  et  bons  gouverneurs  de 
sainte  église  en  augmentant  le  divin  service  à  la 
loenge  de  Dieu, en  essauçant  et  en  multipliant  la  foi 
chrestienne,  et  aussi  des  bons  consaulx  que  vous 
aurez  donnés  à  monseigneur  le  roi  de  France  pour 
bien  gouverner  son  royaume  à  la  salvacion  de  lui  et 
de  son  peuple.  Lesquelles  choses  dessus  dictes,  mon 
très  redoubté  seigneur,  je  tiens  que  vous  avez  con- 
seillées ,  et  conseillerez  prudemment  et  loiaulraen  t , 
et  qui  autrement  le  fera,  il  en  sera  puni  par  le  juge 
des  juges.  Très  noble  et  très  puissant  prince,  pour 
pluseurs  causes  il  est  chose  convenable  et  nécessaiie 
à  un  prince  terrien, plusque  à  autres  personnes, cstre 
doulx  et  humble  j  et  entre  les  condicions  qu'il  a  en 
lui  en  doit  avoir  trois  telles  que  je  vous  dirai.  La 
première  est  que  par  dessus  toutes  choses  il  dojt 
amer,  doubler  et  servir  Dieu  et  lui  garder  de  très 
passer  les  commandements  de  Dieu.  Et  en  vérité  de 
Dieu, mon  très  redoubté  seigneur, mon  entendement 
n'est  pas  souffisant  par  quoi  je  vous  peusse  escripre 
de  ceste  matière.  La  seconde  condicion  est  ma  \o- 
lenlé,  que  un  prince  doit  voulentiers  oyv  les  opi- 
nions, et  savoir  l'estat  de  ses  subgiés,desgrans,  des 
moyens,  et  des  petits;  et  par  ainsi  il  pourra  avoir 
congnoissance  de  pluseurs  choses  qui  lui  seront  très 
nécessaires  et  prouffilables  à  savoir  j  et  avendia  au- 
cuns-fois et  bien  souvent  qu'il  trouvera  ou  petit  tel 
pourra-il  estre  meilleur  queaugrant  ne  au  moien.Et 
je  vous  dirai  la  raison;  parce  que  Dieu  qui  est  tout- 
puissant  congnoist  les  créatures,  et  scet  leurs  pensées 
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t'i  clrsirs  mieux  que  vous  ne  faites,  et  met  ses  grâces 
et  vertus  où  il  lui  plaît.  Im  (ju'il  soii  vrai,\ous  trou- 
verez de  tell(is  persouiics  aujourd'hui  eu  ce  rrtorule 
(jui  seuibleut  très  rudes,  uou  sacliaus  et  pleiues  de 
jH'lil  euteudemeut^  et  si  sont-ils  quatit  au  monde, 
pour  ce  qu'ils  sont  remplis  de  la  grâce  du  Saint 
Fsprit,  par  quoi  les  honneurs  et  richesses  de  ce 
.monde  leur  desplaisent  et  ne  les  prisent  rien;  et 
pour  ce  semblent-ils  estre  rudes  et  de  petit  enten- 
(ieuHutà  ceux  qui  ne  les  cougnoissent.  Car  leurs 
cuers  et  leurs  voulentés,  pensées  et  désirs  sont  en 
Dieu  amer,  doubter  et  servir  qui  leur  fait  congnois- 
tre  les  œuvres  qu'ils  doivent  faire  et  ensuir,  et  es- 
clicîver  ceulx  qui  sont  contraires  à  leur  salut;  et  tels 
sinit  ceux  qui  aujourd'hui  fuient  et  desprisent  les 
honneurs  et  richesses  mondaines;  car  qui  bien  les 
congnoistroit,  peu  les  priseroit.  Pourquoi,  mon  très 
redoublé  seigneur,  je  vous  supplie  que  vous  ne 
vueilliez  pas  desprisier  la  bonne  parole  ou  le  bon 
couseil  qui  vous  seroit  donné  de  une  povre  ou  petite 
personne,  pour  la  povreté  ou  petitessede  lui;  car  on 
ne  doit  point  desprisier  le  bon  fruit  qui  vient  d'un 
petit  arbre.  La  tierce  condicion  est,  que  un  prince 
doit  estre  pourveu  de  bons  livres  de  pluseurs  his- 
toires, et  les  doit  voir  et  lire  souvent  pour  cueillir 
les  friiils  des  escripturcs,  et  les  doit  gouster  et  sa- 
vourer tellement  que  il  en  puist  retenir  la  propre 
substance  j^ar  laquelle  il  puet  clairement  cong- 
noistre  Testai  et  la  dignité  qui  doit  estre  cl  reluire 
eu  sa  personne  et  en  ses  œuvres,  ainsi  comme  firent 
jadis  les  vaillans  rois  David  et  Salomon  et  pluseurs 
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autres  nobles  princes  et  saiges  docteurs  dont  aa- 
jourd'liui  ne  lust  nulle  mémoire,  si  ne  lust  jtar  la 
giant  saveur  qu'ils  prindrenl  et  cueillirent  es  fruits 
des  escriptures  dont  ils  estoient  aornez,  et  desquels 
nous  sommes  aujourd'hui  enluminez  par  les  nublcs 
livres  qu'ils  en  lirentj  et  par  les  veoir  el  recordei 
souvent  on  puet  congnoistre  le  bien  et  le  mal,  et 
comment  le  bien  est  méri  et  le  mal  puni.  Et  si  [;iiet 
on  avoirassez  congnoissancedesclioses  qui  soutpas- 
sées  et  aucune  partie  de  celles  qui  sont,  à  venir.  (>ai' 
les  choses  qui  sont  passées  nous  monslretit  aucune- 
nienl  comment  nous  povons  congnoistre  ceux  (|ui 
sont  avenir  j  et  de  ce  prudent  lecteur  peut  avoir 
congnoissance;  et  puet  veoir  et  congnoistre  parles 
livres  les  merveilleuses  et  diverses  aventures  qui 
sont  venues  au  lems  [lassé  sur  nos  prédécesseurs, 
que  telles  ou  semblables  pourroient  venir  sur  nous. 
Mais  Dieu,  par  sa  1res  grande  et  vraie  nuséricordt;, 
nous  enseingne,  par  les  sainctes  escriplitres  et  par 
les  bonnes  personnes  qui  sohl  enluminées  et  rem- 
plies de  sa  grâce,  comment  nous  nous  povons  gar- 
der de  telles  merveilleuses  aventures  par  en  avoir 
congnoissaiice,ainç()is  qu'eliespi  engnenlieur  eûecl. 
Et  pour  vous  en  donner  exemple  el  vous  avertir, 
mou  très  redouté  seigneur,  je  vous  v  ueil  recorder 
une  auctorité  que  dit  Saint  lldegarde  en  un  de  ses 
livres,  lesquels  livres  turent  approuvés  par  un  pape 
nommé  Eugène  en  un  conseil  général  tenu  à  Trêves 
en  Allemagne,  où  esLoil  le  benoit  docteur  St.  Ber- 
nard abbé  deClervaux  pour  le  tems,  et  dist  ainsi: 
«  Quant  les    [tectiiés  qui  s'cnsuneul  se  cxereiteront 
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»  on  pneple, c'est  assavoir  orgueil, liainejioniicide. 
»  et  exercitation  de  luxure  etnon  naturelle, adont  la 
»  constitucion  et  l'ordonnance  de  la  loi  de  Dieu  sera 
»  devisée, et  l'église, coramepovrevesve, sera desbou- 
»  tée.  Et  après,  les  princes,  les  nobles,  les  riches,  les 
)»  moiens  et  les  povres,  de  leurs  propres  lieux  seront 
»  rais  hors,  et  de  cités  en  cités  s'enfuiront 3  et  la  no- 
■))  blesce  d'ancnns  princes  et  leur  généracion  à  néant 
»  vendra  etde  richesce  àpovreté.  Et  quantces  choses 
jt  serontfaites  ou  se  feront, adonc  l'ancien  serpent  sif- 
»  flera,  c'est  assavoir,  l'ennemi  d'enfer  qui  engen- 
»  drera  es  créatures  diversités  de  meurs  en  cons- 
»  cieuce,  et  diversités  d'abis  par  dehors  par  appa- 
)»  rissance  d'ojgueil.  Et  ceste  manière  de  vivre  ils 
>»  ensuiront;  et  ne  seiont  point  fermes,  mais  tous- 
»  jours  seront  rauables.  « 

Les  quelles  paroles  dessus  escriptes  je  baillai  à 
monseigneur  d'Orléans  par  escript  la  tierce  fois  que 
fus  devers  luj. 


CHAPHRE  XIV. 

(loninipnt  Salmon  reqiiist  congiéau  roi  en  la  présence  de  Tévesque  de 
Tliode  tralerà  Rome,  auquel  évesque  le  roi  le  recoinmaiwla  en  lui 
IjaillanI  ses  lettres  adrer-ans  à  Pierre  de  Lune  et  à  Bouciquaut. 

A. PRÈS  ce  que  par  pluseurs  fois  et  en  maintes  ma- 
nières je  me  fus  mis  en  mon  devoir  de  parler  au  roi 
de  ceste  matière,  par  espécial  de  ce  qui  touclioit  sa 
persoinie,  et  que  j'aperceus  qu'il  ne  meltoit  au- 
cune provision  en  lui, je  eus  lors  grant  doubte  de  sa 
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personne  el  de  son  estât  pour  pluseurs  causes.  Et 
pour  ce  délibérai  en  moi-mesme  que  je  iroie  à  Rome 
en  l'église  St.  Pierre,  ainsi  comme  le  moine  ni"'avoit 
dit, pour  savoir  delui  quel  remède  estoit  convenable 
pour  garder  le  roi  du  dangier  et  péril  en  quoi  il 
estoit,  combien  que  par  avant  il  m'avoit  dit  la  cause 
dont  ce  procédoit  et  le  remède  qui  y  estoit  néces- 
saire. Mais  pour  en  estre  mieux  acertené  et  que  je 
peusse  plus  seurement  parler  au  roi ,  je  me  délibérai 
à  le  faire  ainsi  jet  pour  cesle  cause  requis  au  roi  qu'il 
lui  pleustmoi  donner  licence  d'aler  à  Rome,  en  di- 
sant qu'il  étoit  expédient  pour  son  bien  que  je  y 
alasse  pour  la  causedont  je  lui  avoie  parlé.  Et  de  ce 
fu  le  roi  d'accord  j  et  après  me  dist  pluseurs  paroles 
qui  longues  seroient  à  réciter,  entre  lesquelles  me 
commanda  que  en  fesant  ce  voyage,  je  passasse  par 
Je  lieuoù  seroit  Pierre  de  Lune,  qui  lors  occupoit  le 
papat,  auquel  il  escripvoit  unes  lettres  de  sa  main 
contenans  en  efîect  que  le  jour  approuclioit  que  lui 
etson adversaire  dévoient  assemblera  Saxonne  pour 
mettre  union  en  l'église,  et  que  de  sa  partie  il  voul- 
sist  faire  telle  et  si  bonne  diligence,  sans  aucune 
fiction,  que  par  lui  ne  demourast  l'union  à  faire.  Et 
lui  mandoitle  roi  par  ses  dictes  lettres,  avecques  ce 
que  il  m'avoit  chargié  lui  dire  de  boucbe,  que  en 
toutes  matières  qu'il  se  vouldroit  aidier  de  lui  pour 
mettre  paix  en  l'église,  qu'il  lui  fist  savoir,  et  il  s'y 
cmploieroit  voulentiers.  Et  pour  ceste  cause  mesme 
escripvit  leroi  jetfist  savoirau  marérbal  Bouciquaut, 
gouverneur  de  Gènes,  tant  par  ses  dictes  lettres 
comme  par  ce  qu'il  nie  chargea  lui   dire  de  bouclie, 
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ijifil  voulsist  entendre  diligemment  et  bien  co'.i- 
duiie  l'assendilée  qui  se  devoil  Taire  à  Savonne 
j)(jur  rnnion  de  Pcglise,  et  qu'il  fist  tous  les  plaisirs 
quefaire  pourroit  au  dit  Pierre  de  Lane, afin  qu'il 
meist  paix  en  Tcglise  et  qu'il  ne  se  peust  excuser 
sur  le  roi  \rdv  aucun  de\oir  non  fait.  Les({uelles  let- 
tres cou  Ictiant  ce  que  dit  est,  le  roi  me  bailla  au  mois 
d'aoust  l'an  mil  quatre  cent  et  sept  et  commanda 
poi  ter  et  dire  la  créance  coiitenue  en  icelles  au  dit 
Pierre  de  Lune  et  au  dit  gouverneur  de  Gtnes.  Et 
en  ce  tems  estoit  à  Paris  l'évesque  de  Thode,  qui  de 
par  l'antipapeestoil  venu  en  ambassade  deve.rs  leroi, 
aiujuel  éxesque  le  roi  list  graiit  honneur;et  un  joar, 
ainsi  comme  il  disnoit  a\ecle  roi,  auquel  jour  je 
prenoie  congié  de  lui, le  roi  dit  à  l'évesque  ces  paro- 
les ou  sembla:  ((E\es(jue  de  Tliode,  combien  que 
»  NOUS  soytii  de  mon  royaume,  je  sai  que  vous  de- 
»  mourez  en  Italie,  et  avez  \ostie  estât  à  Rome  ou  es 
»  parties,  et  que  vostre  entencion  est  d'y  retourner 
»  bien  briefj  et  je  envoie  en  ces  parties  là  Salraon, 
»  mon  disciple,  qui  ci  est  présent.  Pour  quoi  je  vous 
»  pru^,  que  s'il  se  trait  par  devers  vous  pour  aucune 
»  afîaire  qu'il  ait,  (|uepour  l'amour  de  moi  vous  le 
))  vueilliez  avoir  pour  recommandé,  en  lui  donnant 
))  conseil  et  aide,  se  mestier  en  a.  >> 

El  lois  le  dit  évebijue  de  Tliode  respondi  au  roi 
que  de  toute  sa  puissance  il  le  vouldroit  servir  et 
accomplir  ses  commandements, comme  tenu  y  estoit; 
et  que  de  ce  feioit  tant,  se  le  casycliéoit,  que 
le  roi  en  seroit  bie'u  content;  et  après  ces  paroles  je 
plis  congié  du  roi,  et  me  partis  de  lui. 
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CHAPITRE  XV. 


Oiiument  Salmon   préseata  à  Pierre  Je  Lime  les  lettres  du  roi  et  à 
Bouciquaut  le  {jouveriienr  de  Gennes. 

XjE  28"  jour  (lu  dit  nioisd'aoust,  en  alant  mon  che- 
min, je  me  trouvai  enla  cité  de  Grâce  en  Prouvencej 
et  me  fu  dit  que  Pierre  de  Lune  estoit  en  un  cliastel 
près  d'illecquesà  deux  lieues. Et  là  alai  devers  lui  et 
lui  baillai  les  lettres  du  roi;  et  lui  dis  la  créance  qui 
ni'estoit  donnée  et  commandée  lui  dire  de  par  le  roi. 
Et  après  ce  qu'il  eut  receu  les  dictes  lettres  du  roi 
et  oy  ce  que  je  volz  dire,  me  respondi  pluseurs  paro- 
les qui  longues  seroient  à  réciter.    Entre   lesquelles 
paroles  me  dit  que  du  bien   de  l'église  il  n'estoitjà 
besoing  que  on  le  priast   ne  requeist,  et  qu'il  en 
estoit  plus  désirant  que  nui  autre;  et  que  se  îelz  ou 
semblables  empescliementsnelui  estoient  fais  comme 
autrefois  avoient  esté,  il  disposeroit  si  bien  du  fait 
de  l'église  que  le  roi  et  tous  vrais  catholiques  en  de- 
veroient  estre  bien  contens.  Ces  paroles  dites,  je  me 
partis  de  lui  pour  aler  devers  le  gouverneur  de 
Gennes  qui  nouvellement  estoit  venu  à  Morgues, 
un  chastel  sur  la  mer  qui  à  liuit  lieues  d'illecques 
estoit.  Et  en  alant  là  je  trouvai  les  ambassadeurs  de 
France  qui  venoient  de  Pvome  pour  le  fait  de  l'é- 
glise: c'est  assavoir  monseigneur  le  patriarche  d'A- 
lexandrie, messeigneurs  les  évesques  de  Beauvais, 
de  Cambrai,  de  Meaulx,  et  pluseurs  autres   nota- 
TàME    XV,  24 
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bles  personnes  en  leur  compaignie  qui  éloicnt  en  la 
cité  (Je  Nysse  et  à  Ville-Franche.  Et  après  trouvai  le 
gouverneur  de  Gennes  ou  cliastel  de  Morgues,  qui 
assez  lost  après  ce  que  j'eus  parlé  à  lui,  se  partit,  et 
moi  avecques  lui  par  son  ordonnance,  pour  aler  en 
la  compaignie  du  patriarche  et  des  autres  ambas- 
sadeurs de  France  devers  le  dit  Pierre  de  Lune, 
,  pour  lui  faire  relacion  de  l'appointement  prins  à 
Rome  du  fait  de  l'église.  Le  quel  Pierre  de  Lune  ils 
irouvèrent  en  une  isle  de  mer  nommée  l'isle  Saint 
Honnouréj  et  là  proposa  monseigneur  le  patriarche 
et  dit  en  général  au  dit  Pierre  de  Lune  les  ^ppoin- 
lemens  qu'ils  avoicnt  îraictiez  et  la  conclusion  en 
quoi  ils  estoient  demourés  avecques  l'antipape.  Et 
quatre  jours  après  ceste  proposition  ainsi  faite 
comme  dit  est,  se  partit  le  dit  Pierre  de  Lune  de  l'isle 
Saint  Honnouré  pour  aler  en  la  cité  de  ]Nysse,et  le 
gouverneur  de  Gennes  en  sa  compaignie  avec- 
ques qui  j'estoie^  et  là  se  tint  le  dit  Pierre  de  Luncj 
et  demoura  environ  quinze  jours,  lequel  tems  du- 
rant, à  la  requeste  du  dit  gouverneur  je  demourai 
là  pour  veoir  les  diligences  et  le  chemin  que  le  dit 
Pierre  de  Lune  tendroit  et  s'il  i roi t  à  Savonne  ou 
non.  Etaprès  ce  que  j'eus  veu  toutes  ceschosesetque 
le  gouverneur  fu  acertenezde  sou  partement  et  qu'il 
le  vit  partir  pour  aler  à  Savonne,  il  mefist  hastive- 
racnt  retourner  en  France  et  me  bailla  ses  lettres 
adrcçans  au  roi  et  à  monseigneur  de  Berry  conte- 
nans  créance,  c'est  assavoir,  pour  certifier  les  dili- 
gences que  je  avoie  veues  du  dit  Pierre  de  Lune  et 
dire  la  responcc  qu'il  m'avoit  faicle,  la  quelle  res- 
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ponce   me  bailla   en   unes  lettres   que  je  baillai  au 


roi. 


CHAPITRE   XVI. 


Comment  Salmon  relourna  à  Paris  et  présenta  au  roi  les  lettres  de 
Pierre  de  Lune  et  de  B.juciquaut  {jouverneur  de  Geuues  présens 
leî  seijjueurs  de  sou  sanjj. 


J^E  jour  de  la  Saint  Remj,  premier  jour  du  mois  de 
octobre  ensuivant,je  arrivai  à  Paris oii  estoitleroi  et 
tous  nos  seigneurs  de  son  sang.  Et  baillai  au  roi  les 
lettres  que  je  avoie  apportées  du  dit  Pierre  de  Lune, 
et  du  dit  gouverneurj  et  après  lui  dis  la  créance  qui 
m'avoit  esté  baillée  des  dessus  dits  de  Lune  et  gou- 
verneur; et  ainsi  fis  à  monseigneur  de  Berry  sembla- 
blement. 


CHAPITRE  XVII. 


Comment  Salmon  pri^t  de  rechief  confié  du  roi  pour  aller  à  Rome,  et 
porta  lettres  de  par  le  roi  à  Pierre  de  Lune  et  au  g"ouverueur  de 
Gennes. 


\_jE  cinquième  jourdumois  de  décembre  ensuivant, 
par  l'ordonnance  du  roi  je  me  partis  de  Paris  pour 
retourner  et  faire  mon  voyage  à  Piome  lequel  j'avoie 
délaissiépar  la  manièreque  dit  est.  Etpour  ce  quela 

24 
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jouriicequiavoit  estéordonnée  cstretenueàSavonne 
pour  traictier  l'union  de  l'cglisc  ii'avoit  eu  aucun 
effect,le  roi  escriptde  rechief  auxdizPierredeLime 
etgouverneur  de Gennes, comme  devant  avoit  l'ait  et 
plus  cncores;  et  me  commanda  le  roi  certaines  pa- 
roles leur  direj  et  aussi  semblablement  me  bailla 
monseigneur  de  Berry  ses  lettres  avecques  créance 
au  gouverneur. 


CHAPITRE  XVIII.  . 

Comment  Pierre  de  Lune,  et  le  g^onverneur  de  Gennes  reçurent  dé- 
sagréablement les  lettres  du  roi;  et  comment  Salmon  en  atlemianl 
passage  jiour  aller  à  Rome  demeura  à  Tosijuenae  par  certains 
jours   pour  Lancelot  qui  estoit  devant  Uome. 

XjE  quatrième  jour  du  mois  de  janvier  ensuivatit,  je 
descendis  à  Gennes  où  estoit  le  gouverneur  prest 
d'entrer  en  une  galée  pour  aler  à  Porteveiidre  où 
le  dit  Pierre  de  Lune  estoit  j  et  du  commandement 
du  dit  gouverneur  je  entrai  en  sa  galée  pour  aler 
avccques  lui.  Et  assez  tost  après  que  nous  feuraes  ve- 
nus à  Portevcndre,  je  présentai  les  lettres  du  roi  à 
Pierre  de  Lune  et  au  dit  gouverneur,  et  celles  de 
monseigneur  de  Berry  scmblablementj  et  après  leur 
dis  la  créance  qui  m'estoit  ordonnée  et  commandée 
de  par  le  roi.  Dequoi  le  dit  Pierre  de  Lune  fu  mal 
content  de  moi,  et  le  gouverneur  encore  plus  ^lequel 
pour  ce  qu'il  ne  prist  pas  bien  en  gré  les  lettres  du 
roi,  par  sa  haultesce  me  monstra  grant  rigueur,  et 
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besoing  me  fu  avoir  pa^cience.  Après  ce  que  dit  est, 
je  me  partis  mal  content  de  ces  deux  seigneurs  et 
pris  mou  chemin  droilàLucques,  et  de  là  à  Pise  et  à 
Scienne  oùje  demeurai  aucune  jours  désirant  passer  ' 
oïdtre  jusques  à  Rome.  Et  pour  ce  que  le  roi  Lance- 
lot  esloit  près  de   Rome,  je  n'eus  pas  conseil  (Je  moi 
traire  celle  part;  et  retournai  à  Pise,  et  de  là  à  Luc- 
ques  où  estoient  messeigneurs  le  patriarche, l'arche- 
vesque  de  Tours  et  l'évesque  de  Meaulx,  en  quelle 
compaiguie  je  fus  un  grant  temps   alant,  venant,  et 
demeurant  à Lucques  où  estoitl'antipape,  etàPorte- 
vendres  où  estoit  ledit  Pierre  de  Lune,  attendant 
le  temps  que  je  périsse  passer  à  Rome  seureraent.  Ei 
en  ces  jours  se  traist  Jehan  Responde  devers  m.oi, 
disant  qu'il  estoit  moidt  joieulx  de  moi  avoir  trouvé, 
pour  ce  qu'il  savoit  que  je  estoie  familier  du  roi,  et 
que  le  roi  me  véoit  voulentiers  et  avoit  fiance  en  - 
moi.  Et  lors  me  dist  les  paroles  qui  cy  après  s'ensui- 
vent ou  semblables:  «  Salmon_,  chier  ami,  il  est  vrai 
«que  moiet  mes  parents  avons  demeuré  ou  royaume 
«  de  France  par  long-temps,  auquel  païs  nous  avons 
«  esté  honnourés  du  roi  et  des  seigneurs,  et  avons 
ic  conquis  de  grans  biens; et  pour  ce  sommes  tenusà 
«  amer  le  bien  du  roi  et  de  son  royaume;  et  quant 
«  est  de  ma  partie,  peur  ^ous  monstrer  que  ainsi  le 
«  vueil  faire,  je  vous  ferai  savoir  une  besongne  qui 
«  est  venue  à  ma  congneissance  qui  moult  pourroit 
«  nuire  au  roi;  et  se  vous  en  voulez  prendre  la  dili- 
«  gence  et  eu  faire  vostre  devoir,  vous  ferez  au  roi 
«grant  service.  Chier  ami,  il  est  vrai  que  j'ai  parléà 
«un  moine  très  expert  en  plusieurs  sciences,  qui 
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i<  nouvellement  est  venu  du  païs  de  Lorabardie^  Ic- 
«  quel  moine  m'a  dit  que  trois  hommes  ont  mis  le  roi 
«  de  France  en  telle  subjeclion  comme  il  est  à  pré- 
((  sent;  desauels  trois  hommes,  les  deux  sont  morts 
«  et  l'autre  est  encore  vif, et  se  vous  voulez  parler  au 
«  moine  qui  m'a  dit  ces  paroles  vous  le  trouverez  à 
«  Flourence  où  à  Scienne.  Et  je  irai  avecques  vous, 
«ou  je  écrirai  là  une  lettre  à  un  mien  ami  qui  levons 
«  fera  congnoistre.  » 

Et  après  ce  que  j'euz  oï  les  paroles  de  Jehan  Res- 
ponde,  désirant  savoir  la  certaineté  de  ce  qu'il  m'a- 
voit  dit  je  me  trais  à  Flourence  et  de  là  à  Scienne, 
où  je  trouvai  le  moine  dont  il  m'avoit  parlé;  lequel 
estoit  détenu  prisonnier  es  prisons  de  l'évesquepour 
ce  qu'il  usoit  d'art  magique.  Je  considérai  en  moi 
mesme  que  sans  licence  de  l'évesque  ou  de  son  vi- 
caire je  ne  porroie  parleràlui.Etlors  me  fis  congnois- 
tre à  un  des  citoyens  de  la  ville  qui  pour  l'onneur 
du  roi  me  fist  bonne  chière ,  et  fist  ouvrir  les  prisons 
de  la  ville  et  list  amener  le  moine  devant  moi,  le- 
quel je  interrogeai  sur  les  paroles  que  m'avoit  dites 
Jehan  Responde; lesquelles  paroles  le  moine  me  cer- 
tiffia  esire  vraies.  Et  me  dist  qu'il  avoit  demouré 
grant  temps  avec  François  Barbe-vaîre,  et  veu  et 
tenu  plusieurs  fois  une  image  d'argent  qui  avoit 
esté  faite  ])our  tenir  le  roi  en  subjection;  laquelle 
image  le  dit  François  avoit  en  garde  de  par  le  duc 
de  Milan.  Et  après  ces  paroles  me  pria  que  je  voul- 
sisse  pourchacier  sa  délivrance,  et  il  pnrleroit  à  moi 
de  ccste  matière  plus  largement,  et  vendroit  avec- 
ques moi  en  France  se  je  voloie.  Et  atant  me  partis 
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(le  lui  et  parlai  au  vicaire  de  i'évesque,  lequel  me 
lespoiidit  que  s'il  me  semLloit  qu'il  sceust  ou  peust 
faire  aucun  service  au  roi,  qu'il  le  me  bailleroit  vou- 
lenliers  j  et  de  ce  je  le  remerciai  de  par  le  roi ,  en  di- 
sant que  de  ceste  besoingne  je  escriroieenFrance,et 
ce  que  on  me  manderoit  je  feroie. 

Et  en  ces  temps, ainsi  comme  jeestoie  àScieune,le 
loi  Lancelot  estoit  devant  Rome,  qui  bientost  après 
entra  dedans ;et  pour  ce  que  je  ne  peus  passer  outre, 
je  retournai  à  Portevendre,  et  de  là  je  escripvis  à 
monseigneur  de  Berry  unes  lettres  de  ce  que  j'avoie 
trouvé  à  Scienne,  desquelles  la  teneur  s'ensuit. 

Or  s'ensuit  le  con'.enii  en  unes  lettres  envoyées  àiuonseijjneur  de  Berrv 
par  Saluion. 

Très  haut,  très  noble  et  très  puissant  prince  et 
mon  redoublé  seigneur,  je  me  recommande  à  vostre 
très  noble  et  très  puissante  seigneurie,  tant  humble- 
ment comme  je  puis  tousjours, désirant  oj'ret  savoir 
certaines  nouvelles  de  vostre  bon  estât, lequel  Nostre 
Seigneur  par  sa  saincte  grâce  vueille  tous  temps 
maintenir  etcontiuuer  de  bien  en  mieux, ainsicomme 
vous  mesme  le  voudriez,  et  que  de  tout  mou  cuer  je 
le  désire.  Très  noble  et  très  puissant  prince  et  mon 
1res  redoublé  seigneur,  plaise  vous  savoir  que  moi 
estant  es  parties  de  deçà  les  monts,  est  venu  à  ma 
congnoissance  que  en  Tosqucnne  avoit  un  homme 
qui  bien  savoit  dont  le  mal  du  roi  procédoit  et 
comment  il  pourroit  guérir^  desquelles  nouvelles  je 
suis  moult  joyeux  .  Et  pour  eslre  mieuh  certcnez  de 
ce  que  dit  est,  je  suis  alez  de  Lucques  où  je  cstoic  à 
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Pise,  et  après  à  Flourence,  et  de  là  à  Seienne  où  je 
trouvai   icellui  hommes  auquel  je  parlai  j  et  sceu  de 
lui  ce  que  je  peuz,  touchant  la  personne  du  roi  pour- 
quoi je  estoie  alez  par  delà.  Lequel  homme  me  dist 
pluseurs    choses  touchant  ceste  matière  qui  longues 
seroient  à  réciter,   selon  ce  que  j'ai  entendu  de  lui; 
et  aussi,  ce  que  j'ai  veu  et  congneu  de  Testât  du  roi , 
j'ai  grant  espérance  en  ce  qu'il  m'a  dit.  Et  de  ceste 
•matière,  mon  très  redoubté  seigneur,  je  ne  vous  puis 
plus  escrire  à  présent,  et  pour  cause;  mais  je  traicte 
avecques  lui  pour  le  mener  à  Paris   devers  vous, 
dont  vous  serez  bien   content,  ce  m'est  advis.  Et 
d'autre  part,  mon    très  redoubté  seigneur,  plaise 
vous  savoir  que  en  icelle  ville  de  Seienne  a  un  ou- 
vrier de  Musayque,  et  avecques  ce  fait  ymages  de 
merqueterie  tant  belles  et  bien  vestues  de  diverses 
couleurs  de  bois  que   oncques  homme  ne  fut  veu 
raieulx  ouvrant  que  lui  de  celle  science;  et  pour  ce, 
mon  très  redoubté  seigneur, que  jesajque  vous  dé- 
sirez veoir  et  avoir  choses  propres  et  plaisans,et  ou- 
vriers souverains  et  parfais  en  leur  art  et  science,  j'ai 
ofTert  à  icellui  ouvrier  baillier  deux  cens  francs  et  le 
monter  et  faire  conduire  à  mes  despens  devers  vous. 
Mais  je  n'ai  peu  chevir  de  lui  qu'il  me  vueille  riens 
accorder  qu'il  ne  soit  avant  la  Saint  Jehan  passée.  Si 
voussupplie,trèspuissant  prince  et  mou  très  redoubté 
seigneur,  que  après  ce  qu'il  vous  aura  pieu  veoir  le 
contenu  en  celle  cédule,  il  vous  plaise  moi  mander 
et  commander  vostre  bon  plaisir, comme  àvostretrès 
humble  serviteur  qui  de  cuer,  décors,  devoulenté  et 
de  pensée  l'acomplira  de  son  pouvoir.  Et  en  atfen- 


DE  sALM(!.N.  4J 

dant  vostre  rcsponce  sur  ce,  je  demourraiàGennes. 
Et  au  cas,  mon  très  redoubté  seigneur,  que  vostre 
plaisir  seroit  que  je  feisse  aler  ces  deux  hommes  par 
devers  vous,  qu'il  vous  plaise  mander  à  Gennes  à 
Jehan  Sac,  ou  autre,  là  où  vostre  bon  plaisir  sera, 
que  se  j'ai  affaire  d'argent  pour  ceste  cause  qu'ilz 
m'en  facent  délivrer  ce  que  besoing  sera;  et  je  vous 
promets  de  vous  en  rendre  bon  compte.  Mon  très  re- 
doubté seigneur,  des  nouvelles  etde  Testât  de  court 
de  Rome  je  me  déporte  de  vous  escrire,  pour  ce  que 
le  cardinal  de  Thury  et  le  gouverneur  de  Gennes 
vous  en  escriventpar  Huguenin  vostrechevaucheur 
plus  certainement  que  je  ne  sauroie  faire.  Très 
haut,  très  noble  et  très  puissant  prince  et  mon  très 
redoubté  seigneur,  je  prie  Nostre  Seigneur  qu'il 
vous  doint  bonne  vie  et  longue  et  acomplissement 
de  vos  bons  désirs.  Escript  à  Portevendre,  etc. 


CHAPITRE  XIX. 

Comment  Salmoa  envov.i  un  sien  ami  a   Fassin-Can  pour   parler  à 
François  Barbe-vaire. 

Après  ce  que  j'euz  envoyé  à  monseigneur  le  duc  de 
Berrjleslettrescjdessusescriptes,  pour  mieulxestie 
acertenez  des  paroles  que  le  moine  m'avoit  dites,  je 
me  mis  en  peine  pour  trouver  voie  et  manière  de 
parler  à  François  Barbe-vaire  qui  lors  estoit  prisoii- 
nier  de  Fassin-Can.  Et  pour  ceste  cause  je  envoyai 
devers   Fassin-Can  un  mien   amy  qui  avoit  grande 
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congnoissance  à  lui;  auquel  mon  amj  je  baillay  la 
manière  que  jevouloie  qu'iltenistde  parler  à  Fassin- 
Can  elàFrançois  Barbe-vaire,  se  il  y  pouvoit  parler. 
Et  Ijientost  après  se  partit  de  moi  icellui  mou  ami 
pour  aller  en  Lombardie  en  une  cité  que  l'on  appelle 
Alexandrie  où  étoit  Fassiu-Can  qui  le  receut  bien  et 
à  grant  cliière.  Et  après  ce  qu'il  ot  parlé  à  lui,  li 
donna  licence  et  enseignes  pour  aller  parler  à  Fran- 
çois Barbe-vaire  qui  étoit  prisonnier  ou  bourc  Saint 
]Martin,uncliastel  quiestassez  prèsd'Alexandrie^et 
là  parla  icellui  mon  ami  à  François  Barbe-\aire  ainsi 
comme  je  lui  avoie  ordonné,  et  à  Fassin-Can  sera- 
blablement  si  comme  il  m'a  paru  estre  vrai  par  leslet- 
tres  qu'ils  m'envoyèrent  escriptes  de  leurs  mains  et 
scellées  de  leurs  seaulx; lesquelles  lettres  icellui  mon 
ami  me  rapporta  de  par  Fassin-Can  et  François  avec- 
ques saut" conduit  duditFassin-Canpourallerdevers 
lui  et  demeurer  en  ses  villes  et  cliasteaux,  moi 
douzième,  jusqucs  à  trois  mois. 


UIAPITUE  XX. 

•  oiiuucnl  Saliuon  après  ({ii'il  ol  rci'cu  Ictlros  df^  F.issin-('^ii  et  do  Bar- 
be-vaire se  (lispcisa  de  venir  en  Franee- 

i\pRHS  et;  que  j'eus  reçeu  ces  lettres  et  sceu  ces  nou- 
velles de  Fjançois  et  de  Fassin-Can,  et  que  d'autre 
part  je  apercevoieleiait  de  l'église  estrc  rompu  pour 
l'eure,  je  me  disposai  à  venir  en  France  bastivement 
P'our  avertir  le  roi  de  ces  tleux  causes,  sans  avoir  re- 
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gait  ne  chart^e  tle  autre  besoiigne  quelconque  se 
non  d'une  lettre  que  j'avoie  eue  à  très  grantpaine  de 
Pierre  de  Lune  contenant  la  response  des  lettres 
que  je  lui  avoie  portées  et  de  ce  que  je  lui  avoie  dit 
de  par  le  roi,  et  d'unes  autres  lettres  du  cardinal  de 
Saint  Angle  qu'il  m'envoya  à  Gennes  j  et  là  receus 
unes  lettres  de  monseigneur  deBcrrj  desquelles  let- 
tres la  teneur  s'ensuit. 


Cy  s'ensuit  la  teneur  d'une  lettre  eiivoye'e  de  par  monseig-ueiir  le  duo 
de  BeiTVii  Salmon. 


De  par  le  duc  de  Perrj  et  d'Auvergne,  comte  de 
Poitou,  d'Estampes,  de  Boulongne  et  d'Auvergne. 
Salmon  ,nousavonsreceu  vos  lettres  faisants  men- 
tion que  vous  avez  parlé  à  un  homme  à  Gennes,  le- 
quel se  congnoist  très  bien  à  vostre  advis,  en  la  ma- 
ladie de  monseigneur  le  roi  jet  avez  grant  espérance, 
par  ce  qu'il  vous  a  dit,  qu'il  guériroit  mon  dit  sei- 
gneur. Pleust  à  Dieu  que  ainsi  fust!  Et  avecques  ce 
avez  trouvé  un  ouvrier  solennel  de  musajque  et 
de  faire ymages de  merqueteriejauquel,pour  ce  que 
vous  savez  que  nous  prenons  plaisir  en  choses 
estranges,vous  traiteriez  voulentiers  qu'il  venist  de- 
vers nous.  Et  pour  ce  nous  escrivez  que  au  cas  que 
nous  vouldrions  que  les  deux  dits  hommes  venissent 
par  deçà,  nous  escrivissions  à  Jehan  Sac  ou  autre 
par  delà  qu'ils  vous  délivrassent  de  l'argent  tant 
qu'il  vous  seroit  nécessité  pour  ccste  cause.  Sachiez 
que  le  dit  Jehan  Sac,  ne  aucun  autre  qui  soit  par 
delà,  n'a  de  nous  aucun  argent,  ne   n'ont  tels  niar- 
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cliantsacoustumé  de  tlrlivrer  pour  nous  aucun  argent, 
fors  de  leurs  marcliandises  quand  nous  en  voulons 
avoir.  Et  pour  ce  ne  nous  semble  pas  chose  bien 
convenable  escrire  sur  ce  au  dit  Jehan  Sac  ne  à  au- 
tre. Toutes-fois  pour  cent  francs, et  vous  leur  en  Unis- 
siez, nous  ferons  tant  que  vous  en  serez  dédorama- 
i;iez  à  vostre  retour,  se  en  faites  par  la  meilleure  ma- 
nière que  vous  pourrez.  Escript  à  Paris  le  premier 
jour  d'avril.  Ainsi  signé  de  la  main  de  mon  dit  sei- 
gneur Jean,  et  du  secrétaire  Mérart. 

Et  incontinent  ces  lettres  venues  je  me  partis  de 
Gennes  pour  aller  à  Paris. 


CHAPITRE  XXL 

r.omuienl  Salraon  fut  mis  en  prison,  el  lui  délivré,  prit  le  cheiiua 
pour  aler  ù  Rome. 

xLm  l'an  de  grâce  Nostre  Seigneur  mil  quatre  cent  et 
huit, le  lundi  devantl'assencionjje  arrivai  àParis^et 
assez  tost  après  je  fu  mis  en  prison  par  aucunes  gens 
pleins  de  leur  voulenté  plus  que  de  raison, entre  les- 
quels est  dit  maître  Jehan  de  Boissay,  arccdiacre  de 
Petit  Caulx,  et  Esliennc  de  Montigiiy,  disant  (jue 
je  estoie  adhérens  de  Pierre  de  Lunt;  et  que  je  sau- 
roiebien  parler  d'uncslettrcs  d'excommeniementqu'ii 
a\oit  envoyées  au  roi.  Et  soubz  ombre  de  ce  ctà  cesle 
achoison,  je  fus  retenu  prisonnier  contre  la  voulenté 
du  roi,  de  ce  temps  là  juscpies  veis  la  fin  du  mois 
de  septembre.  Et  ainsi,  comme  par  voie  de  tait  et 
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sans  cause  je  y  avoie  esté  mis, par  droit  et  par  raison 
j'en  fus  mis  dehors j  et  sans  faire  long  séjour  je  mVn 
alay  remercier Nostre  Dame  à  Montfort.Et  bien  tost 
après  prins  congié  du  roi  pour  retourner  eu  Lom- 
bardieet  à  Rome;  et  ])our  aler  plus  seurement  le  roi 
nie  fit  bailler  ses  lettres  patentes  desquelles  la  te- 
neur s'ensuit. 

Cy  s'ensuit  la  teneur  des  lettres  patentes  du   roi   [aillées  à  Salmon. 

vjHARLES,par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France,  à 
tous  noslieuienans  ,  connestables  ,  mareschaulx  , 
admirai ,  \ise-admiral ,  séneschaux  ,  baillifs  ,  pré- 
vosts,  capitaines  de  gens  d'armes,  arbalestiers,  ar- 
ciiiers  et  autres  gens  de  guerre,  cliasteliains,  maires, 
eschevins^gardes  de  bonnes  villes,  citez,  chasteaux, 
forteresses,  ponts,  ports,  passages,  juridictions,  des- 
troits  et  autres  lieux, et  à  tous  autres  justiciers,  offi- 
ciers et  subjects bienvueillants^amis, et  alliés  denous 
et  de  notre  royaume,  ausquels  ces  lettres  seront 
monstrées,  ou  à  leurs  lieutenans,  salut  et  dilection. 
Commepour  certaines  Lesongnes  et  affaires  touchant 
le  bien  et  honneur  de  nous  et  de  notre  royaume 
nous  envoyons  présentement  notre  bien  amé  et  féal 
secrétaire,  maistre  Pierre  le  Fruictier  dit  Salmon, 
par  devers  nostre  amé  et  féal  conseiller  et  cham- 
bellan Jehan  le  Maingre  dit  Bouciquaut,  maréchal 
de  France  et  gouverneur  de  nostre  pays  de  Gennes 
et  ailleurs  es  parties  d'Italie;  nous  mandons  à  vous,, 
nos  justiciers,  ofTiciers  et  subjects,  et  à  chascun  de 
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VOUS,  si  comme  à  lui  appartcndra^  prions  et  requé- 
rons à  vous,  nos  amis,  aliez  et  bien  vueillants,  que 
nostredit  secrétaire,  lui  quatrième  en  sa  compaignie, 
à  cheval  ou  à  pié,t3nL  par  mer  comme  par  terre,  avec 
leur  or,  argent,  vaisselle,  robes,  jojaulx,  maies, 
bouges,  lettres  closes  ou  patentes,  chevaulx  et  au- 
tres biens  et  choses  quelconques,  vous  laissiez  aler, 
venir,  passer  et  rapasser,  demourer  et  séjourner  par 
vos  villes,  citez, chasteaux,  forteresses,  ponts,  pors, 
passages,  juridictions,  destroits  et  autres  lieux,  de 
jour  et  de  nuit,  franchement  et  quiltement,  sans 
leur  faire  ne  souffrir  estre  fait  ou  donné, pour  raison 
de  marque  ne  autrement, en  quelque  manièrcque  ce 
soit,  destoùrbier,  arrest,  ou  empccliement  aucun 
devant  le  temps  de  ces  présentes,  lesquelles  nous 
voulons  durer  jusqncs  à  unan,  à  compter  du  jour  de 
la  date  d'icelles;  mais  leur  pourvéez  ou  faites  pour- 
veoir,  chascun  de  vous  endroit  soi,  de  bon  et  seur 
sauf  conduit,  vivres  et  autres  nécessités  à  leurs  des- 
penSj  se  mestier  en  ont,  et  requis  en  estes  j  et  tant 
en  faites,  vous  nos  justiciers,  oiTiciers  et  subjects 
que  par  vous  n'y  ait  aulcun  défault,et  vous  nos 
bien  vueillans  amis  et  aliez,  que  nous  vous  en  doyons 
savoir  gré. 

Donné  à  Paris  le  quatricsme  jour  d'octobre,  l'an 
de  grâce   mille   quatre  cens    et   huit  et  de  nostre 
règne  le  vingt  neuvième.  Ainsy  signées  par  le  roi, 
a  istre  de  la  Teillaie 

Ces  lettres  receus  je  me  partis  deParis,  et  exploi- 
tai tant  que  je  vins  en  Avignon. 


DR  SALMON.  -W 


CHAPITRE  XXII. 

t'.ommenl  Salmon  en  passant  par  Avijjnon  trouva  en  la  ohappellc  Saiiil 
Pierre  de  Luxembourjj  le  luoine  pour  qui  il  alluil  à  Home. 

A.INSI  comme  je  passoie  par  la  cité  d'Avignon  en 
faisant  mon  voj'agCjje  trouvai  en  la  cliappelle  Saint 
Pierre  de  Luxembourg,  où  je  estoie  alez  pour  oyr 
messe,  la  veille  de  la  Toussains,  le  moine  pourquoi 
j'avoie  pris  le  chemin  à  Romej  lequel  moine  me 
salua.  Mais  ainçois  que  je  le  congneusse  me  dit  cer- 
taines paroles,  en  moi  recordant  ce  que  autrefois 
m'avoitdit  àNostreDamedeHalle:  «Et  combien, dit 
»  le  moine, que  je  t'avoie promis  moi  trouver  en  l'é- 
»  glise  Saint  Pierre  à  Rome ,  j  e  suis  cy  \  enu  au-de  van  t 
»  de  toi  pour  ce  que  je  sais  ton  affaire.  »  Quant  le 
moine  ot  fine  sa  raison,  je  lui  dis  la  cause  qui 
m'avoit  meu  à  aller  devers  lui^  lequel  après  ce 
qu'il  ot  écouté  ce  que  je  lui  volz  dire,  me  res- 
pondit  plusieursparoles,  entre  lesquelles  dit:  «  Mon 
»  ami, tu  iras  devers  le  roi  ton  maître, qui  bien  brief 
»  sera  mis  hors  de  sa  cité,  et  lui  diras  ce  que  tu  as 
»  veu  et  les  paroles  que  je  t'ai  dictes-  et  s'il  te  vuelt 
»  croire  et  faire  ce  que  lui  diras  par  l'advis  que  Dieu 
»  te  donra,  je  te  certifTie  que  ainsi  lui  prendra  des 
»  affaires  de  sa  personne  et  de  son  royaume, comme 
»  il  lîst  au  roi  Pharaon  par  l'advis  que  Joseph  lui 
»  donna, et  comme  il  list  au  roi  Ezéchias  par  l'advis 
»  que  lui  donna  Ysaie.  Et  se  le  roi  ton  seigneur 
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»  dilTcrece  que  tu  lui  diras  comme  Nabugodonosor 
))  diîTéra  l'advis  que  Daiiit-l  lui  donna  ,  et  comme  le 
»  duc  d'Orléans  différa  oyr  la  parole,  il  verra,  ains 
»  qu'il  passe  long-temps,  ce  qu'il  ne  vouldroit  pas 
))  veoir.  »  Quant  le  moine  ot  fine  ces  paroles,  il  dit 
uneraesse  du  Saint  Esprit  en  icelle  chapelle, et  après 
la  messe  dicte  je  ne  sceus  qu'il  devint^  dont  je  me 
donnai  grant  merveille  de  lui  et  de  ce  qu'il  m'avoit 
dit,  combien  que  je  fus  très  joyeulx  de  le  avoir 
trouvé  et  d'estre  acertenez  de  ce  que  je  désiroie 
savoir  touchant  la  personne  du  roi.  Mais  je  ne  fus 
pas  joyeulx  de  savoir  les  affaires  du  roi  non  estre  si 
bons  comme  je  le  désiroie  et  que  besoin  estoit.  Et 
pour  ce  que  il  estoit  nécessité  que  le  roi  fut  avertis 
du  grant  dangier  et  péril  en  quoi  il  estoit  de  sa 
personne,  pour  son  salut  et  pour  le  bien  de  sou 
royaume  j  et  pour  ce  aussi  qu'il  m'estoit  enjoingt  de 
lui  dire  et  faire  savoir  son  affaire,  je  me  disposai  le 
lendemain,  qui  fu  le  jour  de  la  Toussains,  à  lui 
escrire  unes  lettres  desquelles  la  teneur  s'ensuit  : 
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CHAPITRE  XXIII. 


("y  après  s'ensuit  le  contenu  de  unes  lettres  envoyées  au  roi    par 
Salmon. 

Au  roi  mon  très  redoubté  souverain  seigneur. 


Yri>s  haut,  très  excellent  et  très  puissant  prince, 
mon  très  redoublé  et  souverain  seigneur,,  je  me 
recommande  à  votre  excellence  tant  humblement 
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comme  je  puis,  toujours  désirant  de  oyr  et  savoir 
certaines  nouvelles  de  vostre  bon  estât  ,  lequel 
notre  seigneur;  par  sa  sainte  grâce  vueille  tous 
temps  maintenir  et  continuer  de  bien  en  mieulx, 
ainsi  comme  vous  mesme  le  vouldriez  et  que  je  le 
désire  de  tout  mon  cner.  Très  haut,  très  excellent 
et  très  puissant  prince,  mon  très  reboubté  et  sou- 
verain seigneur,  pour  ce  que  en  aucuns  vos  con- 
seillers et  serviteurs  bien  prouchains  je  n'ai  pas 
aperceu  ne  trouvé  le  bien  qui  y  deust  cstre,  je  me 
suis  parti  de  vostre  hostel  pour  vous  faire  un  tel 
plaisir  et  service  qu'il  en  sera  mémoire  tant 
comme  vostre  royaume  durera.  Et  vous  plaise 
savoir,  très  excellent  prince,  que  moi  Salmon  votre 
disci[)le,  de  vos  serviteurs  le  mendre  et  le  plus 
petit,  bicndisposéde  cuer  et  de  pensée, bien  esvcillé 
et  bien  ad  visé,  meu  de  pitié  et  de  vraie  aficction  ,  eu 
regart  et  considération  aux  grands  maux  qui  se 
puevent  ensuir  de  la  très  piteuse  matière  pourquoi 
je  vous  escris,  considéré  aussi  la  grant  amour  et 
parfaite  fiance  que  vous  avez  daignié  avoir  en  si 
très  pauvre  et  petite  personne  comme  je  suis,  et  la 
lojaulté  que  j'ai  et  vueil  tousjours  avoir  à  votre 
royalle  magesté  et  seigneurie,  je  vous  ai  escript  ces 
lettres  lesquelles  je  vous  envoie  par  Hennequiu 
Dupré  vostre  clievauclieur,  peur  vous  avertir  d'un 
très  grant  mal  qui  est  provoquié  en  vostre  très  noble 
personne,  et  qui  bien  brief  doit  monstrer  et  sortir 
cffect  à  très  grant  honte  et  confusion  de  vous  et  de 
vostre  royaume,  si  comme  il  est  venu  à  ma  congnois- 
sance,  comme  plus  à  plein  je  le  vous  déclarerai. 
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Dont  ce  procède, par  qui  et  pour  quoi,  je  me  déporte 
(le  le  vous  cscrire  à  présent,  pour  ce  que  mon  en- 
tencion  est  le  vous  dire  quant  temps  sera.  Mais 
pour  vous  donner  congnoissance  et  advis  en  cette 
matière  je  vous  vueil  réciter  deux  exemples  de  deux 
grans  princes  et  très  puissans  seigneurs  à  qui  fortune 
a  esté  moult  contraire  et  très  amère,  lesquelzdeux 
exemples  ou  histoires  doivent  estre  bien  empreintes 
es  cucrs  êtes  mémoires  des  liauls  princes  et  grans 
seigneurs.  Très  haut,  "  très  excellent  et  très  puissant 
prince,  vous  savez  que  le  roi  Richard  d'Angleterre 
que  Dieu  absoiile,  à  qui  vous  donnastes  madame 
vostre  fille  à  femme,  ou  teras  que  il  vivoit,  estoit 
grant  et  puissant  prince,  et  de  la  voulenté  et  con- 
sentement des  seigneurs  et  du  peuple  d'Angleterre 
fu  couronné  roi.  Lequel  en  grant  magnificence  et  en 
grant  gloire  régna  et  tint  le  royaumes  d'Angle Lerre 
l'espace  de  vingt-deux  ans  ou  environ, des  seigneurs 
de  son  sang  et  lignage  doublé,  servi  et  obéi  comme 
roi,  et  des  gens  des  trois  estais  du  royaume  sembla- 
blement.  Et  nonobstant  ce  que  dit  est,  et  l'alliance 
qu'il  avoit  à  vous  et  aux  vostres,  a-il  esté  entre 
ses  gens  et  de  ses  gens  privé  et  débouté  de  la 
couronne  de  son  royaume, et  estmorthontcusementî 
Et  aussi,  très  liault  très  excellent  et  très  puissant 
prince,  vous  savez  serablablement  que  monseigneur 
le  duc  d'Orléans  vostre  frère,  dont  Dieu  ait  l'âme! 
pour  le  tems  qu'il  vivoit  estoit  un  des  grans  et  des 
puissans  seigneurs  de  vostre  royaume  après  vous, 
saige,  soubtil  et  bien  parlant,  amé,  doublé,  servi, 
et  bien  accompaignié  de  grans  seigneurs,  barons  et 


DE  SALMON.  53 

autres  hommes  doublé,  el  obéi  en  vostre  royaume 
après  vous  et  plus  que  vous;  et  à  parler  proprement 
de  sa  seignourie  et  puissance,  estoit  renommée  par 
toutes  terres.  Et  nonobstant  la  grant  autorité  et 
puissance  qu'il  avoit,  le  très  grant,  très  puissant, 
et  très  noble  sang  et  lignage  dont  il  estoit,  le 
grant  sens  etla  soubtiveté  quiesloit  en  sa  personne, 
a-il  fine  ses  jours  ainsi  piteusement  que  vous  savez. 
Très  hault,  très  excellent  et  très  puissant  prince, 
mon  très  redoubté  et  souverain  seigneur,  par  les 
très  douleureuses  et  piteuses  fortunes  qui  sont 
avenues  à  ces  deux  seigneurs  dont  j'ai  parlé  ci- 
devant,  qui  ou  temps  qu'ils  vivoient  furent  si  grans 
et  si  puissans  qu'il  leur  eust  esté  ciiose  impossible 
à  croire  que  si  grandes,  ne  si  merveilleuses,  ne  telles 
fortunes  leur  peussent  avenir,  ne  monsfrer  tel  effect 
en  leurspersonnes, comme  deperdre  leur  seignourie 
et  mourir  si  honteusement.  Pourquoi,  très  hault,  très 
excellent  et  très  puissant  prince,  vous  povez  bien 
eongnoistre  et  apercevoirque  la  puissance  deDieu  est 
moult  grande  et  ses  jugements  sont  moult  merveilleux 
et  très  obscurs  à  eongnoistre  aux  hommes,  combien 
qu'ils  aient  esté  au  tems  passé,  et  encore  sont  à  pré- 
sent, exécutés  merveilleusement  et  en  diverses  ma- 
nières aussi  bien  es  haulx  princes  et  grans  seigneurs 
comme  es  moyennes  et  petites  personnes.  Et  pour 
ce,  très  haut,  très  excellent  et  très  puissant  prince, 
mon  très  redoubté  et  souverain  seigneur,  que  de 
cuer,de  corps,  de  voulenté  et  de  pensée  j'ai  tous 
leras  désiré,  et  désire  vos  bons  plaisirs  faire  et  ac- 
complir; et  que  vostre  très  noble  et  très  puissante 
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scignourie,  grâce,  sancté  (.'t  l)oniie  renom  mec  iut 
cssancée  et  en  tous  biens  maiiitenLie  et  conlinuéc, 
j'ay  délaissé  toutes  joies  et  toutes  les  voulentés  et 
j)laisances,  que  j"'avoie3  et  me  suis  mis  en  raaintz 
périlz  et  graiis  dangiersj  et  aucuns  mes  amis  pour 
moi  semblableraent  pour  vous  servir  plus  ententi- 
vement;  non  pas  pour  bien  qui  m'en  soit  venu  neque 
j'en  aie  eu,  mais  pour  vous  servir  plus  affectueuse- 
ment et  vous  garder  de  péril,  pour  ce  que  je  sai  bien 
certainement,  et  le  vous  certifie,  que  en  vostre 
royaume  en  vostre  maison  ,et  en  vostrepersonneven- 
dra  si  grant  inconvénient  et  si  grant  fortune  que,  se 
Dieu,  par  sa  miséricorde  n'a  pitié  de  vous,  vous 
perdrez  la  couronne  de  votre  roj^aume  et  le  nom  la 
gloire  et  la  puissance  de  roi  ainçois  qu'il  vengne 
Jong-temjJSj  et  aurez  moult  à  souffrir,  se  vous  ne 
pourvéez  et  mettez  remède  à  vostre  personne  et  à 
vostre  gouvernement  par  croire  et  user  de  bon  con- 
seil. Et  se  je  vous  escris  si  largement  et  si  ouver- 
tement, très  excellent  prince,  ne  vous  en  vueilliez 
merveiller;  car  il  m'est  enjoint  et  commandé.  Et  la 
nécessité  qu'il  en  est,  et  la  fiance  que  vous  avez 
en  moi,  me  contraint  de  le  faire  ainsi  pour  vous 
montrer  et  faire  congnoistre  legrantpéril  etdangier 
en  quoi  vous  estes.  Et  pour  résister  à  ce  que  dit  est, 
très  ex-cellcnt  prince, il  est  nécessaire  que  vous  faciez 
certaineschosesque  jevous  escris  ci  après, contenues 
en  trois  points  dont  le  premier  s'ensuit.  Très  liault, 
très  excellent  et  très  puissant  prince,  mon  très  re- 
doubté  etsouverain  seigneur, il  estde  nécessité  pour 
le  bien  de  vouset  de  vostre  royaumeque  vous  faciez 
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paix  ou  trêves  ou  bonnes  aliances  aux  ennemis  do 
vous  et  de  vostre  royaume;  et  n'est  pas  expédient 
(jue  vous  faciez  de  présent  aucune  nouvelleté  ou 
emprise  touchant  voie  de  fait  ne  de  rigueur  en 
vostre  royaume  ne  dehors,  se  vous  en  voulez  venir 
abonne  conclusion.  Et  gardez,  si  chier  comme  vous 
a  liiez  le  bien  et  bon  estât  de  vous  et  de  votre 
royaume,  que  vous  ne  faciez  ne  souffrez  faire  aucuns 
mandements  ou  assemblées  de  gens  d'armes  en 
voire  royaume  j  et  pour  cause;  et  se  aucun  mande- 
ment ou  assemblée  estoit  jà  faicte  ou  se  faisoit  eu 
vostre  royaume,  si  leur  faictes  ou  faictes  faire  com- 
mandement de  par  vous  que  chascun  s'en  retourne 
en  son  iieu^  réservé  ceux  qui  seront  aux  frontières 
pour  la  garde  et  deffense  d'icellui  vostre  royaume. 
Et  se  aucunes  questions,  dissensions,  divisions  ou 
descors  estoient  meus  ou  se  mouvoient  entre  vous, 
très  puissant  prince,  et  aucuns  de  vostre  sang,  ou 
autres  vos  vassaux, ousubjeclsouentre  aucunsd'eux 
semblablemeut,  gardez  que  de  présent  vous  n'y 
procédez  ni  souffriez  procéder  par  voie  de  fait  ne 
par  faire  aucunes  assemblées.  Et  gardez  bien  sur 
toutes  choses  que  nulles  grandes  assemblées  de 
liobles  ne  de  communes  ne  se  facent  en  vostre  dit 
royaume,  mais  toutes  questions  et  descors  jà  meus 
ou  à  mouvoir  prenez  en  vostre  main,  et  remettez 
comme  roi  et  souverain  à  raison  et  à  justice,  et  que 
par  vous  justice  soit  niainlenue  et  bien  gardée  en 
votre  royaume;  et  vueillez  amer  et  garder  d'op- 
jiressions  le  peuple  débonnaire  dont  vous  êtes  roi  et 
seigneur;  et  leur  faictes  une   grâce  Iclle  cominc  je 
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VOUS  ferai  savoir,  se  VOUS  voulez,  avoir  la  grâce  de 
Dieu  et  Famour  et  bonne  obéissance  d'icellui  votre 
peuple.  Et  quant  au  second  point,  très  haut,  très 
excellent  et  très  puissant  prince,  mon  très  redoublé 
et  souverain  seigneur,  il  est  nécessité  pour  la  sal- 
vacion  de  vous  et  de  voslre  royaume  que  vous  vous 
disposezde  cuer,  de  corps,  de  voulenté  et  de  pensée 
à  Dieu  amer,  doubter  et  servir,  enlui  requérant  de 
cuer  contrit  sa  grâce  et  miséricorde,  et  lui  faire  telle 
prière  et  requestes  que  lui  fisl  le  roi  Salraon  quand 
il  lui  octroya  le  don  de  grâce  et  de  sapience.  Et 
après,  très  excellent  prince,  que  vous  exposez  votre 
personne  et  votre  puissance  à  mettre  paix  et  union 
en  l'église  de  Dieu.  Et  vueillez  aussi  mander  et  faire 
savoir  à  tous  les  prélats  de  vostre  royaume,  que 
ainsi  le  facent  scmblableraentj  et  qu'ils  facent  et 
facent  faire  processions  générales,  prédications,  et 
dire  messesdu Saint  Esperit  et  de  laCroix  en  toutes 
les  églises  et  paroisses  de  voslre  royaume  toutes  les 
semaines  de  l'avent,  une  fois  en  priant  Dieu  dévo- 
tement pour  la  paix  et  union  de  l'église  et  pour  le 
bon  estât  de  vous  et  de  votre  royaume 3  et  aussi  très 
excellent  prince,  faites  faire  dcflbnses  en  vostre 
royaume  que  le  nom  de  Dieu  et  de  la  vierge  Marie 
ne  soit  renyé,  ne  despité,  non  plus  que  le  vostre, 
et  que  vérité  et  justice  soient  tout  temps  trouvées  en 
vous  et  en  vostre  maison.  Et  vueilliez  amer  les  saiees 
et  preudcs  hommes  qui  aiment  Dieu  et  raison  et 
vousgouverner  et  conseiller  par  eux  ;  et  tous  hommes 
vicieux, dissolus, convoiteux  et  menteurs  cslongniez 
de  votre  hostcl,  de  vostre  conseil  et  de  voslre  per- 
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sonne,  se  vous  voulez  prospérer  en  bien.  Très  haut, 
très  excellent  et  très  puissant  prince,  mon  cntencion 
est  de  vous  faire  savoir  aucunes  choses  que  je  ne 
vous  vueil  escrirc,  et  rae  déporte  à  tant  quant  à  ce 
point. Le  tiers  point  et  le  derrenier,  très  hault,  très 
excellent  et  très  puissant  prince, mon  très  redoubté 
et  souverain  seigneur,  il  est  expédient  pour  le  bien 
de  vous  et  de  votre  royaume  et  l'accroissiement  de 
vostre  seignourie  que  vous  envoyez  en  ce  lieu  où  je 
suis  à  présent  aucuns  de  vos  conseilîiors  et  autres 
personnes  que  je  vous  nommerai  ci  après, et  non  au- 
tres j  c'est  assavoir:  Monseigneur  le  Galoiz  d'Au- 
nov,  messieurs  Charles  de  Cliambely ,  vos  cham- 
bellans, maislre  Eustace  de  Laitre,  raaistre  des 
requestes  de  vostre  hoste!,  et  frère  Jacques  le 
Grand  de  l'ordre  dcsAugustins,  bacheler,  formé  en 
ihéologie  et  des  citoyens  de  vos  bonnes  villes  et 
citez  de  Paris,  de  Rouen,  d'Amiens,  deLaon,de 
Tournay,  de  Rheims  et  de  Troies  en  Champagne, 
de  chascune  des  dictes  villes  un  homme  notable. 
Anquels  vos  conseillers  et  citoyens  vous  douerez 
autorité  et  puissance  de  vous  obligier,  s'il  en  est 
besoing  ou  la  revenue  d'aucunes  de  vos  villes 
particulières  ,  les  aides  seulement  jusques  à  la 
somme  de  cent  à  six  vins  mille  frans,  ou  de  ce  que 
mestier  sera  ,  ainsi  comme  je  leur  dirai  ou  cas 
qu'ils  apercevront  évidament  que  ce  soit  Foiineur 
<;t  prouflit  de  vous  et  de  vostre  royaume  et  l'ac- 
croissement de  votre  seignourie  et  non  autrement. 
Et  au  plaisir  de  Dieu,  très  excellent  prince,  par 
iccux  vos  conseillers  et  citoyens  je  vous  ferai  savoir 
nouvelles  qui  vous  seront  honuourables  et  prouili- 
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tables  par  lesquelles  vous  serez  sauvez  et  vostrc 
maison  gardée  de  pchil,  et  si  serez  exempt  et 
délivré  des  grans  péiils  et  tribulacions  en  quoi 
vous  estes  à  présent,  et  avez  esté  par  grant  espace 
de  temsiet  si  serez  comme  roi,  amé,  servi,  doublé, 
honnourez  et  obéis  des  nobles  et  de  tous  ceulx  de 
vostre  rojaulrac,  et  de  tous  autres  renommé  et 
redoubté  plus  sans  comparaison  que  oncques  ne 
l'ustes^et  de  la  grant  magnilicence  de  vous  et  de  vos 
merveilles  sera  nouvelle  et  renommée  par  toutes 
terres;  car  vous  mettrez  paix  et  union  en  l'église  de 
Dieu, se  à  vous  ne  tient, et  serez  restitué  en  la  gloire 
et  puissance  de  roi  qui  desjà  vous  est  souslraictc. 
Très  bault,  très  excellent  et  très  puissant  prince, 
je  vous  prie,  pour  le  Lien  de  vous,  que  tantost 
ces  lettres  vues  vous  vucillez  acomplir  le  contenu 
en  icelles,  et  vous  supplie,  très  excellent  prince, 
que  pour  la  povreté  ou  petitesse  de  ma  personne 
vous  ne  vueillez  prendre  ma  parole  ne  mon  conseil 
en  desdaing;  car  on  ne  doit  point  desprisier  le  bon 
fruit  pour  ce  qu'il  vient  d'un  petit  arbre.  Et  vous 
plaise,  très  excellent  prince  moi  mander  et  com- 
mander vos  bons  plaisirs  et  voulentez,  comme  à 
votre  petit  disciple,  qui  tousjours  les  acomplira 
de  sou  pouvoir.  Très  hault ,  très  excellent  et 
très  puissant  prince ,  mon  très  redoubté  et  sou- 
verain seigneur  ,  je  prie  au  Saint  Esprit  qu'il 
vous  vueille  enluminer  de  sa  grâce  et  vous 
doint  bonne  vie  et  longue  et  paradis  en  la  lui. 
Escript  en  Avignon,  le))remier  jour  de  novembre. 
Vostre  petit  très  humble  et  obéissant 
subgiet  et  serviteur.  Salmo>. 
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Ty  après  s'ensuit  le  conleau  es  lettres  envoyéesàlrès  puissans  prince? 
messe igneiu's  les  ducs  de  Berry.de  Bourgoçae  et  de  Bourbon. 

1  RÈs  nobles  et  très  puissans  princes,  et  mes  très  re- 
doubtés  seigneurs, je  merecorofiiandeà  vos  Irèspiiis- 
sans  seignoLiries  tant  humblement  comme  je  puis. 
Et  plaise  à  vos  très  puissans  seignouries  savoir  que 
jeescris  au  roi  notre  seigneur  unes  lettres  closes, des- 
quelles la  teneur  s'ensuit :(vojez  cette  lettre  page  5o 
et  suivantes  ). 

Et  pour  ce,  très  nobles  et  très  puissans  princes, 
et  mes  très  redoublés  seigneurs,  que  je  sai  certaine- 
ment que  vous  avez  tous  tems  amé  et  amez,  voulez 
et  désirez  Touneur  et  bien  du  roi  et  de  son  royau- 
me, je  vous  supplie  et  vous  advise,  si  humblement 
comme  je  puis  et  si  chier  comme  vous  voulez  et  dé- 
sirez le  bien  et  Tonneur  du  roi  et  de  son  dit 
royaume,  que  vous  le  vueillez  adviser,  solliciter  et 
conseiller  de  acomplir  de  point  en  point  le  contenu 
en  ces  lettres.Et  de  ce,  mes  très  redoublés  seigneurs, 
vueillez  faire  bonne  diligence,  afin  que  par  vous  et 
par  votre  bon  moyen  la  noble  maison  de  France  soit 
essaucée  en  tous  biens  et  gardée  de  péril,  de  honte 
et  de  reproche.  Très  nohles,très  puissans  princes, et 
mes  très  redoublez  seigneurs,  je  prie  INostre  Sei- 
gneur, qu'il  vous  doiut  bonne  vie  et  longue  et  para- 
dis en  la  fin.  Escript    comme   dessus. 

Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur.  Sahuju. 
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Itejn  ,  unes  lettres  closes  envoyées  pour  cesle 
cause  et  en  celle  fourme  comme  dessus  à  messei- 
gneurs  les  connestable  et  chancelier  de  France. 

Mes  très  redoublés  et  très  honnourés  seigneurs, 
je  me  recommande  à  vous  tant  humblement  comme 
je  pui?.  Et  vous  plaise  savoir,  mes  très  redoubtés  et 
très  honnourés  seigneurs,  que  j'escris  au  roi  Nostre 
Seigneur  unes  lettres  closes  dont  la  teneur  s'ensuit: 
«  Très  haut,  très  excellent  etc.  »  Et  pour  ce,  mes 
très  redoubtés  seigneurs,  que  je  sai  certainement 
que  vousavez  tous  teras  amé  et  amez,  voulez  et  dési- 
rez Fonneur  et  bien  du  roi  et  de  son  rojaumc,  je 
vous  supplie  et  vous  ad\isc,  si  humblement  comme 
je  puis,  et  si  chier  comme  vous  voulez  et  désirez  le 
bien  et  l'onneur  du  roi  et  de  son  dit  royaume,  que 
vous  le  vueilliez  adviser,  solliciter,  et  conseiller, 
de  acomplir  de  point  en  point  le  contenu  en  ces 
lettres.  Et  de  ce  mes  très  redoubtés  seigneurs,  vueil- 
liez faire  bonne  diligence,  afin  que  par  vous  et  vos- 
tre  bon  moyen  la  noble  maison  de  France  soit 
essaucée  et  gardée  de  péril, de  honte  et  de  reproche. 
Mes  très  honnourés,  et  très  redoubtés  seigneurs,  je 
prie  Nostre  Seigneur,  qu'il  vous  doint  bonne  vie  et 
longue,  et  paradis  en  la  fin.  Escript  cori'me  dessus. 
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C'y  après  s'ensait  le  contenu  en  unes  lettres  envoyées  au  premier  pré- 
sident de  parlement,  au  prévost  de  Paris,  et  au  prévost  des  mar- 
chands de  la  ville  et  cilé  de  Paris. 

]VIes  très  chiers  et  très  honnourés  seigneurs,  je  me 
recommande  à  vous  tant  comme  je  puisjet  vous 
plaise  savoir  que  je  escris  au  roi  noti  e  seigneur  unes 
lettres  closes  dont  la  teneur  s'ensuit:  «  Très  haut, 
très  excellent  etc.  Et  pour  ce,  mes  très  chiers  et 
très  lionnourez  seigneurs  ,  que  vous  estes  saiges 
et  prudens  et  que  je  sai  que  vous  avez  tous  tems 
amé  et  amez,  voulez  et  désirez  le  bien,  onneur  et 
bon  estât  du  roi  et  de  son  royaume  j  je  vous  escris 
ces  lettres  pour  pluseurs  causes  et  pour  vous  advi- 
serque  en  la  Ioyaulté,en  l'amour  et  bonne  voulenlé 
que  vous  avez  tousjours  eue  en  la  personne  du  roi 
nostre  souverain  seigneur,  vous  vueilliez  demourer 
et  persévérer  en  lui  obéissant  et  gardant  sa  justice, 
en  tel  manière  que  aucune  voie  de  fait  ne  se  doie 
énsuir  ou  royaume,  en  admonestant  vos  subgiets  et 
obéissans,  chascun  de  vous,  à  le  faire  ainsi. Mes  très 
chiers  et  très  honnourez  seigneurs,  vueilliez  estre 
à  la  présentacion  des  dictes  lettres  du  roi,  et  pour 
le  bien  et  l'onneur  du  roi  de  son  dit  royaume  que 
vous  le  vueilliez  adviser,  solliciter  et  conseiller  de 
acomplir  de  point  en  point  le  contenu  en  ccslettrcs. 
Et  de  ce,  mes  très  honnourez  seigneurs,   vueillcz 
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l'aire  bonne  diligence  afin  que  par  vous  et  vostrc 
bon  nioven  la  noble  maison  de  France  soit  essau- 
cée  en  tous  biens,  et  gardée  de  péril,  de  bonté  et  do 
reproche.  Mes  très  cbiers  et  très  bonnourez  sei- 
gneurs, je  prie  Nostre  Seigneur  qu'il  vous  doint 
bonne  vie  et  longue,  et  paradis  en  la  fin.  Escript 
comme  dessus. 


CHAPITRE  XXV I. 

("y  après  s'ensuivent  unes  lettres  escriplesà  monseigneur  le  chance- 
lier ]iour  le  fait  de  la  conlé  tl©  Valentiiiois. 

JVIon  très  redoubté  et  très  honnouré  seigneur,  je 
me  recommande  à  vous  tant  bumblement  comme  je 
puis.  Et  vous  plaise  savoir  que  j'ai  trouvé  en  Avi- 
gnon le  conte  de  Valentinois  qui  est  malade.  Lequel 
est  très  mal  content  de  la  response  qu'il  a  eue  der- 
nièrement de  France  du  traictié  qui  est  entre  le  roi 
et  lui,  à  cause  de  sa  conté.  Et  pour  ce  qu'il  se  sent 
bien  agrevéde  maladie, et  voit  ses  jours  abrégier,  a 
propos  et  voulenté  de  ordonner  et  disposer  bien 
brief  de  sadicte  conté  pour  le  bien  de  sa  conscience, 
et  a  trouv  é  desjà  qui  y  entendra  voulontiers.  Mais 
j'ai  telementapoincliéavecques  lui  par  le  moyen  de 
sire  Jehan  Tronchin  son  parent,  qui  en  ce  lait  s'est 
bien  montié  serviteur  et  bien  vueillaut  du  roi,  que 
le  conte  tendra  la  chose  en  estât  juscjues  à  ce  que 
.j'aie  nouvelles  du  roi  et  de  vous.  Et  est  le  dit  conte 
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ilcmouré  et  demeure  en  Avignon  à  la  requestc  du 
<lit  Troncliin  et  à  très  grans  frais  aussi.  Pourquoi, 
mon  très  redoubté  seigneur,  je  vous  supplie  que, 
tantost  ces  lettres  veues,  vous  vueilliez  avancier  et 
faire  venir  par  deçà  les  personnes  que  j'ai  nommées 
au  roi  es  lettres  que  je  lui  ai  escriptes  et  je  vous 
ccrtiffie  que,  iceux  venus  par  deçà,  aincois  qu'ils 
retournenlenFrance,  le  roi,  au  plaisir  deDieu,  sera 
conte  de  A'alentinois,  et  aura  autres  nouvelles  qui 
lui  seront  encore  plus  honnourables  et  plus  prouffi- 
tables  pour  le  bien  de  lui  et  de  son  royaume.  Et  ne 
vueillez  consentir  que  aucune  nouvelleté  ne  se  face 
contre  Avignon  jusques  à  ce  que  vous  oj-ez  nouvel- 
les de  ceulx  que  le  roi  envoiera  par  deçà.  Mon  très 
redoubté  seigneur  plaise  vous  moi  mander  vos  bons 
plaisirs.  Nostre  seigneur  vous  ait  en  sa  saincte 
garde  et  vous  doint  bonne  vie  et  longue.  Escript  en 
Avignon. 


CHAPITRE  XXVII. 

Cy  après  s'ensuit  la  response  des  lettres  envoyées  à  monseiffueur  le 
duc  de  Bour{jogne  dont  mention  est  l'aicte  cy  devant. 

De  par  le  duc  de  Bourgonçne,  conte  de  Flandres,  d'Artois  et  de 
Bourgonçne. 

CAHIER  et  bien  amé,  nous  avons  n'a  guères  reçeu 
très  joyeusement  voslettres  que  envoyées  nousavez 
par  Hennequin  Dupré,  cbevaucbeurde  l'escuirie  de 
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iDonseigneur  le  roi,  faisant  mcncion  de  certaines 
clioses  qui  très  grandement  louchent  le  bien,  prouf- 
fit  et  honneur  de  mon  dit  seigneur  et  de  son  roj'^au- 
rae,  ouquel  bien  avons  tousjours  esté  prest  de  nous 
y  employer  de  toute  nostre  puissance,  comme  nous 
tenons  fermement  vous  assez  le  savoir,  et  encore 
vouldrions  de  plus  en  plus  faire  en  y  exposant  corps 
et  chevance.  Et  pour  ce  que  la  chose  requiert  célé- 
rité, vu  que  ledit  Dupré  s'en  va  devers  mon  dit 
seigneur  àTours  oiiil  estprésenteraentet  n'aguères 
devenu  en  sancté  si  comme  l'on  dit,  et  que  nous  ne 
cuidons  le  dit  Dupré  estre  sitôt  expédié  ne  délivré 
de  mon  dit  seigneur  pour  retourner  devers  vous, 
nous  vous  envoyons  hastivement  cechevaucheur  de 
nostre  escuirie  pour  vous  acertener  de  par  nous 
par  ces  présentes  des  choses  dessus  dictes,  jusques 
à  ce  que,  par  certains  notables  noz  messages,  que 
entendons  vous  envoyer  briefraent ,  ayans  puis- 
sance de  nous,  de  faire  avecques  vous  et  ceiilx  à 
qui  il  appartiendia  comme  nous  ferions  et  faire 
pourrions,  se  présens  y  estions  en  notre  propre 
personne,  vous  en  ferons  savoir  plus  oultre  nostre 
voulenlé.Pourquoinous  vousprions,sur  laloyaulté, 
foi  et  amour  que  avez  à  mon  dit  seigneur,  et  le 
plaisir  que  jamais  lui  voulez  faire,  et  à  nous  aussi, 
que  vous  vous  vueilliez  retraire  en  aucun  lieu  secrè- 
tement, et  là  vous  aussi  tenir,  et  pour  cause,  faisant 
savoir  à  nos  dits  messages  par  le  dit  chcvaucheur, 
lequel  avons  chargié  de  retourner  devers  eux  par 
vostre  ordonnance,  où  ils  vous  pourront  trouver 
pour    seurcment    besongnier  ou   fait  dessus   dit 
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comme  il  appartiendra.  Et  se  la  chose  vient  à  bonne 
conclusion  et  fin,  comme  nous  désirons  ententive- 
raent  par  le  plaisir  de  Dieu  et  vostre  mojen  et  aide, 
nous  vous  promettons  en  bonne  foi  vous  en  rému- 
nérer et  guerdonner  si  grandement,  et  tous  ceux  qui 
s'en  entremettront,  que  vous  et  eux  en  devrez 
estre  contens  et  demourer  à  tous  jours  mais  riches. 
Si  ne  nous  vueilliez  en  ce  faillir  aucunement  j  et  afin 
que  apercevez  par  effect  le  grant  désir  et  affection 
que  nous  y  avons,  nous  avons  signé  ces  présentes 
de  notre  seing   manuel. 

Le  cinquième  jourde  décembre. 

Jehan  Lombart.  * 


CHAPITRE  XXVIII. 

Cy  après  s'eosuit  la  response  et  rescription  de  icelles  lettres. 

1  RÈs  noble  et  très  puissant  prince,  et  mon  ttès 
redoubté  seigneur,  je  me  recommande  à  vostre  très 
noble  et  très  puissante  seignourie  tant  humblement 
comme  je  puis,  très  parfaitement  joyeulx  de  mon 
petit  povoir  de  votre  noble  et  bon  estât  dont  j'ai 
esté  acertenez  par  Arnolet,  chevaucheur  de  votre 
escuirie.  Très  noble  et  très  puissant  prince  et  mon 
très  redoublé  seigneur,  moi,  par  icellui  Arnolet 
avoir  receu  vos  très  amiables  et  trèsgracieuses  lettres 
données  en  date  le  cinquième  jour  de  ce  présent 
mois  de  décembre,  contenant  en  effect  la  response 
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(le  certaines  lettres  riue  n'a  gnères  vous  ai  envoyées 
pour  le  bien  du  roi  et  de  son  rojaumej  et  avec 
ce  comment  vous  envoyez  ou  lieu  où  je  suis  certai- 
nes et  notables  personnes  pour  savoir  plus  à  plein  les 
termes  et  effects  contenus  en  icelles  mes  dicteslettres. 
Très  noble  et  très  puissant  prince,  et  mon  très 
redoubté  seigneur,  comme vostre  povre  et  très  obéis- 
sant serviteur,  je  vous  remercie  très  liumblement  de 
ce  qu'il  a  pieu  à  si  très  noble  et  si  très  puissant  prince 
si  familièrement  avoir  daignié  cscrire  à  si  très  petite 
personne  comme  je  suis,  qui,  au  regart  d'un  autre 
ne  suis  que  une  ombre  très  simple  et  très  ignorante. 
Et  quant  à  la  response  d'icelle,  très  noble  et  très 
puissant  prince  et  mon  très  redoubté  seigneur  , 
plaise  à  vostre  très  noble  et  très  puissante  seignourie 
savoir  que, de  ma  petite  puissance,  ou  tcms  passé  j'ai 
désiré  et  encore  désire  faire  vos  bons  plaisirs  et 
commandements,  prest  de  acomplir  ce  que  par  vos 
dictes  lettres  m'est  commandé  ,  ainsi  que  tenu  y 
suis,  quant  vostre  bon  plaisir  sera  d'envoyer  vos 
messages  pardeçà ,  ainsi  que  dit  est.  Très  noble  et 
très  puissant  prince  et  mon  très  redoubté  seigneur, 
je  prie  Nostre  Seigneur,  qu'il  vous  doint  bonne  vie 
et  longue  et  acomplissement  de  vos  bons  désirs. 
Escript  en  Avignon  le  23^  jour  de  décembre. 

Vostre  très  liumble  et 
obéissant  serviteur, 

'  Sauion. 
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CHAPITRE  XXIX. 

i'.x  après  s'ensuivent  les  secondes  lellres  escriples  au  roi. 

* 

1  RÈs  noble,  très  amé  et  1res  renommé  prince,  mon 
très  redoublé  et  souverain  seigneur,  comme  vostre 
petit  et  très  obéissant  serviteur,  je  me  recommande 
à  vostre  réale  raagesté,  si  très  luimblement  de  tout 
mon  cuer, comme  je  puis  plus  très  parfaitement,  dé- 
sirant de  mon  povoir  vostre  noble  estât  estre  si  bon 
coramebesoingseroitpourle  bien  et  onneur  de  vous 
et  de  vostre  royaume.  Très  noble  et  très  amé  prince, 
et  mon  très  redoubté  et  souverain  seigneur,  deux 
choses  sont  en  ce  monde  qui  guères  ne  sont  désirées 
neredoubtés,c'estassavoir,  un  grandbienàjvenir  et 
un  grand  mal  dont  on  n'a  nulle  congnoissance.Très 
renommé  prince,  pour  ce  qu'il  n'estoit  pas  expé- 
dient pour  vostre  bien  que  je  fusse  devers  vous,  j'ai 
escrint  unes  lellres  que  je  vous  ai  envoyées  dès  le 
mois  de  novembre  derrenier  passé,pour  vous  donner 
congnoissance  et  advis  de  ce  qui  vous  estoit  néces- 
saire,- lesquelles  lettres  je  ne  sai  se  vous  avez  eues, 
ne  se  elles  sont  venues  à  votre  congnoissance,  pour 
ce  que  depuis  je  n'en  ai  eu  aucunes  nouvelles  ne 
response  de  vous.  Pourquoi,  très  redoubté  prince, 
j'ai  escripl  de  recbef  ces  lettres,  par  lesquelles  je 
vous  supplie  encore  très  humblement,  que  vous 
vueilliez  bien  considérer  et  avoir  plus  grand  regart 
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à  ma  parole  et  à  mon  cscript  que  à  ma  personne  qui 
est  très  povie  et  très  petite  au  regart  de  l'escript. 
Et  ne  vneilliez  pas,  très  redoublé  prince,  cstre  si 
incrédule,  si  rude  ne  si  desdaigneux  de  vostre  salut 
recevoir,  comme  furent  deux  grans  princes  que  je 
vous  nommerai  cy  après;  l'un  du  vieil  testament, et 
Tautre  de  ce  tems  présent.  Très  redoubté  prince,  ne 
vueilliez  estre  si  incrédule  comme  i\i  INabugodono- 
zor  le  roi  de  Babyloine,  quant  Daniel  lui  dit  et 
exposa  la  persécucion  et  merveille  qui  lui  devoir 
avenir,  se  Dieu  ne  lui  fesoit  grâce;  lequel  n'en  tint 
conte,  et  bientost  après  fu  privé  de  son  royaume 
pour  certain  tems,  et  transmué  en  bcste  paissant 
herbe  avec  les  autres  bestes  mues  ,  jusqu'à  ce 
<ju'il  ot  contricion  en  lui;  et  lors  leva  la  face  et  les 
yeux  devers  le  ciel  en  requérant  grâce  à  Dieu  qui  le 
receut  à  mercy  et  le  restitua  en  son  royaume,  si 
comme  plus  à  plein  le  povez  voir  en  la  bible,  ou  qua- 
trième chapitre  du  livre  de  Daniel.  Et  ne  vueilliez 
aussi,  très  redoubté  prince,  avoir  le  cœur  si  dur  ne 
si  desdaigneux  comme  ot  monseigneur  le  duc  d'Or- 
léans vostre  frère,  dont  Dieu  ait  l'âme;  lequel  différa 
à  recevoir  le  message  qui  lui  appoitoit  son  salut, et 
lui  venoit  donner  advis  du  mal  qui  lui  est  advenu. 
Etde  ce,trèsredoubté  prince, je  vous  informeraibien 
quant  votre  bon  plaisir  sera;  mais  vueilliez,  très  amé 
prince,  avoir  en  vous  la  considéracion  et  pour- 
véance,  le  regart  et  la  contrition  que  eurent  deux 
saiges  princes  du  vieil  testament  ,  c'est  assavoir 
Pharaon  le  roi  d'Egypte  et  Kzéchias  le  roi  de  Ju- 
dée. Très  noble  prince,  vueillez  avoir  telle  considé- 
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ration  et  poiirvéance  en  vous, pour  le  salut  de  vous 
et  de  votre  maison, comme  ot  le  roiPliaraon  pour  la 
salvacionde  lui  et  dupeupled'Egjpte, quand  Joseph 
lui  donna  advis  et  lui  dit  lagrant  defFaute  et  famine, 
quidevoit  eslre  par  longtemsen  Égjplc,et  (ju'il  n'y 
croistroit  blez  de  sept  ans;  et  par  le  conseil  de  Jo- 
seph le  roi  j  pourveut  si  bien  que  lui  et  son  royau- 
me furent  gardez  de  mal  et  de  mort.  Geste  histoire 
pourrez  vous  bien  veoir,  s'il  vous  plaît,  en  Genésis, 
ou  cinquante  et  unième  chapitre.  Très  noble  et  très 
puissant  prince,  vueillez  aussi  avoir  le  regart  et  la 
contrition  telle  que  ot  le  roi  Ëzéchias,  quant  Ysaie 
lui  vint  dénoncer  que  la  fin  de  ses  jours  estoit  venue, 
et  ue   vivroit  plus,  et  qu'il  pourvéyt  de  sa  maison, 
lequel  pour  trois  causes  devoit  mourir.  La  première, 
pour  ce  qu'il  estoit  très  ancien,  et  par  cours  de  na- 
ture ne  povoit  plus  vivre.  La  seconde,  pour  ce  qu'il 
estoit  malade  de  maladie  mortelle.  La  tierce,  pour 
ce  que  la  vouienté  de  Dieu  estoit  qu'il  morust.   Et 
par  l'admonesteraent  d'Ysaye  et  l'advis  qu'il  lui 
donna,  il  se  disposa  à  Dieu  prier;   et  par  la   grant 
contrition  qu'il  eut.  Dieu  receut  sa  prière  et  le  garda 
de  mort,  le  guérit  de  sa  maladie,  et  lui  alongna  sa 
vie  de  quinze  ans,avecques  les  autres  grâces  qu'il  lui 
fist, ainsi  que  veoir  le  pourrez  ou  vingtième  chapitre 
du  quatrième  livre  des  rois.  Très  renommé  prince, 
je  vous  supplie  que  les  histoires  dessus  dictes  avec 
ce  qui  cy  après  est  escript  vous  vueillez  bien  noter 
en  vostre  cuer  et  retenir  en  vostre  mémoire,  et  vous 
vueillez  aussi  recorder  des  lettres  que  par  plusieurs 
fois  vous  ai  escriptes  et  des  grans  périls  en  quoi  je 
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nie  Tiuis   mis  pour  vous  servir  plus  cordialement, 
(Jes  paroles  que  je  vous  ai  dictes  de  la  destruction 
du  roi  Ricbart  d'Angleterre,  dont  je  vous  ai  escript 
et  parlé   devant  et  après,  lesquelles  choses  je  n'ai 
pas  fait  sans  juste  cause.  Et  pour  ce,  très  renommé 
prince,  que  vous  me  pourriez  demander  la  cause  qui 
m'a  meu,  et  qui  me  muet  de  ce  faire,  très  renommé 
prince  ,   je  vous  respond  que   je  suis  vostre  petit 
disciple  Salmon,  par  vous  ainsi  nommé  de  la  vou- 
lenté  et  gracede Dieu, qui  suis  niisàvouspour  vostre 
salut  et  jiour  vous  donner  advis   et  congnoissance 
du  bien  et  du  mal  qui  vous  pourroit  avenir.  Pour- 
quoi, très  renommé  prince,  je  vous  advise  que  vous 
vous  vueillicz  humiliera  Dieu  prier  et  lui  requérir 
grace^   car  les  alllictions  et  persécutions  que  vous 
avez  et  souffrez,  les   tribulacions  et  divisions  qui 
sont  en  vostre  maison  ne   sont  que  les  fleurs  dont 
vous  aurez  le  fruit,  se  Dieu  par  sa  miséricorde  ne 
vous  fait  grâce, et  vous  n'ypourvéez  par  bon  conseil. 
Très  renommé  prince,  quant  il  plaira  à  Dieu  et  a 
vous  que  je  soie  en  vostre  présence,  je  vous  dirai  de 
bouche  ce  que  je  ne  vucil  escrire  j  mais  je  vous  vueil 
bien  adviser  que  vous  lai>siez  le  conseil  de  Roboam 
et  vueilliez  prendre  celui  de  Salmon,   et  vérité  et 
justice  reluira  en  vous  et  en  votre  maison,  et  serez 
honnouré  3  et  vostre  maison  sera  essaucée  en  honneur, 
en  puissance  et   en   renommée  devant  les  maisons 
des  rois  et  princes  cresticns,  et  se  vostre  plaisir  est 
de  le  faire  autrement,  très   noble,  très  amé  et  très 
renommé  prince,  mon  très  redoubté  et  souverain 
seigneur,   je  prie  à  Dieu    tout  puissant  qu'il  vous 
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(loiiit  palienco.   Escript   en  Avignon  le    if)'""-  jour 
de  lévrier. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  siib^iet   et 

serviteur,  Salmon. 


CHAPITRE  XXX. 

l'-sci'ipl  au  dos  (le.--  dessus  dictes  lellres  ce  qui  aiirès  s'ensuit. 

1  RÈs  excellent  prince  et  mon  très  redoublé  et 
souverain  seigneur,  moi  depuis  ces  présentes  es- 
criptes  avoir  receu  vos  très  aimables  lettres,  données 
à  Tours  le  quatrième  jour  du  mois  de  janvier  der- 
reniérement  passé  j lesquelles  j'aileues,  et  veu  bien  à 
plein  le  contenu.  Très  excellent  prince,  toutes  grâ- 
ces et  mercis  à  moi  possibles,  à  icelle  vostic  excel- 
lence rens  très  humblement  de  tout  mon  cuer,  priant 
dévotement  le  souverain  roi  des  rois  tout  puissant 
que  il  daigne  par  sa  pitié  tant  d'umilité  recon- 
gnoistre  envers  vostre  magesté  et  moi  donner  la  grâce 
de  faire  chosequi  vous  soit  honnourable,de  ce  qu'il 
lui  a  pieu  si  familièrement  escrire  à  si  très  povre  et 
très  petite  personne  comme  je  suis,  qui  au  regart 
d'un  autre  ne  suis  que  un  ombre  très  simple.  Et 
quanta  la  response  d'icelles.  très  excellent  prince, 
mon  très  redoubté  et  souverain  seigneur,  plaise  à 
votre  clémence  et  humilité  savoir,  que  de  ma  petite 
puissance  j'ai  désiré  tout  lems  vostre  bon  estât  et 
prospérité  de  corps  et  d'âme,  et  encore  désire,  et 
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taire  vos  lions  plaisirs  etcomniaiideiiiciis,prest  d'a- 
coraplir  ce  qui  par  vos  dictes  l(;ltrcs  m'csl  com- 
mandé, ainsi  que  faire  le  doy,  et  tenu  y  suis.  Très 
excellent  prince,  et  mon  très  redoubté  et  souverain 
seigneur,  je  prie  au  Saint  Esprit  qu'il  \  ous  vueille 
enluminer  de  sa  grâce,  et  vous  doint  bonne  vie  et 
longue,  et  paradis  en  la  fin.  Escript  en  Avignon  le 
24^  jour  du  mois  de  février. 

Vostre   très    humble 
et  obéissant   serviteur 

etsubgiet.  Salraon. 


CHAPITRE  XXXI. 

Cy   après  s'ensuit  la  response   da   roi  des  lettres  à  lui   envoyées 
par  Salmon. 

DE  PAR  LE  ROI.  ,  ■-■ 

NosTRE  amé  et  féal  secrétaire,  nous  avons  receu  de 
vous  unes  lettres  le  iG-^  jour  de  décembre,  et  avons 
bien  entendu  le  contenu  d'icelles  touchant  nostre 
personne  et  notre  royaume^  et  pour  ce  que  nous 
avons  toute  nostre  confiance  en  nostre  très  chier  et 
très  amé  cousin  le  duc  de  Bourgogne,  nous  vous 
mandons  et  commandons  estroitement,  et  sur  peine 
d'eslre  réputé  desléal  à  nous  et  à  notre  couronne, 
que  vous,  CCS  présentes  veues,  veuilliez  dire  et  dé- 
clarer à  nostre  très  chier  et  très  amé  cousin, ou  à  son 
secrétaire  ou  message  qui  de  i)ar  lui  vous  apparia 
comme  à  nostre  propre  personne;  car  nous  l'avons 
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cliargié  tout  entièrement  de  ceste  besogne,  et  vous 
tendrons  pour  bien  desehargié^  et  pensez  de  nous 
bien  et  loyaulment  servir,  et  nous  vous  en  arons 
pour  bien  espccialement  recommandé.  Donné  à 
Tours,  le  quatrième  jour  de  janvier.  Charles. 


CHAPITRE  XXX IK 

Cv  après  s'ensuivent  unes  lettres  escriptes  à  monseiçueur  le  duc 
(le   Bouijjonjjne  par   Salmon. 

j_  RÈs  noble  et  très  puissant  prince  et  mon  très  re- 
doubléseigneur,  je  me  recommande  à  vostre  très  noble 
et  très  puissante  seigneurie  tant  humblement  comme 
je  puis.  Très  noble  et  très  puissant  prince,  et  mon 
très  redoublé  seigneur,  pour  obéir  à  vostre  comman- 
dement et  acomplir  ce  pourquoi  il  vous  a  pieu 
moi  escrire,  je  suis  demouré  en  Avignon,  et  de- 
meure en  attendant  tousjours  vostre  bonne  ordon- 
nance, ainsi  qu'il  vous  a  pieu  moi  mander.  Et  pour 
ce,  mon  très  redoublé  seigneur,  que  depuis  je  n'ai 
eu  aucunes  nouvelles  du  roi  ne  de  vous,  j'ai  escript 
de  recliief  unes  lettres  closes  que  j'envoie  au  roi, 
desquelles  la  teneur  s'ensuil:  (yoj'ez  cette  lettre  ci- 
dessus,  page  67). 

Mon  très  redoublé  seigneur ,  comme  autrefois 
vous  ai  escript,  pour  ce  que  je  sai  certainement 
le  grant  désir  que  vous  avez  de  la  santé  et  bonne 
prospérité  du  roi,  si  comme  par  expérience  défait 
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je  l'ai  aperceu  ,  tant  par  les  grandes  et  sonip- 
lueuses  peines  que  vous  avez  prises  et  encore  pre- 
nez pour  ceste  cause, comme  en  autres  manières  que 
j'ai  bien  sceu;raon  très  redoublé  seigneur,  quant  est 
pour  le  roi  assez  de  peines  povez  prendre  et  piuseurs 
remèdes  quérir  ,  mais  nulz  en  trouverez  qui  lui 
vaille  pour  sa  santé  que  celui  que  je  vous  dirai. 
Pourquoi,  mon  très  redoubté  seigneur,  je  vous  es- 
crips  encore  de  recliief  en  vous  suppliant,  pour  le 
Lien  du  roi,  qu'il  vous  plaise,  ces  lettres  veues,  de 
par  le  roi  ou  de  par  vous  envoyer  aucunes  certaines 
personnes  en  Avignon  où  je  suis, et  je  vous  feray  sa- 
voir tel  advis  qui  sera  au  roi  prouflltable  et  à  vous  très 
lionnourable.  Mon  très  redoubté  seigneur,  je  prie 
Nostre  Seigneurqu'il  vous  dointbonne  vie  et  longue 
et  l'acomplissement  de  vos  bons  désirs:  escript  en 
Avignon  le  16'  jour  de  février. 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Salmon. 


CHAPITRE  XXXIII. 

Cy  ajirès  s'ensuivent  unes  aulres  lettres  qui    furent    escriittes  au 
dos  des  dessus  dictes  lettres  comme  eu  celles  du  roi. 

_L  KÈs  noble  et  très  jniissant  prince,  et  mon  très 
redoubté  seigneur,  depuis  que  ces  présentes  ont 
esté  escriptes,  j'ai  leceu  par  Hennequiu  Dupré  et 
Arnoulct  votre  chevauclieur  les  lettres  du  roi  et  les 
vostres,  celles  du  roi  données  à  Tours  le  quatrième 
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jour  de  janvier,  et  les  voslre,s  escriptes  à  Paris  le 
•iSe  jour  du  dit  mois,  lesquelles  j'ai  leucs,  et  veu 
Lien  à  plein  le  contenu  en  icelles.  Mon  très  re- 
doublé seigneur,  quant  à  la  response  des  lettres  du 
roi,  je  mettrai  peine  d'acomplir  ce  que  par  icelles 
m^cst  commandé,  en  telle  manière, au  plaisir  dcDieu, 
que  le  roi  en  sera  Lien  content  et  vous  en  serez  très 
joieulx.  Et  quant  est  à  la  réponse  des  vostres,  je  la 
vous  fais  par  mes  dictes  lettres  cy  devant  escriptes, 
en  vous  suppliant  encore  très  affectueusement  que 
le  contenu  en  icelles  vous  vueilliez  acomplir,  et  que 
bien  brief  j'aie  nouvelles  de  vous,  et  pour  aucune 
cause  que  plus  à  plein  pourrez  savoir  par  Arnoulet 
votre  clievaucliear.  Très  noble  et  très  puissant 
prince  ,  et  mon  très  redoubté  seigneur  ,  je  prie 
Nostre  Seigneur  qu'il  vous  doint  bonne  vie  et 
longue  etacomplissemcnt  de  vos  Lons  désirs.  Escript 
en  Avignon  le  24'  jt>"i'  ^^^^  flit  mois  de  février. 
Voslre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Salraon. 
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CHAPITRE  XXXI y 


Ty  a]Mès  s'ensuit  le  contenu  en  unes  lettres  enToyécs  par  monsci- 
{fneur  le  duc  de  Bour[jong'ae  à  Salmon. 

De  par  le  duc  de  Bourçonjjne ,  conte  de  Flandres.  d'Artois  cl  de 
Bourfjongne. 

J.  RÈs  cliier  et  bien  arac,  nous  avons  receu  deux 
paires  de  vos  lettres,  et  tant  par  icelles  conitme  par 
les  rapports  des  chevaucheurs  avons  aperceu  la 
grant  etparfaite  affection  que  avez  aubien  etproullit 
de  monseigneur  le  roi  et  de  son  royaume, dont  nous 
vous  savons  si  très  bon  gré  que  plus  pouvons,  en 
vous  priant  très  aficctueusement  que  touz-dis  y 
vueillez  de  bien  en  mieux  persévérer,  et  vous  en 
pourrez  avoir  très  grant  bonneur  et  loange  envers 
Dieu  et  le  monde  et  grant  rémunéracion,  non  tant 
seulement  de  nous  mais  de  mon  dit  seigneur.  Le- 
quel a  receu  voz  lettres  qu'il  nous  a  envoyées,  et 
bien  sceu  sur  ce  vostre  voulenté,  et  nous  a  entière- 
ment cliargié  seul  et  pour  le  tout  par  ses  lettres  de 
ponrsuir  et  démener  envers  v  ous  ceste  besogne  et 
ailleurs  où  besoing  sera,ainsy  que  clerement  pour- 
rez voir  par  ses  lettres  qu'il  vous  escript,  les  quelles 
vous  envoyons  par  ces  chevaucbeurs.  Et  pour  tant 
nous  avons  entencion  d'envoyer  par  devers  vous  au- 
cuns de  noz  gens  garnis  de  pleine  puissance  de  vous 
donner  bonne  seurlc  et  de  laire  avec  vous  (ou  les  les 
clioses  qui  à  ce  seront  nécessaires 3 lesquclz  vous  eus- 
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sions  pieçà  envoyées,  comme  esciipt  vous  avions,  se 
ne  fusssent  les  grands  cliargcs  et  occupacions  qui 
nous  sont  survenues.  Si  vueillez  ad  viser  aucun  bon  et 
seivr  lieu,  en  aucun  de  nos  pays  prez  de  là  où  vous 
vouldrez  aller,  et  le  nous  laites  assavoir  avecques 
toute  votre  voulenté  par  l'un  de  ces  dits  chevau- 
cheurs  affin  que  nos  dictes  gens  sachent  où  ils  vous 
pourront  trouver  jet  nous  vous  promettons  en  bonne 
foy  tenir  et  faire  tenir  vous,  ceulx  de  votre  cora- 
paignie  et  vos  biens  en  très  bonne  seurté  et  sauve- 
garde, espécialment  pour  ceste  cause  comme  notre 
proprepersonne^et  sur  ce  pourrez  plus  à  plein  savoir 
par  ces  dits  clievaucheurs  et  chascun  d'eulx  notre 
voulenté.  Très  chier  et  bien  amé,  Nostre  Seigneur 
vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Escript  à  Paris  le 
0.^"  jour  de  janvier.  Lombart. 


.      ,  CHAPITRE  XXXV. 

Cy  s'ensuivent  autres  lettres  depuis  escriptes  et  envoyées  à  monsei- 
gneur le  duc  de  Bour[jon{;ne  par  Salmou. 

JL  RÈs  noble  et  très  puissant  prince  et  mon  très  re- 
doubté  seigneur,  je  me  recommande  à  vostre  très 
noble  et  trèspuissante  seignourie  taut  humblement 
comme  je  puis  en  remerciant  Dieu  le  tout  puissant 
qui  a  daigné  congnoistre  vostre  bonne  voulenté  et 
qui  a  cssaucié  et  essaucera  vostre  humilité  comme 
ilfist  la  bénignité  et  prière  de  la  roync  Estlier  con- 
tre le  mauvais  conseil  de  Aman  ,  par  l'advis  et  pour 
le  salut  de  Mardochée,  ainsi  que  plus  à  plein  est  ré- 
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cité  dans  la  bibleoulivred'Esthcr.  De  laquelle  Esthcr 
et  de  sa  prière  répislred'aiijourd'liui, sixième  joiirde 
ce  présent  mois  de  mars,  lait  mention  en  disant:  In 
diebnsillis  oravit  Esllier  ad  dominum  dicens:  Do- 
mine deus,  rex  omnipotens,  in  ditione  tua  cuncta 
sunt  posita  et  non  est  qui  tua:  possit  resisterevolun- 
tati;sidecreveris  salvarenos,continuè)liberamur.Tu 
enim,  Domine,  fecisti  cœlum  et  terram  et  quidquid 
cœli  ambitucontinetur.  Tu  es  Dominus  omnium  et 
non  est  qui  résistât  majestatituse.  Et  nunc, Domine, 
rex  regum, deus  Abraham, misererepopulo  tuo,quia 
volunt  nos  inimici  nostriperdere  etbereditatem  luam 
delere.  Ne  despicias  partem  tuam  quam  rédemisti 
libi  et  exaudi  deprecationem  meam  etpropitius  esto 
sorti  baîieditatis  tuée  ,  et  couverte  luctum  meum  in 
gaudiiini  ut  viventes  îauderaus  nomen  tuum. 

Très  noble  et  très  puissant  prince  et  mon  très  re- 
doubté  seigneur,  pour  le  bien  du  roi  et  l'acomplisse- 
ment  de  vostre  désir,  et  afin  que  vous  ne  mettez  en 
délai  labesongnepourquoi  je  vous  ai  n'aguères  escript , 
pour  les  très  grans  aflaires  que  vous  avez  et  qui  vous 
surviennentde  jour  en  jour, dont  je  ne  me  merveille, 
j'envoie  par  devers  vous  Hennequin  Dupré  porteur 
de  ces  lettres  pour  vous  en  donner  mémoire,  aussi 
pour  vous  faire  savoir  de  mon  petit  estât  et  aflaire. 
Auquel  Hennequin  il  vous  plaise,  mon  très  re- 
doubté  seigneur,  adjouster  pleine  foi  en  ce  qu'il 
vous  dira  de  [)ar  moi.  Mon  très  redoubté  seigneur, 
je  prie  au  Saint  Esprit  qu'il  vous  doint  bonne  vie 
et  longue;  et  paradis  en  la  lin.  Escript  en  Avignon 
le  jour  dessus  dit.  l  ,.    .  ,■ 

Vostre  très  humble,  etc.  Salmon. 
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CHAPITRE   XXXVI. 

<:oniniPiit  Salnioa  escripl   de  rechief  au  roi,  cl  pareillpinonl  au  roi 

Loys. 

Après  ce  que  j'euz  escript  et  envoyé  au  roi  et  à 
monseigneur  le  duc  de  Bourgongne  les  lettres  dont 
ci  devant  est  faictc  mention,  pour  ce  qu'il  me  sem- 
bloit  que  on  ne  fesoit  pas  diligence  telle  comme  à  la 
matière  appartenoi  t,  je  escrips  encore  de  rechef  unes 
lettres  au  roi  et  pour  ceste  mesme  cause  escrips  au 
roi  Loys  ainsi  comme  cy  après  s'ensuit. 


CHAPITRE  XXXVII. 

Cy  s'ensuivent  les  lettres  escriptes  au  roi. 

X  RÈs  haut,  très  excellent  et  très  puissant  prince, 
mon  très  redoubté  et  souverain  seigneur,  je  me  re- 
commande à  vostre  excellence  tant  comme  je  puis  de 
tout  mon  cuer  très  humblement  en  remerciant  Dieu 
le  tout  puissant  de  votre  bon  estât  dont  j'ai  esté 
acertenez.  LequelNostreSeigneurparsa sainte  grâce 
vueille  tous  tems  maintenir  et  continuer  de  bien  en 
.mieux,  ainsi  que  vous  mesme  le  vouldriez  et  que 
de  tout  mon  cuer  je  le  désire.  Très  excellent  et  très 
puissant  prince,  pour  la  réformacion ,  paix  et  union 
de  sainte  église  dont  je  sai  que  vous  estes  très  tlési- 


80  MEMOIRES 

rant  et  pour  le  plus  grand  Lien  et  honneur  qui  ou 
teras  de  votre  règne  vous  ponrroit  avenir,  comme 
vrai  fils  protecteur  et  bras  dextre  de  l'église  de 
Dieu  que  vous  estes,  je  vous  advise  que  bien  bricf, 
ces  lettres  veues,  vous  vous  vueillez  disposer  pour 
venir  en  Avignon,  et  je  vous  certiffie  que  parce 
moyeu  vous  ferez  un  grand  service  à  l'église,  dont 
très  grand  ])ien,  onneur  et  bonne  renommée  vous 
vendra,  si  comme  vous  l'apercevrez  bien.  Et  ou  cas, 
très  excellent  prince,  que  vous  n'aurez  conseil,  ou 
que  votre  plaisir  ne  soit  de j venir,  qu'il  vous  plaise 
de  votre  certaine  science  et  bonne  voulenté,  moi 
envoyer  vos  lettres  contenans  certaines  paroles  que 
je  vous  envoie,  escriptes  en  une  cédule  ci  dedans 
enclose,  avecques  votre  bon  plaisir, et  je  les  porterai 
de  par  vous  aux  seigneurs  cardinaux  et  prélats  qui 
sont  en  conseil  général  pour  oster  le  doulereux 
scisme  qui  aujourd'hui  est  eu  saincte  église^  et  au 
plaisir  de  Dieu  je  vous  servirai  si  bien  que  vous  en 
serez  content,  et  qu'il  en  sera  m  moire.  Très  haut, 
très  excellent  et  très  puissant  prince,  je  ne  le  dis 
pas  pourtant  que  je  me  répute  digne  de  vous  con- 
seiller, ne  d'aucune  chose  savoir  devant  les  saiges 
hommes  de  votre  maison,  mais  je  le  dis  pour  trois 
canses  qui  me  meuvent  à  ce  iaire.  La  première 
cause  est  afin  que  vous  ne  vueilliez  pas  mettre  votre 
aflèction  et  votre  créance  toute  en  la  puissance  ne 
en  la  sapience  des  hommes,  mais  la  vueilliez  mettre 
en  Dieu  et  en  ses  vertus.  La  seconde  est,  afin  que 
vous  soyez,  après  la  grâce  de  Dieu,  comme  protec- 
ÎL'ui'  de  l'église,  cause  de  la  réformaciou,  paix,  et 


I>E  SALMON.  8Ï 

union  d'icelle.  La  tierce  cause  et  la  principale  est 
afin  que  vous  puissiez  congnoistre  comment  Dieu 
fait  et  démontre  ses  grâces  et  ses  vertus  à  ceux  qui 
ont  en  lui  parfaite  fiance  et  qui  duement  le  reauir- 
rent.  Très  haut,  très  excellent  et  très  puissant 
prince,  mon  très  redoubté  et  souverain  seigneur. 
je  prie  au  Saint  Esperit  qu'il  vous  vueille  enlumi- 
ner de  sa  grâce  et  vous  doiiit  bonne  vie  et  longue 
et  paradis  eu  la  fin.  Escript  en  Avignon  le  jour  de 
Pasques.  Yostre  très  humble,  etc. 


CHAPITRE  XXXVIIl. 

Cy  après  s'ensuil  le  contenu  en  unes  leitres  escriples  el  liailléesuu 
roi  Loys  par  Salmon. 

X  RÈs haut,  très  noble  et  très  puissant  prince^  et 
montrés  redoubté  seigneur  je  me  recommande  à 
vostre  très  noble  et  très  puissante  seignourie  tant 
humblement  comme  je  puis  de  tout  mon  cuerj  et 
vous  plaise  savoir  que  j'ai  escript  au  roi  unes  lettres 
dont  la  teneur  s'ensuit  :  (voyez  la  lettre  précédente) 
Très  haut,  très  excellent  et  très  puissant  prince,  et 
mon  très  redoubté  seigneur,  pour  ce  que  je  sai  cer- 
tainement, que  vous  araez  et  désirez  le  bien  et  hon- 
neur du  roi  et  de  son  royaume  je  vous  escris  ces 
lettres, en  vous  suppliant  très  humblement  que  vous 
vueillez  adviser  le  roi  du  contenu  en  iccUes  et  en 
la  dicte  cédule  dont  je  vous  envoie  la  teneur, escripte 
en  une  cédule  enclose  dedans  ces   lettres^  et  s'il 
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plaît  au  roi  aconiplir  ce  que  dit  est  il  fera  un 
graul  service  à  Toglise,  dont  très  grand  bien  et  on- 
neur  lui  vendra -et  par  ce  moyen  vons  pourrez 
venir  à  l)onne  conclusion  et  à  votre  cntcncion  de  la 
couronnede  vostre royaume. Très  haut, très  noble,  el 
très  puissant  prince  et  mon  très  redonbté  seigneur, 
je  prie  Kostre  Seigneur  qu'il  vous  doint  bonne  vie 
et  longue.  Escript  en  Avignon  le  jour  de   Pasques. 

Yostre,  etc. 


CHAPlTRi:  XXXIX. 

r.oniîiieiit  Salmon  montra  au  roi  Loys  les  lettres  An  roi. 

Vjes  lettres  escriptes  au  roi  et  au  roiLojs,  ainsi  que 
dit  est,  pour  ce  que  je  ne  povoie  avoir  message  par 
qui  je  les  pusse  envoyer  seurement,  je  les  gardaipar 
certain  temps,  lequel  temps  durant,  le  roi  Loys  se 
partit  de  France  pour  venir  en  Provence  j  et  un  jour 
qu'il  estoit  en  son  cbastel  de  Tarascon,  je  me  trays 
par  devers  lui  en  lui  monslrant  les  lettres  du  roi,  et 
celles  que  je  lui  avoie  escript,  en  lui  requérant  que 
les  lettres  du  roi  il  lui  pleust  envojer  en  France 
pour  icclles  cslre  baillées  au  roi.  Mais  pour  ce  qu'il 
me  sembla  estre  bien  occupé  en  ses  affaires,  je  pris 
congé  de  lui,  etretôurnayen  Avignon, souvent  pen- 
sant et  considérant  comment  je  pourroie  faire  mon 
devoir  de  ce  que  le  moine  ni'avoil  dit  et  enjoingt  à 
faire,  dont  la  paix  de  l'église  et  le  bon  estât  du  roi 
et  de  son  royaume  se  devoit  ensiiir.   Aprez   toutes 
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ces  choses  ainsi  faites, par  l'advis  etconseilqueDieu 
nie  donna,  j'esciips  deux  petites  éjiisties  l'une  adré- 
çantanx  cardinaux  et  autres  prélalsqui  tenoient  le 
conseil  général  à  Pise,  l'autre  à  Pierre  de  Lune  qui 
occupoit  le  papat  lors  estant  à  Parpignan:  desquelles 
épistres  la  teneur  s'ensuit 


CHAPITRE  XL. 

l'.y  après  s'ensuil  une  épistre  envoyée  au  conseil  {jénéral  de  leg;!! se 
par  Salnion. 

LA  SUPEBSCRIPCIOX: 

A  rév(h-ens  pères  en  Dieu  et  messeig-neurs.  mes?ei{jneurs  les  cardi- 
naux, messeijjneurs  les  pairiarehes.  arcevesqiies  et  évesques  et 
autres  prélats  estan  s  au  conseil  général  de  léglise. 

L'ÉPITRE. 


O  vous  seigneurs  prélats, qui  de  diverses  parties  du 
monde  aujourd'liuy  estes  assenibiés  pour  réformer, 
pacifier  et  unier  saincte  église,  vueillez  vous  bien  re- 
corder que  Dieuest  par  dessus  vous  et  vostre  assem- 
blée, qui  voit  et  scet  vos  pensées,  jugera  vos  œuvres, 
et  donra  à  cliascun  salaire  selon  son  œuvre.  Pour- 
quoi je  vous  advise  que  vous  ne  vueillez  pas  mettre 
vos  ymaginacions  ne  vostre  foi  en  vos  sapiences, 
car  vous  seriez  deceuz:  mais  les  vueillez  mettre  en 
Dieu  et  en  ses  vertus,  et  lui  prier  et  requérir  decncr 
contrit  qu'il  vous  vueille  enluminer  et  inspirer  de 
sa  grâce  par  laquelle  vous  puissiezréforraer,  pacifier 
et  unier  sa  sainte  église-  et  se  ainsi  le  faites  due- 
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ment,  vos  prières  seront  essancées  et  [>ai'  la  voix  dn 
Saint  Esperit  vous  sera  administré  un  vrai  pasteur 
(le  la  voulenté  et  grâce  de  Dieu  le  père  et  le  lils,qui 
vous  vueiile  tous  avoir  en  sa  garde.  Escript  en  Avi- 
£ïnon  au  mois  d'avril. 

Révérents  pères  en  Dieu,  et  messeigncurs,les  pa- 
roles cy  dessus  escriples,  je  ne  vous  escripspas  pour- 
tant tjue  je  me  répute  digne  de  vous  conseiller, 
mais  pour  ce  c|u'il  m'est  enjoint  à  le  faire  ainsi 3 pour 
vous  faire  savoir  que  la  vouienté  de  Dieu  doit  pré- 
céder et  précédera  les  vôtres. 


OiAl^lTRE   XLI. 

Cy  après  s'ensuit  une  ëpislre  envoyée  à  Pierre  de  Lune  par  Salmon. 

Pour  le  bien  de  saincte  église,  dont  vous  dites  estre 
désirant  comme  vicaire  de  Jésus-Christ  que  vous 
tenez  et  dites  que  vous  estes,  vueillez  ouvrir  vos 
oreilles  pour  escouter  les  voix  des  anges  et  les  voi\ 
des  hommes  qui  crient  sur  vous  en  disant:  que  vous 
vueilliez  attribuer  gloire  à  Dieu  du  ciel  et  donner 
paix  en  terre  aux  hommes  de  bonne  voulenté.  Se 
vous  estes  vicaire  de  Jésus-Christ,  vueilliez  exécuter 
les  sainctes  lois  et  décrets  de  Jésus-Christ,  c'est 
assavoir,  ses  commandements,  lesquels  il  vous  dé- 
nonce par  les  anges  et  par  les  hommes,  [)our  ce  que 
vous  les  avez  ignorés  et  trespassés  en  mettant  votre 
ymaginacion  et  votre  foi  en  votre  sapience. Se  vous 
ame/  Jésus-Christ,  et  vous  voulez  faire  comme  vi- 
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Caire  de  Jésus-Christ,  vucillez  mettre  toute  votre 
ymagiuacion  et  votre  toi  en  Jésus-Christ  qui  voit  el 
scet  vos  pensées  et  qui  jugera  vos  œuvres.  Se  voui 
voulez  taire  œuvre  qui  plaise  à  J.-C.  ayez  conscience 
eu  votre  compaignie,  qui  attribuera  gloire  à  Dieu 
et  donra  paix  aux  liomnics.  Se  conscience  est  avec- 
quesvous,  vérité,  humilité,  charité,  vraie  amour 
et  dilection  y  seront  j  et  de  celle  gracieuse  compai- 
gnie étoit  accompagné  J.-C.  tant  comme  il  lu  en  ce 
monde,  et  par  cspécialàThcurede  sa  très  amère  pas- 
sion et  de  sa  glorieuse  résurrection.  Et  icelle  com- 
paignie laissa  et  recommanda  à  saint  Pierre  son 
vicaire  pour  donner  paix  aux  hommes  en  terre,  et 
attribuer  gloire  à  Dieu.  Et  se  vous  voulez  celle  gra- 
cieuse compaignie  avoir  avecques  vous,  J.-C.  y  sera 
qui  nous  donra  pais;  car  partout  oii  Jésus-Christ  est, 
paix,  vérité  et  union  est;  tous  biens  et  toutesvertus 
sonten  lui  ethabondentpartout  où  il  est^toutraal  et 
toutpéchié  le  fuit,  et  faisoit  semblablement  partout 
où  il  esloit,tant  comme  il  fuen  ce  monde.  Etpartout 
où  Jésus-Christ  est,  tranquillité  et  union  est.  Vueil- 
lez  bien  considérer  par  \os  œuvres  et  par  les  lieux 
où  vous  avez  esté,  se  J.-C.  est  ou  a  esté  avec  vous, 
quant  es  jours  de  votre  règne  toutes  divisions  sont 
creues  et  multepliées  en  l'église; toutes  persécucions 
et  tribulacions  sont  venues  sur  vous;  et  partout  où 
vous  estes  et  avez  esté,  toutes  enfermetés  sont  ha- 
bondées;  tempêtes,  et  pestilences  par  mer  et  par 
terre,  mortalités  et  mauvaises  fortunes  vous  suivent 
partout  où  vous  allez.  Veuillez  congnoistre  et  bien 
considérer  les  signes   que   Dieu  vous  monstre  pour 
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VOUS  adviserj n'ayez  pas  le  cuersi  rude  jie  si  obstiné 
comme  ot  Pharaon,  et  vous  vueillez  recorder  de 
Luciabelj  humiliez  vous  et  Dieu  vous  essaucera.  Et 
vueillez  bien  considérer  comment  .l-C.  nostre  ré- 
dempteur s'humilia  qui  volt  recevoir  mortpour  nous 
donner  vie,  paix  en  terre,  et  gloire  eu  paradis.  Et 
sans  recevoir  mort  ne  martyre,  et  à  très  grant  hon- 
neur et  loange  pour  vous  à  Dieu  et  au  monde,  vous 
nous  povez  donner  paix  en  terre,  et  attribuer  gloire 
à  Dieu  pour  mettre  union  en  l'église,  se  vous  amez 
et  doublez  Dieu,  et  vous  voulez  bien  considérer  les 
paroles  que  dit  le  saige  en  Ecclésiastes,enSapience, 
et  en  Ecclésiasticus,  vous  ne  désireriez  pas  tant  la 
vaine  gloire  de  ce  monde  que  vous  faites,  qui  par  la 
convoitised'une  couronne  mortelle  très  somptueuse  et 
Irèsdolereuseque  vous  avez  et  désirez  avoir  sur  votre 
tête,  l'église  de  Dieu  est  divisée, et  toute  chrestienté 
troublée;  et  par  l'oster  de  vostre  tête  et  mettre  à  vos 
pies  l'église  de  Dieu  sera  unie  et  toute  crestienté  en 
paix ^^arquoyvouspourrezacquérir  triomphe  etcou- 
ronnepcrpétueiîe  en  paradis, comme  ont  fait  aucuns 
saints  vos  prédécesseurs  en  cas  semblable.  Et  pour 
recevoir  et  acquérir  ce  triomphe  et  celle  joyeuse 
couronne  perpétuelle,  vueillez  vous  recorder  de  la 
grant  amour  et  parfaite  dilcction  que  J.-C.  monstra 
à  ses  disci  pics  aprez  sa  glorieuse  résurrection;  lesquels 
avoient  esté  en  grant  perplexité  et  tous  devises  par 
sa  passion,  et  puis  se  trouvèrent  ensemble  tous  en 
unlieuen  grant  timeur  quant  J.-C. s'apparut  en  leur 
congrégacion  au  milieu  d'eux  en  tVi^ani: P ajc vobis 
etc.  Pour  l'amour  de  J.-C.  et  pour  monstrer  la  bonne 
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vouleiité  que  vous  dites  avoir  Je  mettre  paix  en  l'é- 
giise  de  Dieu,  et  afin  que  par  vous  runioii  de  l'é- 
i^lise  ne  soit  erapeschée  ou  retardée ,  vueillez  par 
votre  liuniilité  ouvrir  vos  oreilles  pour  oyr  les  vois, 
des  disciples  de  J.-C.  qui  vous  appellent  en  grant 
])erplexité  oii  ils  sont  et  ont  esté  tous  divisés  par  le 
doulereux  séisme  qui  grant  espace  de  temps  a  esté 
en  sainte  église  et  encore  est  à  présent,  par  deux 
hommes  mortels  dont  vous  avez  esté  l'un  ;  Dieu 
vueille  que  vous  ne  le  sojez  plus.  Lesquels  disciples 
de  J.-C.  sont  aujourd'hui  assemblés  en  une  congré- 
gacion  pour  requérir  et  demander  à  Dieu  paix  et 
union.  Se  vous  êtes  vicaire  de  J.-C.  faites  les  œuvres 
de  J.-C.  et  amez  ce  que  J.-C.  aime,  et  donnez  paix  à 
ceux  qui  la  vous  demandent.  Et  pour  garder  et 
unier  les  oailles  de  J.-C.  comme  bon  pasteur,  vueil- 
lez vous  démonstrer  personnellement  en  l'assemblée 
et  en  la  congrégacion  des  disciples  de  J.-C.  j  et  au 
nom  de  J.-C.  leur  donnez  paix,  et  en  ce  fesant,  vous 
aurezpaix  en  terre  et  gloire  en  paradis  jpour  laquelle 
gloire  Resservir  et  avoir,  je  prie  au  Saint  Esprit 
([u'il  vous  vueille  inspirer  de  sa  grâce  tant  pour  le 
salut  de  votre  âme,  comme  du  pueple  chrestien. 


CHAPITRE  XL  II. 

(y  apiès  s'ensuivent  les   tierces  Ictlies  e.ciiidesiiu  toi  |iar  Suliiioii. 

J.  RES  haut,  très  excellent,  et  très  puissant  prince, 
mon  très  redoubté  et  souverain  seigueui  ,  je  mère- 
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commande  à  vosirc  excellence  tant  liumblcincut 
cumme  je  puis,  priant  le  roi  des  rois  tout-puissant 
qu'il  vueille  enluminer  votre  entendement,  et  vous 
donner  grâce  de  gouverner  voire  royaume  en  bonne 
prospérité  de  votre  personne  et  au  salut  de  votre  âme. 
Très  haut,  très  excellent,  et  très  puissant  prince, 
mon  très  redoublé  et  souverain  seigneur,  pour  le 
bien  de  vous  et  de  votre  royaume  j'ai  escript  certai- 
nes lettres  que  je  vous  ai  envoyées  depuis  le  premier 
jour  de  novembre  dernièrement  passé,  lesquelles 
faisoient  mencion  des  merveilleuses  fortunes,  persé- 
cutions et  punicions  divines  avenues  sur  aucuns 
jjrinces  et  de  celles  qui  pourroient  venir  sur  vous, 
laquelle  chose  Dieu  ne  vueille  j  et  pour  ce, très  excel- 
lent et  très  puissant  prince,  que  je  double,  et  me 
semble  que  vous  n'avez  pas  bien  entendu  le  contenu 
en  mes  dites  lettres,  j'ai  escript  celle  épistrc  laquelle 
je  envoie  à  vostre  excellence,  non  pas  pourtant  que 
je  me  répute  digne  de  vous  conseiller,  ne  d'aucune 
chose  savoir  devant  les  saii^es  hommes  de  vostre 
maison,  mais  pour  trois  causes  qui  m'ont  meu  et  me 
muevent  à  ce  faire.  La  première  cause  est  pour  ce 
qu'il  m'est  enjoingt  de  par  celui  qui  m'envoie  à 
vous  pour  vostre  salut  à  le  faire  ainsi,  non  pas  à  le 
vous  espcrire,  mais  à  le  vous  dire  de  bouche  j)onr 
vous  montrer  et  faire  congnoistre  le  granl  danglcr 
et  péril  en  quoi  vous  esters.  Car  se  Dieu  par  sa  misé- 
ricorde ne  vous  fait  grâce,  et  vous  n'y  mettez  re- 
mède vous  aurez  moult  à  souftiir  en  corps  et  en  âme. 
La  seconde  cause  est  pour  vous  ad\iser  que  vous  ne 
vueillez  pas  vous  glorilier  en  la   gloire  vaine  de  ce 
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niDiulc,   ne  mcllre  votre  afrcction  ne  voire  créance 
toute  en  la  puissance  ne  en  lasapiencedes  hommes; 
car  vous  seriez  déceujmaisla  vueillez  mettre  en  Dieu 
qui  voit  et  scet  vos  œuvres  et  par  quelle  grâce  vous 
avez  receu  disnité  rovale  et  êtes  nommé  roi.  La 
tierce  cause  et  la  principale  est  pour  vous  monstrer  et 
taire  congnoistre  comment  Dieu  faitetdémonslre  ses 
grâces  et  ses   vertus  en  ceux  qui  ont  en  lui  parfaite 
tiance   et  qui  duement  le  requièrent.  Très   haut, 
très  excellent  et  très  puissant  prince,  mon  très  re- 
douhtéet  souverain  seigneur,  se  les  princes  dont  e» 
mes  dictes  lettres  est  faite  mencion  eussent  hien  amé 
doubté  et  acompli  les  commandements  de  Dieu,  et  que 
ils  eussent  eu  parfaite  fiance  en  Dieu,  ils  n'eussent 
pas  esté  punis  ne  persécutés  si  honteusement  comme 
ils  ont  esté.;  et  en  y  a  d'aucuns  mors  que  s'ils  m'eus- 
sent voulu  escouter  et  croire  ma  parole,  ils  se  feus- 
sent  bien  gardés  de  la   honte  qu'ils  ont  receue.  Et, 
qu'il  soit  vrai,  quant  votre  bon  plaisir  sera,  je  vous 
monstrerai  tels  enseignes  que  vous  apercevrez  bien 
qu'il  est  ainsi.  Très  haut.,  très  excellent  et  très  puis- 
sant prince,  mon   très  redoubté  et  souverain  sei- 
gneur, pour  vostre  salut  vueillez  vous  recorder  des 
paroles  qiu;  je  vous  ai  dictes  et  bien  considérer  le 
contenu  es  lettres  que  je  vous  aiescriptes  touchants 
et  regardants  vostre  noble  personne.  Lesquelles  cho- 
ses je  n'ai  pas  faites  sans  juste  cause.  Très  excellent 
prince,  pour  vostre  hien  il  n'est  pas  bcsoing  que  je 
vous  escrive  plus  de  cesle  matière,  mais  il  est  nécesbité 
pour  votre   salut  et  pour  le  bien  de  votre   royaume 
que  je  parle  à  vous  bien  biiei;  et  [)0ur  ce  que  vous 
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me  pourriez  demander  que  ma  pjrole  vous  pourroit 
prouffiter  ,  très  excellent  prince,  je  vous  respons 
comme  autrefois  ai  fait, que  je  suis  vostre  petit  disci- 
ple Sahnon,  par  vous  ainsi  nommé  de  la  voulentéet 
grâce  de  Dieu,  qui  suis  à  vous  envoyé  pour  votre 
salut.  Pour  quoi,  très  excellent  prince,  je  vousadvise 
que  quand  vous  voldrez  adjouter  foi  en  ma  parole 
et  prendre  en  gré  si  petit  service  que  je  vous  saurai 
faire,  je  vous  certillie  que  par  la  grâce  de  Dieu  vous 
vous  trouverez  bien  disposé  en  corps  et  en  âme, 
parquoi  vous  demourrezroi  régnant,  et  gouvernant 
votre  royaume  en  grant  prospérité  j  et  haboiulera  et 
multepliera  vostre  maison  et  vostre  royaume  en  biens, 
en  onneur  et  en  bonne  renommée  durant  le  temps 
de  vostre  règne.  Pour  laquelle  cause,  très  excellent 
prince, j'ai  grand  désir  d'estre  par  devers  vous.  Mais 
je  doubte  deux  clioscsj  Tune  est  de  trespasscr  le 
commandement  de  Dieu  en  une  partie^  l'autre  est 
d'encourir  une  coustume  qui  est  en  vostre  royaume. 
Et  sans  encourir  ces  deux  clioses  je  ne  puis  aller 
devers  vous,  se  vous  ne  me  faites  une  grâce  et  don- 
nez un  don  tel  que  je  vous  le  demanderai  ci-après. 
Très  excellent  prince,  je  doubte  trespasser  le  com- 
mandement de  Dieu,  en  tant  comme  il  défentà  tous 
crestiens  et  vrais  catholiipies  qu'ils  ne  commetteiït 
ou  faccnt  bomicidcj  et  qui  jiasse  ce  commandement 
il  péclie  mortclment  et  est  dampné,  se  Dieu  ne  lui 
fait  grâce.  Et  selon  la  loi  et  coustume  de  vostre 
royaume  celui  qui  fait  liomicide  de  soi-mesme  ou 
d'autre  personne  est  puni  publiquement^  et  pour  ces 
deux  choses,  je  ne  vucilpas  estre  cause  d'homicide 
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de  moi  ne  (raulre.  Trèsexcelient{)iiiice,jeledispour 
tant  (|ue,(jiiaiit  il  plaira  à  Dieu  et  à  voms  que  je  soie 
(lexant  vostre  inagesté,  mon  intencioii  est  de  vous 
dire  vérité;  et  puet-estre  qu'il  ne  plaira  mie  à  ceux 
(|ui  ne  sont  pas  bien  loyaux  envers  vous,  lesquels 
porront  considérer  que  se  vous  aviez  vraie  congnois- 
sance  de  vostre  estât,  que  ce  seroit  leur  confusion  ; 
et  pour  ceste  cause  porroient  iceux  moi  hlasmer  en- 
versvous  et  mettre  en  vostreindignacion,etpar  voies 
obliques  et  couvertes  pourchacier  mon  dommage  ou 
ma  mort,  ainsi  comme  autrefois  ont  fait,  afin  (jue  je 
n'eusse  audience  devant  votre  magesté.  Et  par  ce  je 
seroie  homicide  de  moi-mesme,  pour  moi  mettre  es 
mains  et  en  la  puissance  de  mes  ennemis  mortels.  Et 
pour  vous  monstrer  ma  raison  estre  vraie, et  que  j'ai 
cause  de  faire cestedoubte,jevousvueilraconterdeux 
expériencesfaites  en  ma  personne  paraucunsd'iceux  ; 
dont  la  première  s'ensuit.  Très  haut,  très  excellent 
et  très  puissant  prince,  mon  très  redoubté  et  souve- 
rain seigneur,  il  y  a  dix  ans,  ou  environ,  que  d'An- 
gleterre où  je  estoie  allez  devers  le  roi  et  madame  la 
rojne  vostre  fdle,  je  me  trais  es  parties  de  Hollande 
pour  aucunes  causes  et  delà  j'envoyai  un  message 
par  de\  ers  vous  atout  une  lettre  pour  la  cause  pour- 
quoi je  vous  escris  à  présent.  Et  par  icellui  message 
me  feistes  response  par  vos  très  gracieuses  lettres  si- 
gnées de  votre  main,  lesquelles  j'ai  encore,  en  moi  man- 
dantque,tantost  icelles  veues,  j(;  me  travsse  par  de- 
vers vouspour  savoirplus  à  plein  la  cau<-e] ourquoi  j(! 
vous  avoie  escript.  Très  excellent  prince,  pour  vors 
obéir  et  acomplir  votre  coin  ma  ndcmenl ,  je  me  tiais  à 
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Pjiis  le  pl'.is  tost  t|uc  je  penz,  vi  lanlost  (jr.e  je  fifz 
ai  rivé  pai  roriloiinance  et  pourelias  d'aucunes  |)er- 
sounesqui  disoient  veoir  un  feslu  en  mon  oeil, et  ils 
n'apercevoientpas  un  glaive  qui  esloit  et  encoresest 
devant  leurs,  je  fus  mis  en  prison,  en  laquelle  je 
luz  en  grand  dangier  et  eus  assez  à  souffrir;  et  par 
la  gi  ace  de  Dieu  j'en  partis  à  mon  honneur,  et  à  la 
charge  et  déslionneur  de  ceux  qui  m'y  firent  mettre. 
Très  excellent  prince,  la  seconde  espérience  faite 
tn  ma  personne  fu  la  veille  de  la  Pentecouste  der- 
nièrement passée  que  j'estoie  venu  nouvellement 
et  liastivement  devers  vous  des  parties  dTtaUe  et  de 
Lombardie,pour  vousparlerde  la  raatièrepour  quoi 
je  vous  escris  à  présent, qu'il  s'adreça  à  moi  un  mes- 
sage, ainsi  comme  j'entroie  en  l'église  pour  ojr 
messe;  et  en  vérité  de  Dieu,  je  tiens  mieux  que  ce 
fut  un  des  messages  d'enfer  que  d'autre  lieu  ; 
lequel  me  dit  que  je  alasse  parler  à  ses  maîtres;  et 
])Ourdoubted'inconvénienls,jefus  obéissant^et  m'en 
ala  iaNCcques  lui.  Mais  je  ne  retournai  pas,  car  je 
demourai  prisonnier  en  vostre  palais,  et  de  là ,  pour 
ce  que  vous  y  deviez  venir  ce  jour,  je  fus  mené  en 
\oslre  cliasl«il  du  I^ouvre,  afin  que  je  ne  peusse 
parler  à  vous;  et  là  fus  tenu  bien  eslroitement  et  à 
grant  dangier,  nonobstant  que  plusieurs  fois  je 
requéissecjue  on  me  fît  raison  et  justice, et  se  j'avoie 
mespris  que  je  fusse  puni.  Mais  en  ce  je  ne  povoie 
eslreoy;  et  demouray  eu  ce  point  jusques  à  tant 
(jue  mes  plaintes  fureni  oies  d<'  Dieu  et  devons; 
et  lanlost  après,  vous  j)lewst  mander  et  commander 
(pie  ou  \n.i  feist  raison  el  justice;  et  lors  mou  procès 
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fa  fait,  lenLit'l  par  voire  couiiiiaïKlctnciit  fu  monstre 
à  monseigneur  iecliancelier  et  aux  preudes  hommes 
(le  vostreconseil.  Lesquels  après  ce  qu'ils  l'orentveu 
respoudircnt  que  ce  n'estoit  pas  bien  fait  de  moi 
avoir  donné  tel  empescliement,  et  que  c'estoit  sans 
cause^  et  de  ce  lt3  prévost  de  Paris  yous  feist  rela- 
cion  auquel  vous  commandastes  qu'il  me  menast 
devers  vous.  Mais  les  très  mal  ad  visés  et  pleins  d'i- 
niquités qui  me  tenoicnt  en  prison  y  mirent  empes- 
cliement, en  disant  que  vous  ne  me  poviez  délivrer. 
Et  lors  très  excellent  prince,  monstrastes-vous  bien 
que  vous  aviez  assez  plus  grant  puissance;  car  tan- 
tost  après  vous  feistes  à  aucuns  d'iceux  commeDieu 
fist  à  Luciabel  se  pour  ce  qu'ils  vouloient  essaucier 
par  dessus  vous,vousles  umiliastes  en  leur  ostant  la 
puissance  que  donnée  leur  aviez.  El  lors,  très  ex- 
cellent prince,  me  fu  la  voie  de  justice  ouverte,  par 
laquelle  je  me  partis  de  prison  à  mon  honneur,  et 
à  la  honte  et  charge  de  ceux  qui  m'y  avoient  fait 
mettre, la  merci  Dieu  et  vous.  Très  excellentprince, 
depuis  qu'il  a  pieu  à  votre  magesté  royale  moi 
appeler  en  son  service,  j'ai  eu  moult  à  souffrir  pour 
vous  estrc  loyal,  mais  j'ai  tout  pris  en  pacience, 
parce  que  j'ai  eu  en  moi  deux  considéracions  telles 
comme  je  vous  dirai;  lesquelles  j'ai  expérimentées, 
dont  j'ai  trouvé  l'une  vraie  et  l'autre  non.  La  pre- 
mière considéracion  que  j'ai  eue  est  que  j'ai  mis  ma  foi 
et  mon  espérance  en  Dieu  et  en  ses  vertus  plus  que 
en  la  puissance  ne  en  la  sapience  des  hommes.  La 
seconde  considéracion  que  j'ai  eue  est  que  j'ai  mis 
mon  lems  et  mon  esludeà  vous  servir  corciialemenl, 
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à  vous  cstie  loyal,  el  dire  vérité;  et  me  suis  vou- 
lentiers  en  tout  teuis  occupé  en  besognes  lionuou- 
rables  et  prouffitables  pour  vous,  ainsi  qu'il  m'es- 
toit  enjoint  à  le  faire,  désirant  vostre  salut  de  corps 
et  d'âme,  attendant  estre  honnouré  et  bien  venu 
en  vostre  maison  pour  ceste  causej  mais  j'ai  trouvé 
loutle  contraire ;car par  envie  la  malice  des  hommes, 
(jueaucunes  simplesgens  appellenlsens  encemonde, 
m'a  eslongnié  de  vous,etm'a  rendu  tel  guerdon  que 
cy-devanl  povez  veoir.  Et  la  vertu,  grâce  et  misé- 
ricorde de  Dieu  en  qui  j'ai  ma  fiance,  m'a  gardé  de 
leur  mauvaise  voulenté  et  mis  liors  de  leurs,  mains. 
Pourquoi,  très  excellent  prince,  mon  très  redoubté 
et  souverain  seigneur,  se  vostre  voulenté  et  plaisir 
est  que  je  retourne  par  devers  vous,  je  vous  supplie 
que  de  vostre  grâce,  auctorilé  et  puissance  royale, 
moi  octroyer  et  donner  la  grâce  et  le  don  dont  ci- 
devant  est  faite  mencion  :  c'est  assavoir  vos  lettres 
en  lacs  de  soie  et  en  cire  verte  contenants  deux  arti- 
cles qui  cy  après  s'ensuivent.  Très  excellent  prince, 
que  par  vos  dites  lettres  il  vous  plaise  moi  mettre 
et  tenir  en  vostre  protection  et  sauve-garde  ,  et 
d'abondant, de  vostre  autorité  et  puissance  royale, 
deffendre  à  tous  par  icelles  vos  lettres  que  nulz 
n'enfraigne  sur  peine  d'encourir  vostre  indignaeion 
et  d'estre  réputé  pour  desloial  envers  vous,  en  évo- 
caiil  et  commettant  aussi  |>ar  icelles  toutes mescauses 
menés  et  à  mouvoir,  tant  en  demandant  comme 
«Ml  (léfeiidanl  en  vostre  cour  souveraine  de  pa?- 
leinent ,  en  mandant  aux  pi  ésidents  par  \os  dites 
lettres   f[n'i!s  eu  congnoissent,  en    moi    exenqitant 


DE  SALMON.  !>S 

aussi  par  icelles  de  toutes  autres  juridictions  et  de 
tous  commissaires  ordonnez  et  à  ordonner.  Les- 
quelz  articles  et  requestes  dessus  dictes  ,  très 
excellent  prince,  il  vous  plaise  moi  octroyer  par 
vosdicles  lettres,  ainsi  que  dit  est, afin  que  je  puisse 
seurement  aler  et  demourer  devers  vous  et  résister 
aux  malices  et  mauvaises  voulentésdes  mauvais, et  à 
toutes  abusions  etempeschements, qui  en  vostre  nom 
et  soubs  ombre  de  justice  me  pourroient  eslre  fais 
ou  pourchaciez  ainsi  comme  autrefois  ont  esté.  Et 
je  vous  certifie,  très  excellent  prince  ,  que  par  la 
grâce  de  Dieu,  je  vous  baillerai  homme  par  la  main 
et  en  votre  puissance  qui  vous  fera  service  si  hon- 
nourable  et  si  proufiUable  que  vous  et  tous  ceux  qui 
aiment  vostre  honneur  en  seront  bien  contents,  et 
qu'il  en  sera  mémoire  tant  comme  vostre  royaume 
durera.  Et  pour  avoir  vos  dictes  lettres,  je  envoie 
ce  messagepar  devers  vous, par  lequel  il  vous  plaise 
les  moi  envoyer,  contenant  ce  que  dit  estj  et  moi 
mander  et  commander  vos  bons  plaisirs,  comme  à 
vostre  petit  disciple  qui  toujours  les  acomplira  de 
son  pouvoir.  Très  haut,  très  noble,  et  très  puissant 
prince, mon  très  redoubté  et  souverain  seigneur, 
je  prie  le  benoit  Saint  Esprit  ,  qu'il  vous  vueille 
enluminer  de  sa  grâce,  et  vous  doint  bonne  vie  et 
longue,  et  paradis  en  la  fin.  Escript  en  Avignon  le 
.seizième  jour  de  mai. 
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CHAPITRE  XLIII. 

f]  après  s'ensuit  unes  lettres  escripfes  et  envoyées  à  monseigneur  le 
duc  de  Bour{fon[;ue  aveequcs  la  copie  des  lettres  du  roi  dont  cv 
devant  est  laite  menciou. 


•  JL  RÈs  noble  et  très  puissant  prince,  et  mon  très 
redoublé  seigneur,  je  me  recommande  à  vostre  très 
noble  et  très  puissante  seignourie  tant  bumblement 
comme  je  puis, comme  vostre  obéissant, qui  par  cer- 
tains tems  a  attendu  savoir  vos  bons  plaisirs,  ainsi 
que  mandé  etescript  lui  aviez  jlequeln'a  eu  aucunes 
nouvelles  ne  du  roi  ne  devons.  Pourquoi ,  mon  très 
redoublé  seigneur,  j'ai  escript  unes  lettres  que  je 
envoie  au  roi  dont  je  vous  envoie  la  copie,  en 
vous  suppliant  que,  après  ce  qu'il  vous  aura  pieu 
veoir  le  contenu  en  icelles,  il  vous  plaise  moi  faire 
avoir  et  envoyer  par  ce  message  les  lettres  que  je 
requiers  au  roi  avecques  les  vostres  par  lesquelles 
vous  me  promettez  tenir  ma  personne  en  bonne 
seurtéj  et  je  vous  certifie,  mon  très  redoublé  sei- 
gneur, que  moi  avoir  reçu  les  dictes  lettres  du  roi 
et  les  vôtres,  je  me  trairai  par  devers  le  roi  pour  lui 
faire  service  au  plaisir  de  Dieu,  de  quoi  vous  serez 
bien  content,  et  qu'il  en  sera  mémoire  à  toujours. 
Et  de  ceste  matière  vous  parlerai  plus  largement 
quand  il  plaira  à  Dieu  et  à  vous  que  je  soie  en 
vostre  présence. Très  noble  et  très  puissant  prince  et 
j))()n  très  redoublé  seigneur,  je  prie   au  Saint  Ks- 
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prit  qu'il  vous  Joint  bonne  vie  et  longue, etparadis 
en  la  fin.  Escript  en  Avignon  le  seizième  de  mai. 

Voslre,  etc. 


CÏIAPITKE  XL IV. 

Cy  après  s'ensuit  le  contenu  en  unes  lettres  envoyées  de  par  monsei- 
[jneur  le  duc  île  Bourj^ong-ue  à  Saliuon. 

De  par  le  duc  de  Bourjjong^ne,  comte  de  Flandres.   d'Artois,  et  de 
Huinaul. 

±  RÈs  cliier  et  bien  amé,  nous  avons  receu  vos  let- 
tres, veu  le  contenu  en  icelies,  et  avons  aperçeu 
et  apercevons  que  vous  avez  très  entièi^e  et  bonne 
affection  et  voulentéau  bien  et  honneur  de  monsei- 
gneur le  roi  et  à  sa  santé,  et  à  nous  pareillement, 
dont  nous  avons  esté  et  sommes  très  joyeux  et  bien 
contents  plus  que  de  chose  qui  nous  piiist  avenir, 
pour  la  bonne  espérance  que  nous  avons  de  la 
santé  de  mon  dit  seigneur, etpour  ce  quebrièvement 
puist  être  acompli  notre  désir  et  le  vostre,  nous 
vous  envoyons  notre  amé  et  féal  chevalier,  cliam- 
belland  et  maistre  de  notre  hostel,  messire  Phi- 
libert de  Saint  Ligier  lequel  vous  parlera  et  dé- 
clarera bien  au  long  notre  entente  et  voulenté. 
Se  le  vueillez  croire  de  ce  que  par  nous  vous  dira; 
et  vous  prions  très  acertes,pour  le  bien  de  la  bcson- 
gne  que  vous  savez,  que  vous  vueillez  vous  trans- 
porter, vous  et  votre  corapaignie  avecques  nostre 
dit  chevalier,  en  nostre  conté  de  Bour£?orio[ne  là  où 
il  vous  menra  et  conduira ^  afin  que  vous  })uissiez 
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seurement  et  franchement  besongnier  en  la  beson- 
giic  que  vous  savez,  sans  avoir  erapeschement  ou 
(leslourbier  aucun  par  quelque  personne  que  ce 
soit,  ou  puisse  cire.  Et  ne  soyez  en  doubte  de 
quelque  chose  que  ce  soit,  car  nous  vous  tendrons 
bien  et  aise,  et  seurement,  si  que  nulz  ne  vous 
pourra  grever  j  et  au  plaisir  de  Dieu  notre  seigneur, 
la  besongne  aura  telle  et  si  bonne  conclusion  que 
"  nous  y  aurons  onneur,  et  que  vous  et  vos  compa- 
gnons aurez  onneur,  et  si  en  serez  lellement  et  si 
grandement  récompensez,  que  vous  en  serez  les 
plus  granls  seigneurs  en  honneur  et  en  prouffit 
qui  oncques  fussent  en  vostre  lignage.  Et  si  vous 
promettons  faire  et  faire  faire, tant  par  monseigneur 
le  roi  comme  par  nous,  que  vous  saurez  ou  oserez 
demander,  et  avecques  ce  aider,  amer,  conforter, 
soustenir  et  deffendre  contre  tous  ceux  qui  vous 
vouldroient  grever  ou  nuire.  Si  ne  vueillez  à  ceste 
besongne  plus  tarder;  mais  hastivement  venez  en 
nostre  dicte  conté,  avecques  notre  dit  chevalier, 
lequel  vous  baillera  telle  place  que  vous  vouldrez 
demander,  et  vous  fera  administrer  ,  bailler  et 
délivrer, tout  cequi  vous  sera  nécessaire  etplaisant, 
tant  pour  la  besongne  que  vous  savez  comme  autre- 
ment. Chier  et  bien  araé,  nostre  seigneur  soit  garde 
de  vous;  et  vous  doint  tellement  et  si  bien  beson- 
gnier, que  vous  et  nous  désirons  au  bien,  honneur, 
prouilit  et  sancté  de  monseigneur  le  roi.  Escript  à 
SoJssons  le  vingt-troisième  jour  d'avril;  ainsi  signé. 

Ostende. 
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CHAPITRE  XLV. 

("v  après  sensuil  la  response  el  rescripliou  de  Salmondes  leltrts 
ci  dessus  escri|)les  à  lui  cuvoyées  par  monseig[neur  le  due  de 
Bourjjoujyne. 

X  RÈs  noble  et  très  puissant  prince  et  mon  très  re- 
doublé seigneur,   je  me  recommande  à  \ostre  très 
noble  et  très  puissante  seignourie,tanlque  je  puisde 
tout  mon  cuer.  Et  vous  plaise  savoir,  mon  très  re- 
doubté  seigneur,  que  j'ai  receu  vos  lettres  par  mes- 
sire   Philibert  de    Saint   Ligier,  chevalier,  vostre 
chambellan  et  maistre  de  vostre  hostel,  escriptes  à 
Soissons  le  23'  jour  d'avril.  Des   quelles  lettres  j'ai 
veu  le  contenu   et  après  oy  la   créance  et   ce  qu'il 
vous  a  pieu  moi  mander  et  faire  savoir  par  votre 
chambellan.  Très  noble  et  très  puissant   prince  et 
mon  très  redoublé  seigneur,  comme  vostre  petit  et 
très  obéissant  serviteur,  je  vous  remercie  très  hum- 
blement, et  non  pas  comme  je  j  suis  tenu,  mais  de 
mon  petit  povoir,  des  biens  et  honneurs  qu'il  vous 
à  pieu  moi  offrir  et  présenter,  tant  par  vos  dictes  let- 
tres comme  par  votre  dit  chambellan  j  lequel  aprez 
pluseurs  paroles  qu'il  m'a    dictes  de  par  vous,  m'a 
requis  pour  vostre  grant  plaisir  que  je  me  volsisse 
traire  en  voz  pays  de  Bourgongne,  et  là  me  bailJe- 
roit  de  par  vous   en  ville  qu  en   chastel  telle  place 
que  bon  me  sembleroit  j  et  avecques  ce  meadminis- 
treroit  tout  ce  que  besoing  seroit  pour  besogner  ou 
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(lit  fait  chi  roi.   Mcyii  très   rcJoubté  seigneur,  je  lui 
ai  respondu  que  pour  le  fait  du  roi  pourquoi  je  vous 
ai  cscript  il  n'est  jà  besoing  que  je  voise  ailleurs  que 
devers  le  roi  el  devers   vous,  car  la   besongue  est 
toute  faite  et  ne  faut  que  la  bien  exécuter^  et  si  est 
si  bonne  et  si  bonnourable    que  je  n'aroie   point  de 
honte  d'en  parler  devant  tous  preudes  hommes.  Et 
après,  mon  très  redoublé  seigneur,  m'a  requis  deux 
choses;  l'une  est  que  je  lui  volsisse  ouvrir  la  matière 
pour  vous  rapporter  ou  que  je  alasse  vers  vous  pour 
l'exécnter.  Mon  très  redoubté  seigneur,  quant  à  ce 
point  j'ai   respondu  que  la  matière  je  ne   ouvrerai 
point  si  ce  n'est  à  la  personne   du  roi,  ou  là  où  il  le 
m'a  ordonné,  car  je  ne  le   puis   faire   autrement  et 
pour  cause.  Mon  très   redoubté  seigneur,  quant  au 
second  point,  j'ai  respondu  que  je  ne  puis  aller  de- 
vers le  roi  ne  devers  vous  jusques  à  ce  que  j'aie  let- 
tres du  roi  et  de  vous   telles  et  pour  les  causes  que 
vousdira  vostredit  chambellan  et  que  aussi  pourrez, 
bien  veoir  par  certaines   lettres  que  j'escris  au  roi 
et  à  vous,   lesquelles   lettres  du   roi  je  vous  envoie 
pour  les  lui  envoyer  et  faire  avoir-  et  par  la  coppic 
d'icelles  que  je  vous  envoie,  et  par  vos  dites  lettres, 
vous  pourrez  veoir  les  requestes  que  je  fais  au  roi 
et  à  vous,  et  les  lettres  qui  me  sont  nécessaires,  et 
tantost  que    j'aurai  receu  les  dites  lettres  du  roi 
avecques  les  vostres,  ainsi  commedit  est,  je  suis  tout 
prest  pour  aler  devers  le  roi   et  devers  vous,  pour 
faire  au  roi  tel  service,  et  à  vous   tel  plaisir   comme 
autrefois  vous  ai  oscript,  et  que   plus  à  plein  pour- 
rez savoir  par   \olre   dit  cliambellan;   lequel  vous 
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vueiliez  croire  de  ce  qu'il  vous  dira  de  par  moi. 
Très  noble  et  très  puissant  prince  et  mon  très  re- 
tloubté  seigneur,  je  prie  le  benoit  Saint  Esprit 
qu'il  vous  doint  bonne  vie  et  longue  et  accomplis- 
sement de  vos  bons  désirs.  Escript  en  Avignon  le 
i(3'  jour  de  mai,    - 


CHAPITRE  XLVT. 

("v  après  s'ensuit  le  contenu  en  unes  lettres  envovées  par  monseigneur 
le  duc  de  Bourgoug;ne  à  Salmon, 

De  par  le  duc  de  Bourgonf^ne.   comte  de  Flandres.  d'Arlois  et  de 
Bouig;oD{jne. 

V_iHiER  et  bien  amé,nous  avons  veu  et  oy  ce  que 
mandé  nous  avez  et  fait  savoir  par  nostre  chevalier, 
maistre  d'ostel  et  chambellan,  messire  Philibert  de 
Saint  Ligier,  dont  nous  avons  esté  et  sommes  très 
lies  et  très  joieux  des  choses  que  de  par  vous  nons 
a  dites  et  rapportées:  car  nous  espérons  fermement 
qucàTaidede  nostreSeigneur,par  vousetvostrebon 
conseil  et  aide,nousverrons  briefment  la  chose  que 
plus  nous  désirons  en  ce  monde,  ainsi  que  dioit  et 
raison  est;  et  ne  vouldrions  pour  ce  bien  et  pour 
celle  joie  veoir  or,  argent  ne  chevance  quelconque 
tantsoit  grande.  Et  de  cette  matière  avons  parlé  à 
monseigneur  le  roi,  lequel  en  a  esté  lies  et  joieux  j 
et  avons  de  lui  charge  de  la  besongne  conduire  c* 
mener  à  fin.  Et  a  octroie  les  lettres  telles  que  vous 
demandez,  lesquelles  nous  ferons  sceller  et  bien  gar- 
-    ■    .  28* 
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(Icr  pour  !es  vous  envoj'cr.  Et  couibieu  que  nous 
ayons  très  giand  désir  que  vous  soyez  par  deçà,  et 
(le  la  hesongne  que  vous  savez  y  conduire  et  mettre 
à  fui,  touleilois  n'avons  nous  peu  ne  ne  pouvons  de 
présent  vous  délivrer  et  vous  faire  délivjer  ce  que 
est  de  nécessité  et  que  notre  dit  chambellan  nous  a 
dit,  pour  les  très  grans  afF.iires  et  occupacions  que 
monseigneur  le  roi  a  eu  à  faire  et  nous  pareillement. 
Et  pour  ce  vous  envoyons  présentement  nostre  clie- 
vauclieur  porteur  de  cestes,  et  vous  prions  et  requé- 
rons très  acerles,  et  sur  toute  l'amour,  plaisir  et 
service  que  faire  désirez  à  monseigneur  le.roy  et  à 
nous,  que  vous  ne  vous  partez  du  lieu  où  vous  estes 
jusques  à  ce  que  vous  orrez  nouvelles  de  nous:  car 
bien  briéfement  nous  envoierons  par  devers  vous 
qui  vous  portera  les  lettres  que  avez  demandez  de 
monseigneur  le  roi ,  qui  vous  nienra  et  conduira 
seurement  et  sauveraent  j  et  vous  gectera  et  déli- 
vrera honnourablement  et  à  votre  plaisir  du  lieu  là 
où  vous  estes.  Et  ne  prenez  pas  desplaisir  d'un  [)eu 
de  teras  attendre.  Vueillez  tousjours  entendre  la- 
bourer et  besogner  pour  l'acomplissement  de  la 
besongne  que  nous  désirons 3  et  vous  tenez  seur  et 
certain  que  par  la  besongne  acomplir  comme  nous 
espérons,  vous  vous  trouverez  le  plus  lionnouré,  le 
plus  riche  et  le  plus  puissant  que  oncques  fu  en 
vostre  lignage  puisque  le  monde  fu  crééj  et  ne  vous 
fauldrons  de  rien  ne  que  à  notic  propre  fils  de 
Charolois.  Chicr  et  bien  amé,  notre  seigneur  soit 
garde  de  vous.  Escrlpt  à  Paris  le  aS"  jour  de  juin. 
Ainsi  signé,  Jehan,  et  du  secrétaire.  Lombart. 
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CHAPITRE   XLVn. 

(v  après  s'ensuit  la  response  et  rescripcion  de  Salinon  des  lettres  rv 
dessus  eseripfes  à  lui  envoyées  par  monseijjneur  le  duc  d;^  Rour- 
{jong-ne. 

J  RÈs  noble  et  1res  puissant  prince  et  mon  très  re- 
doublé seigneur,  comiiie  il  ait  pieu  à  vostre  très 
noble  et  très  puissant  seigneurie  par  très  grant  liu- 
inilité  moi  par  pliiseurs  fois  escrire  et  envoyer  vos 
très  doulces  et  aimables  lettres,  les  dernières  escrip- 
tes  à  Paris  le  24*  jour  du  mois  de  juin  dernièrement 
passé  desquelles  j'ai  veu  le  contenu, et  bien  aperceu 
le  très  grant  désir  et  la  bonne  voulentéque  vous  avez 
dii  bien  et  bon  estât  du  roi  nostre  seigneur  et  de  son 
royaume,  combien  que  par  avant  je  en  esloie  acer- 
tenezj  et  avecqucs  ce  mon,  très  redoubté  seigneur, 
ai  entendu  par  vos  dictes  lettres  que  à  si  très  petite 
personne  et  indigne  que  je  suis  vous  attribue/' 
science  et  vertu,  disant  et  espérant  que  par  si  petit 
conseil  et  aide  comme  de  ma  povre  personne  veoir 
l'acotnplissementde  vos  désirs ;et pour  ce, par  vostre 
bénignité  me  présentez  des  biens  de  ce  monde  et 
déshonneurs  sans  nombre.  Pourquoi,  nonobstant 
que  de  toutes  parts  je  mecongnoisse  indigne  et  non 
soutïisant  à  pouvoir  ne  savoir  remercier  selon  de- 
A  oir  votre  très  noble  et  très  puissant  seignourie  qui 
par  sa  vraie  prudence  a  daigné  escouter  et  con- 
gnoistre  moi  si  petite  créature  et  oûVirtantde  biens  j 
loutrfTois   toutes   grâces  et  mercis  à  moi  po.'^sibles  à 
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icelle  \  oslic  Uùspuissanlo  scigtiouric  cens  très  liuiii- 
blement  de  tout  mon  cuer,  priant  dévotement  le 
créateur  des  créatures  tout-puissant  (ju'il  vueille  par 
sa  pitié  tautd'uniilitérecongnoistie  en\  ers  vostre  très 
noble,  très  humble  et  bénigne  personne  et  très  puis- 
sante seigneurie,  moi  donner  grâce  que  je  le  puisse, 
comme  je  y  suis  tenu,  des  servir.  Très  noble  et  très 
p:iissant  prince  et  mon  très  redoublé  seigneur,  ne 
vneillez  pas  croire  ne  penser  que  par  vertu  ne 
science  de  créature  humaine  sans  la  grâce  de  Dieu 
vous  puissiez  veoir  le  bien  que  vous  désirez  veoir 
en  la  personne  du  roi 3  mais  je  vous  vueil  bien  dire 
et  certifier  que  se  vous  voulez,  par  la  grâce  et  vertu 
de  Dieutout-puissant,  par  quelle  vertu  et  grâcevous 
avez  esté  sauvez  et  gardez  de  mort  es  mains  des 
infidèles,  et  par  quelle  grâce  vous  avez  eu  puissance 
et  victoire  sur  vos  ennemis,  vous  verrez  une  partie 
de  ce  que  vous  désirez  veoir  touchant  le  bien  du 
roi,  se  à  vous  ne  tient.  Et  quant  il  plaira  à  Dieu  et  à 
vous  que  je  soie  en  vostre  présence,  je  vous  dirai  de 
bouche  ce  qne  je  ne  vous  vueil  escrire.  Mais  pour 
acomplirvotre  commandement  je  demeure  par  deçà, 
tant  qu'il  plaira  à  Dieu  et  à  vous  que  je  soie  devers 
vous.  Très  noble  et  très  puissant  prince  et  mon  très 
redoublé  seigneur,  je  prie  au  Saint  Esprit  quil 
vous  vueille  enluminer  de  sa  grâce,  et  vous  doint 
bonne  vie  et  longue  et  acomplissement  de  vos  bons 
désirs.  Escript  en   Avignon  le    i5"  jour  de  juillet. 

Vostre,  etc. 
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CHAPITHE  XLVIII. 


(^oiuiueiit  Saliuou  se  partit  d'Avijjnoii  pour  alleràPise  devers  notre 
saiul  père  le  pape  Alexandre  le  Quint. 

j:\.près  ce  que  par  mes  lettres  j'eus  fait  respoiise  à 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  des  lettres  qu'il 
m'avoit  envoyées  au  mois  de  juillet ,  escriptes  à  Paris 
ou  mois  de  juin  M.  CC(>.  et  IX,  par  le  conseil  et 
advis  que  Dieu  me  donna  pour  le  bien  du  roi  dont 
j'estoie  moult  désirant  et  aussi  pour  acomplir  les 
promesses  que  j'avoie  faites  au  roi  et  à  mon  dit  sei- 
gneur, je  me  parlis  ou  mois  d'aoust  ensui\ant  de  la 
cité  d'Avignon,  et  de  là  alay  en  la  cité  de  Pisc  où 
Je  pape  esloit  nouvellement  crééj  pour  deux  causes 
qui  à  ce  me  meurent.  La  première  cause,  pour  sup- 
plier etrequérir  aupape  qu'il  lui  pleust  à  avoir  le  roi 
nostre  seigneur  pour  recommandé  en  ses  prières  en 
lui  impartissant  aucunes  de  ses  grâces  par  ie  moyen 
desquelles  Dieu  porroit  délivrer  notre  seigneur  le 
roi  des  périls  et  tribulacions  en  quoi  il  estoit.  Car 
maintefiois  est  advenu  que  par  les  prières  et  })ar 
ia  grant  contricion  des  princes  et  par  espécial  des 
saints  pères,  et  par  les  mérites  et  prières  des  saincles 
et  bonnes  personnes,  Dieu  a  démonstré  ses  grâces  et 
ses  vertus  en  maintes  manières  et  en  cas  samblablc. 
La  seconde  cause  pourquoi  je  estoie  allez  à  Pise 
estoit,  pourcc  que  en  ces  parties  là  avoit  un  homme 
très  souUisant  et  très  expert  lequel  se  faisoit  fort  de 
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^uôrir  le  roi  iiostrc  seigneur  el  le  resliluer  eu  bonne 
snnté  et  sans  faire  aucune  (loul)te,  si  comme  j'avoie 
esté  de  ce  informé  par  gens  clignes  Je  foi. 


CnvriTRE  XL IX. 

Couiinent  Saliiioii  arriva  ;\  l'ise  et  comment  il  pria  à  nosire  saint  père 
le  pape, en  lui  faisan!  certaines  ren"oslesrv  après  déclarées  loii- 
cliant  la  personne  du  roi  nostre  seijjnunr  et  le  Lien  de  son  rovaume. 

wuANT  à  la  première  cause,  vray  est  que  assez  tost 
après  que  je  fus  arrivé  en  la  cité  de  Pise,  je  me  trais 
devers  le  pape,  auquel  de  sa  grâce,  et  par  le  moyen 
du  chambellan,  je  parlai  par  pluseurs  fois.  Et  pour 
ce  que  tous  biens  viennent  principalement  de  Dieu 
et  de  sa  grâce,  entre  les  autres  choses  je  lui  suppliai 
qu'il  volsist  le  roi  nostre  seigneur  avoir  pour  recom- 
mandé en  ses  prières,  à  celle  fin  que  Dieu  lui  en- 
voyast  santé  en  corps  et  en  âme,  en  lui  faisant  cer- 
taines requesles  pour  le  bien  du  roi  qui  ci  après 
s'ensuivent.  Lequel  très  amiablement  et  piteusement 
me  respondiqu€  c'esloit  son  inlencion  depourveoir 
aubien  et  bon  estât  du  roi  et  de  sa  puissance,  en 
priant  Dieu  pour  lui,  et  mesmement  en  induisant 
les  cresliens  et  particulièrement  ceux  de  son  royaume 
à  prier  Dieu  pour  lui,  afin  que  Dieu  le  volsist  visiter 
par  sa  grâce.  Et  oultre  plus  dist  que  desjà  il  avoit 
ordonné  aucunes  grâces  espi rituelles  pour  sa  per- 
sonne et  pour  son  pucple,  à  celle  fin  que  Dieu  vol- 
sist le  roi  nosire  seigneur  en  pitié  regarder.  Et  après 
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dist  cjucoullre  ce  qu'il  avoitordonné,  il  vouloitbieu 
([lie  le  roi  et  les  siens  advisassent  toutes  les  maniè- 
res prouffitables  à  son  âme  et  à  son  corps,  et  il  estoit 
prest  de  faire  tout  ce  qu'on  lui  voldioit  en  ce  cas 
tiemander.  Mais  pour  ce  que  aucuns  pourroient  de- 
mander par  quelle  manière  le  pape  vouloit  procé- 
der en  ceste  matière  je  vous  vueil  recorder  l'ordon- 
nance espirituelle  lors  faite  et  ordonnée  par  lui 
en  ma  présence  pour  le  salut  du  roi  et  de  son 
royaume. 


CHAPITRE.  L. 

Cy  s'ensuivent  les  ordonnances  espirituélles  que  le  [lape  à  ordonnées 
pour  la  santé  du  loi. 

Premièrement  pour  encliner  le  pueple  à  Dieu  prier 
pour  la  santé  du  roi,nostre  saint  père  le  papeAlixan- 
dre  a  fait  une  anlhène  et  une  oroison ,  et  a  octroie  sept 
ans  et  sept  quarantaines  de  vrai  pardon  à  tous  ceux 
qui  dévotement  et  à  genoux  dirontla  dite  antliène  et 
oroisonpour  la  personne  du  roi;  et  ceux  qui  ne  scèvent 
lire  auront  pareil  pardon, mais  qu'ils  disent  cinq  fois 
la  Pater  ]\oster  et  sept  fois  l'Ave  Maria,  et  tout 
pour  la  santé  du  roi.  De  laquelle  anthène  et  oroison 
la  teneur  s'ensuit: 

Antiphone:  Rex  magnipotensque  Deus,  regem 
Carolura  visita  sublimi  tua  gratiâ,  Alexandri  nunc 
precibus  ac  liliorura  floribus  illapsum  tuum  applica 
uti  olim  prioribus.  /^er^e/:  Domine,  salvum  lac 
regem.  Respons:  Et  cxaudi  nos  in  die  qnâ  invoca- 
verimus  te.  Oreinus. 
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Oratio.  Deus,  (iiii  maiïiiiootentiam  liiain  niai^nis 

loi  n 

fréquenter  manifestas,  te  suj)pliciter  exorainiis,  ut 
îamulura  tuum  Caroliini  regem,quem  beato  Url)ano 
cjuiiito  nascitiirum  Roiiue  revelâsti,  fovere  digneris, 
alque  Aiexandri  quinti,  quem  ecclesiaî  tua^  pasto- 
reni  solarem  niagnipotenter  suscitâsti  piis  precibiis 
ah  ingruentibus  sibi  noxiis  per  misericordiai  viseera 
,1.  C.  lUii  tui  jubeas  expiari,qui  tecum  vivit  et  régnât 
in  unitate,  etc. 


CHAPITRE    LI. 

(>oiiiiiieiit  .\.  S.  P.  le  pape  Alexandre  a  ordonné  en  une  éj;lise  où 
chapelle  telle  que  le  roi  vouldra  ordonner  ou  de  nouvel  l'ouder 
plein  p;udon  à  la  requeste  de  Salnion. 

Item,  nostre  saint  père  le  pape  Alexandre  a  octroie 
à  ma  requesle  en  une  église  ou  cbapelle  telle  que 
le  roi  vouldra  ordonner  à  Paris,  ou  de  nouvel  fon- 
der, tel  pardon  comme  il  a  donné  à  son  couronne- 
ment à  ceux  qui  estoient  présens.  C'est  assavoir: 
l)lein  pardon  de  peine  et  de  coulpe  en  la  vie  et  en 
l'article  de  la  mort.  Et  vuelt  le  pape  que  tons  ceux 
qui  confés  et  repentans  visiteront  la  dite  église  ou 
cbapelle  ordonnée  par  le  roi  ou  nom  de  Nostre 
Dame  le  jourdel'assompcion  procbainementvenant, 
après  le  lieu  ordonné,  et  mcsme  par  les  octaves,  en 
priant  Dieu  pour  le  roi,  aient  plein  pardon  de  peine 
et  de  coulpe  non  pas  seulement  en  la  vie,  mais  eu 
l'article  de  la  mort  aussi.  Oultre  plus,  le  pape  a  oc- 
troie que  tous  c(îux  qui  dévotement  visiteront  la  dite 
église  ou  cbapelle,  ainsi  que  dit  est,  le  jour  de  l'as- 
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sompcion  Nostie  Dame,  venant  au  mercredi  et  es 
octaves  endisant  la  devant  dite  anlhène  et  oi  oison  , 
aient  pareil  pardon.  Et  ce  le  pape  octroie  à  tonsjoiirs 
mais  pour  le  bien  du  roi  et  de  son  rojauaie,  et  en 
inemoirede  l'union  qui  fu  faite  au  jour  de  mercredi. 
Et  oultre  plus  es  autres  années  ,  c'est  assavoir 
quant  l'assompcion  n'eschéera  point  au  mercredi,  le 
pape  à  octroie  plein  pardon  en  l'article  de  la  mort  à 
tous  ceux  qui  dévotement  visiteront  la  dite  église  ou 
chapelle,  par  ainsi  que  dit  est, au  jour  de  l'assomp- 
cion et  es  octaves,  à  tousjours  mais.  Et  es  autres 
testes  deJNostre  Dame, c'est  assavoir  l'annonciation, 
purification,  nativité  et  conception,  à  tous  ceux  qui 
semblablement  visiteront  la  dite  église  ou  chapelle, 
ainsi  que  dit  est,  le  pape  a  octroie  plein  pardon  en 
l'article  delà  mort  en  ces  quatre  festes  jusquesà 
sept  -dus. IteTH  ,  nostrc  saint  père  le  pape  a  octroyé  à 
la  personne  du  roi  nostre  seigneur,  que  toutefois 
qu'il  visitera  la  dite  église  ou  chapelle  es  festes 
dessus  dites, lui  confés  et  repentant,  plein  pardon  de 
peine  et  de  coulpe,et  mesmes  toutes  et  quantes  fois 
qu'il  visitera  icellui  lieu  par  la  manière  devant  dite. 
Et  outre  plus,  le  pape  a  octrojé  à  tous  ceux  qui  se- 
ront en  sa  compagnie  pour  visiter  le  dit  lieu,  trois 
ans  et  trois  quarantaines  de  vraipardon.Et  afin  que 
ceux  qui  dévotement  visiteront  la  dite  église  ou 
chapelle  es  festes  devant  dites,  se  puissent  mieux 
disposer  et  confesser,  le  pape  vuelt  et  a  octroie  qu'ils 
puissent  eslire  confesseurs  idoynes  qui  les  puissent 
assouldre  de  tous  leurs  péchiés,aux(picls  confesseurs 
le  papedonnetellepuissancccomme  ont  ceux  qui  sont 
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Cil  court  tic  Iiomc;  lesquelles  clioses  dessus  dicics, 
N.  s.  p.  IcpapeAlexandreafaites  et  octroies  au  roi  nos- 
Ire  seigneur  pour  bien  disposer  son  corps  et  son  âme 
à  ceste  fin  queDieu,par  sa  sainte  miscricordevueille 
maintenir  lui  et  son    rojaujne  en  bonne  prospérité. 


CHAPITRE  LU. 

Coiniiient  Saluioii  jmrla  avecques  un  homme  nommé  in.iislre  llélve  en 
la  inésence  du  général  de  Tordre  des  Auguslins  et  du  maislre  de 
la  cliaitpelle  du  pape,  lequel  inaîlre  llélye  se  rendoil  i'ort  de 
restituer  le  roi  en  bonne  santi. 

La  seconde  cause  pourquoi  je  estoie  allez  en  la  cité 
de  Piseétoitpourquérir  iceluilioniniedont  cidevant 
est  faite  mention  j  lequel  homme  je  trouvai  devers 
le  pape,  et  là  parlai  à  lui  en  la  présence  de  maistre 
Pierre  de\enne,  général  de  Tordre  des  Augustins, 
cl  de  maistre  Giles  d'Orléans,  maistre  de  la  cha- 
pelle du  pape  qui  bien  le  congnoissoient  et  savoient 
assez  de  ses  expériences.  Auxquels  maistres  le  pape 
avoit  parlé  d'icelui  homme,  et  lesquels  lui  avoient 
requis  qu'il  le  voulsist  envoyer  au  roi,  pour  ce 
qu'il  se  fesoit  fort  et  se  tenoitseur  de  le  restituer  en 
bonne  santé  et  sans  faire  de  ce  aucune  double.  Mais 
pour  en  estre  mieux  acertenez,  et  aussi  pour  savoir 
se  vrai  cstoit,ce  que  on  m'avoitdit  de  lui,  je  l'inter- 
rogeai en  la  présence  des  dessus  dits  maistres  pour  • 
savoir  se  vrai  cstoit  qu'il  sccusl  faire  au  roi  nostrc 
seigneur  si  grand  service  et  tel  bien  comme  il  di- 
soit.  l.ie(iuel  homme  aprez  me  respondi  tant  et  si 
bien  que  je  fus  très  content  de  lui  j  et  ce  nonobstant 
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j'eus    depuis  pluseurs   paroles  avecques  lui  par  le 
moyen  desquelles  il  me  dit  que,  pour  faire  au  roi  tel 
service  qu'il  disoit,  avoit  grant  désir  de  venir  eu 
France  devers    lui  pour  acomplir   ccste    besogne, 
comme  la  plus  grande  et  la  plus  lionnourable  œuvre 
en  quoi  homme  sepourroit  emploier  pour  estre  lion- 
nouré  et  renommé.  Mais  sans  avoir  licence  du  pape 
ne  se  vouloit  consentir  d'j   venir^   et  le  pape  sans 
estre  requis  du  roi  ou  des  siens  n'estoit  pas  d'acort 
de  lui  envoyer  pour  ce  qu'il  estoit  S\  B.  Mais  je 
appointai  depuis  et  conclus  telement  avecqnes  icelui 
qu'il  me  promit  à  venir  en   France   devers  le  roi, 
toutefois   que  je  lui  feroic  avoir  lettres  et  bonne 
seurté  du  roi  et  des  siens. 


CHAPITRE  LUI. 

Commenl  Salnioa  se  parti  de  Pise  pour  venir  en  France  el  comment  il 
arriva  à  Paris. 

Après  ce  que  j'eus  ainsi  conclu  par  la  manière 
que  dit  est,  les  deux  causes  pourquoi  je  estoie 
allé  à  Pise  pour  en  avertir  le  roi,  sans  faire  long 
délai,  je  me  partis  de  Pise  pour  venir  eu  France^  et 
exploitai  tant  par  mes  journées  que  le  29''.  jour  du 
mois  de  septembre  ensuivant  je  arrivai  à  Paris  où  le 
roi  et  pluseurs  demesseigneurs  deson  sangestoient  j 
et  par  le  commandement  du  roi  je  me  trais  devers 
monseigneur  le  duc  de  Bourgongne,  auquel,  de  la 
voulenté  du  roi,  je  exposai  parla  manière  que  cj 
après  s'ensuit,  les  diligences  que  je  avoie  faites  pour 
le  roi  et  comment  et  pourquoi. 
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CHAPITRE   LIV. 

r.omraent  Salmoii  exposa  ;i  luonseiî^iieur  le  duc  de  Bourjjongne  par  le 
commandement  du  roi  loules  les  dilig^ences  qu'il  avoit  faites  pour 
le  roi. 

^u  duc  de  Bourgogne.  Mon  très  redoublé  sei- 
gneur, plaise  vous  savoir  que  moi  Salraon,  indigne 
et  petit  serviteur  du  roi,  jàpieçà  véant  la  maladie  et 
nécessité  en  quoi  le  roi  a  esté,  et  les  inconvénients 
avenus,  et  qui  puevent  avenir  à  cause  de  sa  dicte 
nécessité,  j'ai  tousjours  désiré  veoir  manière  pour 
pourveoir  à  sa  santé,  et  me  suis  tout  tems  employé 
démon  petit  povoiràle  servir  ententivement,  en 
quérant  voies  et  manières  de  lui  faire  avoir  allége- 
ment du  mal  en  quoi  je  véoie  qu'il  estoit  j  et  aussi 
pour  ce  que  par  plusieurs  fois  à  son  privé  m'a  com- 
mandé sur  la  foi  que  j'avoie  à  Dieu  et  à  lui  que,  en 
toutes  les  manières  que  je  savoie  et  pourroie,  je  me 
meisse  en  peine  d'enquérir  et  savoir  ce  qui  seroit 
expédient  et  nécessaire  pour  lui  donner  allégement 
du  danger  en  quoi  il  estoit,  et  que  de  ce  je  féisse 
mon  devoir  ainsi  qu'il  en  avoit  en  moi  fiance.  Pour 
obéir  au  commandement  du  roi  et  faire  ce  qu'il  ap- 
partientàbon  et  loyal  serviteur,  moi, si povrc, petite 
et  indigne  personne  que  je  suis,  ai  rais  peine  et  dili- 
gence en  toutes  les  manières  que  j'ai  sceu,  ainsi  que 
au  roi  promis  l'ai,  pour  trouver  remède  qui  lui  iïit 
convenable,  et  tel  que  besoing  cstoil  pour  le  hou 
estât  de  sa  ])ersonne  et  le  salut  de  son  ame.  Souvent 
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pensant  à  ceste  matière,  en  faisant  toutes  les  dili- 
gences que  faire  povoie  et  à  moi  possibles  en  ce 
cas  j  véant  aussi  et  considérant  les  remèdes  et  prou- 
visions  qui  par  longue  espace  de  tems  avoient 
esté  et  encore  estoicnt  traitées,  tant  par  art  de  mé- 
decine comme  en  plusieurs  autres  voies  et  manières 
extraordinaires  faites  et  expérimentées  en  sa  per- 
sonne pour  le  restituer  en  santé  j  desquels  remèdes 
et  prouvisions  dessus  dites,  aucune  ne  nulle  expé- 
rience ne  s'estoit  démonstrée  ne  venue  à  effect  en 
manière  qu'il  en  soit  de  riens  amendé  au  roij  dont 
maintefîois  désirant  le  salut  du  roi  et  pensant  aux 
choses  dessus  dites  me  suisdonnégrant  merveille.  Et 
après  ce  que  moi, très povre, très  petit  et  indigneque 
j'estoie,ai  eu  les  cliosesdessusdites  à  mon  petit  povoir 
et  selon  mon  })elit  entendement  bien  advisées  et 
considérées,  m'a  esté  ad  vis  que  sans  l'aide  et  la  grâce 
de  Dieu  le  roi  nepuet  estre  restitué  en  santé  ne  en  sa 
vertu;  laquelle  aide  et  grâce  de  Dieu  a  esté  ignorée 
et  n'a  pas  esté  duement  requise^ne  ainsi  qu'il  appar- 
tenoit  aux  remèdes  qui  ont  été  traictiez  pour  le  roi. 
Et  pour  le  bien  du  roi  et  acompiir  son  com- 
mandement, moi,  qui  de  mon  petit  povoir  ai  tous- 
tems  désiré  le  bon  estai  de  sa  personne  et  le  salut 
de  sa  personne,  après  plusieurs  grans  peines  et  di- 
ligences que  j'ai  prises  pour  ceste  cause,  par  le  con- 
seil et  ad  vis  que  Dieu  m'a  donné,  je  me  suis  parti 
de  la  cité  d'Avignon  et  de  là  suis  allez  en  la  cité 
de  Pise  où  le  pape  Alixandre  avoit  esté  nouvelle- 
ment créez,  pour  deux  causes  qui  à  ce  me  meu- 
rent, lesquelles  deux  causes  sont  exprimées  bien  à 
plain   es  chapitres  XLI.  XLÎI.  XLIIl.  et  XLIV. 
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Et  ainsi  que  je  les  exposai  à  mon  dit  seigneur 
dont  il  fu  1res  joicux  et  bien  content.  Et  après 
lui  dis  les  paroles  qui  s'ensuivent: 

Mon  très  redoubté  seigneur  ,  pour  vous  faire 
savoir  les  choses  dessus  dites  pour  le  bien  du  roi 
et  obéir  à  son  commandement,  je  suis  venu  par 
devers  vous.  Si  vous  supplie  que  sur  ce  vous 
vueilliez  pourveoir,  et  telement  que  le  bien  du 
•roi  sortisse  son  effect  j  car  quant  est  de  moi,  au  Ire 
chose  ne  puis  senon  le  vous  annoncier  et  faire  di- 
ligence de  ce  qu'il  vous  plaira  moi  commander  en  ce 
cas  ou  en  autre-  et  singulièrement  pour  le  bien  du 
roi  mon  corps  vueil  employer  à  tousjours.  Mais  pour 
avoir  bien  brief  très  bonne  et  très  honnourable  con- 
clusion en  ceste  besoingne  et  telle  que  besoing  est 
pour  le  salut  du  roi  et  bien  de  son  royaume, plaise 
vous  au  saint  père  escrire  qu'il  vueille  exécuter  sa  de- 
vant dicte  intencion  en  le  remerciant  de  son  vouloir. 
Et  assez  tost  après  mon  dit  seigneur  de  Bourgo- 
gne sans  faire  long  délai  pour  le  grant  désir  qu'il 
avoit  du  bon  estât  du  roi  et  du  roj-^aume,  envoya 
devers  le  pape  pour  ceste  cause,  et  lui  escript  unes 
lettres  desquelles  la  teneur  s'ensuit.      . 


CHAPITRE   LV. 

fiy  après  sVnsuif  Ir  rontenn   en  unes  lettres  envoyées  par  nionsei- 
{jrieur  le  duc  de  Bourjjongne  au  pape. 

Xrks  saint  père,  et  mon  très  chier  et  très  l)énoît 
.-seigneur,  mai  Ire  PierrcSalmon  secrétaire  demonsei- 
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gneur  le  roi,  auquel  de  vostre  ijjrâce  vous  ave/,  très 
i^nant  et  très  bonne  afTection  et  desirez  son  bon  estât, 
lequel, à  mon  avis  seroit  très  nécessaire  et  proulii- 
lablc  pour  toute  crestienléj  et  pour  ce,  avez  pro- 
posé certaines  choses  espirituelles, pardons, oraisons 
et  indulgences,  dont  je  vous  remercie  tant  humble- 
ment comme  je  puis.  Et  oultre,  très  saint  père   et 
mon  très   chier  et  très  benoit  seigneur,  Pierre  Sal- 
mon  m'a  dit  que  en  la  cité  de  Pise  a  un  homme  très 
solennel   nommé  maistre  H élye,  lequel  s'est  rendu 
seur  et  certain  de  mettre   monseigneur  le  roi  en 
bonne  santé,  qui  est  la  chose  du  monde  que  je  désire 
plus.  Etd'icellui  maître  Hélye  sont  très  bien  affins  ie 
«énéralde  l'ordre  des  Aui^ustins  et  maîtreGilesd'Or- 
léans  votre  serviteur  j  si  vous  supplie,  très  saintpère, 
mon  trèscherettrès benoit  seigneur, que  à  icellui  gé- 
néral et  maître  Hélje  vueilliez  faire  commandement 
que,tantost  et  sans  délai, ils'enviengnepardecà  pour 
la  cause  de  monseigneur  le  roi, et  viengne  tout  droit 
vers  moi  en  quelque  lieu  que  je  soie.  Et  se  Dieu,  par 
sa  sainte  grâce  et  par  l'aide  du  dit  maître  Hélye, 
vuelt  donner  sancté  à  monseigneur  le  roi,oncques 
uTie  si  belle  chose  ne  se  joyeuse  ne  fu  veuepar  deçà; 
et  me  tendrai  plus  obligiez  envers  Voslre  Saincteté 
et  tous  ceux  qui  y  auront  labouré  que  de  chose  que 
on  mepeiist  faire  ne  donner.  Très  saint  père, et  mou 
trèscher  et  très  benoit  seigneur, nostre  seigneur  soit 
garde  de  vous  et  vous  doint  bonne  vie  et  longue  au 
gouvernementdesa  saincleéglise.  EscriptàParis,ctc. 
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Cap.  LXVI.  De  cbcrtari,  e  clamasiri,  pro  fradis  d'ulraniari,  .  .  Ul 
Cap.  LXVII.   De  cbi  bal  a  baviri   cun  justu  tilulu   alcuna  posscs- 

sioni  dessu   IJennu,  o  de  eeclesia,  over  de  alcnn'attera   persona 

pcr  ispaciu  de  an  nos  trinla /'/' 

C.AP.  LXVIII.  De  cbi  bat  a  baviri   possodidu    alcuna  cosa  mobili 

])er  ispaciu  de  aiinos  Ires 112 

Cap.  LXIX.  De  cbi    cberlarit  ad  allcra    persona,  e  provarit    per 

caria  over  per  leslimonjios /'/. 

CAP.  LXX.  De    clii    cberlaril,  e  ponni  s'bal  a  sajjrauienlu    péri  sa 

parti  avversa,  cbi    cussu,si   bal  a  esser   rechessu  pro  jurari 

non  siat  lenuila  de  jurari  evccptu  per  sa{jranienlu  de  calunnia, 

over  per  via  de  reconvencioni •'»> 

CAP.  LXXl  Dessos    ofticialis,,  cbi  non  deppiant  recr  corona  a  minus 

de  cbimbi   bomi:iis,  e  de  non  jnyijati    conira    su  cipidulu  de 

caria  de  Lo;;u, /VA 

CAP.  LXXII.  Dessos  procuradoris,  od  ad  vocados,  cliinon  deppiant 

esser  juy{;anlis H5 

Cap.  LXXIIl.  C\  i  iicvun   audiioii,   ol'liciali,   over    nodayu  pozzal 

esser  procura  lori,  neii    ad\ocadu   in  sofliciii ,  cbi  bat  a  niinis- 

trari IIH 


TABLE.  121 

C.\P.  LXXIV.  Dp  cussos  cbi   liaiitaesser  cliiamados  pro  lestiinon- 
{fios.  »;hi  deppianl  jurari.  in  nianos  dess'ofliciali id. 

CAP.  LXW.Dechihal  a  essor  chertadii  pro  larfji  o  pro  fiira,  ovcr 
pro  alcun  afierii  maleflcin.  clii  deppiat  responder  in  pcrsona 
sua 117 

CaP.  LXXVI.  De  clii  {ifiurarit  pro  teslinionffia  falsu id- 

CAP.  LXWlI.  De  haviri  consifjin  cun  sos  savios  noslios  s'ofliciali 
nostrii  supra  soschertos  {^rossos  et    dnbilosos 1 18 

CAP.  LXXVlII.Dessos  cherlos  chi  liant  lia  dari  a  parlidas,cliieussa 
parli  chis'hant  a  scntiri  jjravada,  si  pazzil  appcllari  duras  voltas,   1 19 

CAP.LXXIX.  Dcs^as  appellacioniSjChi  debint  fahher  in  iscritlu.  .  .     id- 

CAP.  LXXX.  De  non  poder  appcllari  dessa  sentencias  de  soddos 
centa  ingiossn 120 

ORDLWME-MOS  DE  SILVAS. 


CaP.LXXXI.  De  andari  sos  bominis  dessas  villas,  e  onradorias 
assas   silvas  de   curadori 121 

CaP. LXXXII,  De  cbi  non  bat  a  venci  a  çolelorgiii  cun  su  pcjjfus,  .     id- 

CAP.  LXXXin.  De  chibala  vcnni   arœaduasilva 122 

CAP.  LXWlV.  De  chi  bat  a  levari  su  ccrvu  dae  su  fjiufjaru  ....     id. 

CAP.  LXXXV.  De  chibal  a  enndiri  abba,  ovcr  alinari  innanlis  de 
santu  ?iliali  de  capudanni     id- 

CAP.  LXXXVI.  De  cussas  porsonas,  a  cbi  ^lult  a  acallari  mesura 
falsa  ostadea,  o  canna, 123 

CAP.  LXXXVII.De  non  bojjari  aslori.  nen  falcoiii   dae  niu id, 

CAP,  LXXXVIII.  De  CU5S0S,  cbi  bantabaviri  cavailcs  issoru,cb'il- 
lospozzanl  veuder  a  sardos, 124 

CAP.  LXXXIX.  Dessos  Héros  de  cavallu  cbi  suut  lenudosa  serviii 
assacorli,  cbi  non  pozzant,  ncn  dcppîant  vendcr,  ncndonaii, 
nen  cambiari  sui  cavallu,  cbillis  bat  a  csser  iscriUu, id. 

CAP.  XC.  Dessos  lieros  de  cavallu,  e  soldados,  cbi  si  represenla- 
rint  ininoslra.  over  in  alleru  cumcudamentu  cun  cavallu  de 
altéra  persona, 123 

CAP.  XCI.  Dessos  lieros  de  cavallu,  cbi  sunt  lenudos  assa  corli,  chi 
deppianl  tenni cavallos  marcbios,  cbi  bajjiantdae  liras  deg;hi  en- 
susu ' /'/. 

C\P.  XCn.  Dessos  chi  non  sunt  appnsli  fidclis,  o  lerralis  de  liltu,  o 
bominis  dessa  corli,  cbi  non  is-linl  in  sa  villa  oi'fcada,  cbi  non 
deppianl  pajjari,  nen  dari  tiihudu  asu  tidcli  cbi  bat  a  baviii  sa 
villa     126 

CAP.  XCllI.  Dessos  fide'.is,  cbi  haut  villas  in  l"eu,cbi  deppianl  ponni 
a  jurari  as5u  mayori,  e  jurados  de  F.o{ju id. 


I1'2  TAULE. 

CAP.XCIV.  Dl'Ssu   letTaininjîiesu,  cLi  liai  a  iLiii  jiiliu   siio  aSardu 

pro  jiiar{;iu,  o  pro    sozzii 12" 

TAP.  XCV.  Oessu  cav;!lli  dt'ssa  cari,  «Li  si  lïijfherir.  e  seherinlillu 

a  silva  sciiza  paraula  ik'ssa  c  orli .  e  iiKiirerilil'oy /V/. 

r,  U'.  XCVT.  lîf'ssu  clii  s'iial  a  parliri  pro  aiidari  a  islari  d;;e  s'utia 

curadoi  ia  ass'allera 128 

<;AP.  XCV'ir.     De  non  dîieredaii  sos  Jigios.   over    ncliodis  ....  129 
CAP.  XCV'III.  De  chi  coyarif    ligia  sua  a  dodas,    chi   non  siat  le- 
nudu  de  lassarilli  nen  vida,  uvn  in  mor  i,  si  non    cussu   ch'illi 

liât  ahaviii  dadu  in    dodas,  ad  aibiliiu  suo /)/. 

r.AP. XCIX  Dessas  icuiinas,  cLii  si  coyaritil  a  niodu  sardiseii,  over 

a  dolas,  e  niorerint  lassarint  alcunu  figiu    piicinnu 130 

CAP.  C.  Dessos  maridos  ,  e  uiugeris  ,  clii  non  pozzint  dari  s'unu 
a.ss'altcru  in    vida,  nen  t-n   niorli  pins  de  liras    deglii,  e  eio ,  si 

havirinl  asccndenlis,  over  desci'nilenlis /(/. 

CAP.  CI.  Dessos  officialis  chi  debiiil  faglier  inventnrin  dessos  bé- 
nis dessos  njinoris,  chi  remanint  appusli  licssii  padri  ov  r  dc.vsa 

luamnia 131 

CAP.  Cil.  Dessos  ludoris  e  cura  loris,  chi  non  .•■iant  Icnndos  de 
risponder  a  eherlii  alcunu,  chiliis  bat  aesser  fallu,  si  non  in  sa 

corli  noslra,  over   in  corona  de  Lojju 132 

CAP. cm.  Dessos  officialis,  chi  non  pozzani  rcer  prea   alcuna    pro 

see 133 

CAP.CIV.  Dessos  STiddilos  dessos  alte.os  segnoris  dessisula, 
ch'illis  siat  maniesida  ra\oni,  sccnn  iti,  ch'issos  haut  a  nian- 
leniii  assos  hoiuiiiis  dessas  terras  nosiras  in  terras  issoru,  .  .  .  131 
CAP.  CV.  Dessos  officialis  de  foras,  chi  deppiant  dari  cumanda- 
nienln,  ciascunu  in  s'ofliciu  suo  chinisutm  vindat  vinu,  si  non 
cun  sa  mcsuia  de  Aristanis,  <  bi  siat  niarcada /'(/. 

ORDI\AMEi\TOS  DE  COïlGIOS. 

CAP,  CVI.  Dessos  rorçias  de  bois .  de  vaccas,  de  cavallos,  e  d'eb- 
bas,  chi  si  deppiant  batliri  assa  corti  noslra  a  mircarillos.  .  .  136 

CAP.  CMI.  Dessos  nogoci;uilis  a  chi  si  acatlat  ciisa  furailis.va,  chi 
deppiant  baltiri  cussa  persona  chi  s'ilibat  vendida,  o  dada  o  chi 
paghint  sa  fura 13(1 

CAP.  CVIII.  Dessos  sueloris  de  coyamen  obi  non  deppiant  conzari, 
ne  suejjher  corgios,  chi  non  siant  inarcados  assu  marcu  ordina- 
du. /'/• 

CAP.  CIX.  Dessos  mercantis,  chi  non  coinporiiit  corgios,  de  qua- 
lunca  bcstianien  siat,  chi  nnn    siani  siiniados 130 

CAP.  ex.  Dessos  corgios  de  bois,  e  de  vaccas  ,  cbi  non  si  compo- 
rinl,  si  non  in  plazza "^' 


TABM-:.  113 

f.  \1'.  CXf.  l^•s^os    lijf.idoris.  chi  non    «Icppiaiit  lijari  nen  niitlcr  in 
lastlù  c(t'.;;iu,  clii  non  sial    sinnailu 1 10 


ORDIXAMf^MOS  DESSA  GLARDÎA  DE  LAORIS. 


r.AP.  CXII.  De  cnngiaii  béni  sas  vingfias,     ctl  orlos lii 

r,.\P.  CX.'II.  Dessos    eanatlovis,    clii    liant  a  andari  a  viaîîî;iii ,    olii 

sianl  tcnudosde  lorrari  sos  bois,  chi liant  a  jujjheri.assa  juba,  113 
CAP.  CXIV,  Ocssu  raolciili,  chi  s'hat  a  aeatlari  in  su  lavori.  .  .  .  lii- 
f.AP.CXV.  Dessu  beslianien  domadu,  chi  sb'at  a  acattari  in  vingias 

o  in  orfos,oin  lavoris.  andaudo  cun  besliamini  rudi 115 

CAP.  CWI.  Dessos  maxellos,  ed  appiez'.os,  chi  s'hanl  afaglieri,  ///. 
CAP.  CV^II.  Dessas  çaniuias,  chi  s'hanf  a  perder  dc'ss'al)ba  fera,  Ii6 
CAP.  CXVIJI.  Dessos  pastoris.  chi  siant  tenudosde  pagari  su  pcr- 

dimentn,  chi  hat  a  fajjher  su  besliamen,  chi  hanl  a  pascher,  id' 
CAP.  C.XIX.  Dessos  pastoris,  chi  poschint  bestiamen    anjjienu,chi 

siant  lenudos  de  guardari  béni  cussu  besliamen  th'illis  halaes- 

ser   accuDiandada /'/. 

CaP.CXX  dessos   niaxelios,  chi  c'haat  afagher  a  lorlu 117 

CAP.  CXXI.    Dessas  dies  feriadas /</. 

CAP.  CXXIJ.  Dessas    curadorias,    chi  sunt    ordinadas  de  venni  ad 

Arisfanis  pro  fagheri  sa  chida  de  Beriuda />/. 

CAP.  CXXIIl.  Dessos  nodayos,  chi   dejipiant  fajjher  volumen,  over 

quadernu  dessas  iscedas,  e  carias il8 

CAP.  CXXIV.  Dessos  salarios,  chi  devint  levari  sos   auditoris,  no- 

dayos  ed  iscrianos lâO 

CAP.CXXV'.  Dessas   dies  feriadas,  chi  non  si  devit   lecr  corona,  131 

CAP.  CXXVI.  Dessos  carradoris  chi  portant  vitiu 153 

CAP.  CXWII.  De  cussos,  chi  hant  a  allogari  cavalios  a  viltura.  .  136 
CA  F  CXXVIII.   De  chi  blastiuiarit  a  deus,ed   assa  gloriosa  virgini 

Maria /(/. 

CAP.  CXXIX.  Chi  sos  oflioialis  deppiant   havii  i  a  dispesas  issorn  sa 

Carta  de  Logu 157 

CAP.  CXXX.  De  chi  bal  a  dimandari  depidu  pagadu,  o  torrarit  a  di- 

niandari  chertn   binchidu 138 

CAP.  CXXXI.  Dessos  maysiros  de  linna  chi  faghint    carres,  ed  ara- 
dos it/. 

CAP.  CXXXII.  Dessos  canis  chi  s'hant  a  acattari   supra  ganunas  de 
besliamen  angieuu 13!» 


m  TABLH. 

ORDINAMEMOS  DE  VINGIAS,  DE  LAvOUlS  E  DE  OUTOS 

r. AP.  CX'XXIIi.  Sa  forma  dessos  jurados,  clii  si  devint  fag^hcii  pro 

tonseivari  sas  vingias,  e  lavoris 16  ( 

r.  iP.  rAWlV'.  De  cungiari  sas  vinifias,  e  orlos 162 

CAP.  CWXV.  De  bcsIiaiTicn,    c!ii  s'hal  a  acallari  in  sas  dillas  vin- 

îfias  over  in    orlos I(i3 

(.AP.  CXXXVl. Dessos  pnrcos  mannalis,clii  s  iiani  aacatlari  in  \in- 

};ias,  over  orlos Kij 

CAP.  CXXWII.  De  SOS  pubillos    dessas   vingias,   ortos,  e  lavoris, 

ileu    hanl  a  faijlier    acattando   porcos    de   çamrna,  lerbegbis, 

over  cabras  in  SOS  ditlos  orlos,  c  viiigias,  e  lavoris IC6 

CAP.   CXXWUI.  De  ponni  a  viiifiia  sas    casiigos,  e  lerras  boydns.  167 
CAP.  CXXXIX.  De  rbi  bal  a  baviri  vinjjia ,  o  lerra  boyda  in  casiru  de 

vingias,  de  contribniri  in  sa  cun{]fiadnra ùA 

CAP.  CXL.    De    cbi  bat    a    baviri  in   vinjjia  clcsura  intro  ajiari 

over  de    mesu IdO 

CAP.  C\LI.  De  lavorari  sas   vingias  in  su  lein[tus 170 

CAP.  CXLII.    De  cbi  scungiaril    vingia.  over  ortu    sludiosanu-nti, 

e  ch'iniraril  in  vingias  ,  e  orlos  senza    paranla    dessu  piibillii.     /VA 
CAP.  CXLIII.  De  cbi  esseril  acalladu  vendendo    agrcsio,  o  agbina 

chi    non   siat   sua 172 

CAP.  CXLIV.  De  cbi  s'bal  a  allogaria  vinnennari,  o  serviri  in  vin- 
gia in  lempus  de    frullos I".'J 

CA]'.  C\LV.  Dessos  cbi  banl  a  serviri  in  vingia,  cbi  non  usini  poi- 

lari  in  domn  sua  raygla,  nen    fundos /(/• 

CAP.  CXLVI.  De  ponni  casiiadoris  in  sas  vingias  dae  sa  die  de  Sanlu 

QuirigH l'I 

CAP,    CXLMI.  De  clii  bat  a  esser    acalladu    portando    agresia,  o 

agbina,c  non  bat  a  baver   vingia 175 

CAP.  CXLVIII.Dc  cbi  balaie»  ari  IVullura  dae  alcunu  logu  is  cun- 

giadu  cbi  non  esserit  suo /'/. 

CAP.  CXLIX  de  cbi  intraiilin  alcun  orlu  de  nicloni l'ti 

CAP.  CL.  De  cbi  inliaril  in    alcuna  leria  de  faba,   de  xixiri.  o  de 

lupinu 177 

CAP.  CLI.  De    lenni  in  muda,  e  in  guardia    sos    bois  doniados.  e 

rudi.s /(/. 

CAP.  CLII.  De  clii  retndarit  sa  muda  dessos  bois  dnnados l'il 

C\P.  CLI  1 1.  Cbi  sos  vaccargios,  ebe.sonis  de  dognia  Icnipus  .si.ml 

lenudos    de   lenner    in  sas    vaccas   vaccargios,  e  in  sas    ebbas 

asonis '   " 

C  \P.  CLIV,  CLIV.    Cbi  sos    porcargios    deppianl  lenni  de    dognia 

leinpns  sos  porcos  foras  de  pardu  de  laori 1110 


TAHM-.  123 

r.AI'.  CLV,  [»o  ilii  iiat  a  liaviri  cabras,  ilrillas  dt-ppiat  Iciiner  in 
su  iiioiiii  de  (iojfiiia  leinpiis I8Ï 

CAP.  CLN  I.  Clii  SOS  bt-rbeffargios  deppiaiit  It'iiiâ  sa  {^ainina  l'oras 
depardu,c  de  iiindas  de  lavori 1ÎJ2 

C\r.  CLVII,  Chi  .SOS  maxclios,  e  apiirezzus  si  tieppi.ail  fafjhor  in- 
fini a  milliri  lavori  in  ar.'yiola /'/. 

(.  M*.  CLVIII.  Cbi  su  inayori  0  jarados  de  pardu  siani  U-nudos  de 
r.jffber  pa^a  inentos.dessos  ditlos  apprezzos, l!!i> 

CAP.  CLIX.  De  faj^ber  osservari,  e  mantenni  sos    dillos  oapidulos     id. 

ORDIXAMEXTOS  DE  CUMOMS, 

DE    BUXFXUS,   0    TEUMIMS,    E»    INGîlRIAS. 

r.  U*.  CLX.  De  chi  fraudarit  cumoiii,  chi  havirit   leadu lîiS 

CAP.  CLXI  Chi  su  ounionaijjiu  siat  lenndu  de  dari  sa  parli  d'ess'in- 

Irada  assu  donnu  suo "/- 

CAP.  CLXII.  De  chi    levarit  cuinoni  supra  cumoni iijt» 

CAP.  CLXIII.  De  cbi  refudarit  cumoni  senza  cumpliri  su  teuipns,  /VA 
CAP.  CLXIV.    Dcssu   eumonar{jiu  ,  cbi'^ion  usit  mudari  su  beslia- 

men,    ch'illi    bat  a  esscr    accuniindadu.   senza  licencia   dessu 

donnu    suo lli" 

CAP.  CLXV.  Chi  su  cumonar;;iu  sial  lenudu  de  fagher  conlu  dessu 

bcsliamini  una  volta  s'annu  assu  donnu  suo id. 

CAP.  CLXVI.  De  chi    isviarit    fanli,  o  saracea,    chislrarit  cun  at- 

liri ifm 

CAP.CLXVri.  Dessas  ebbas  cbi  s'hant  a  acaltari  eniro  de  pardu.  iJ. 
CAP.  CLXVIIL  Cbi  SOS    asonis   pozzaiit  roer    sas  ebbas  iniro   de 

pardu  in  leuipus  de  treulas 1"'J 

CAP.  CLXIX.  De  chi  haviril  ebbas  doniadas,  c'hilias  leat  foras  de 

pardu i(L 

CAP.  CLXX  Chi  su    inayori   happpit  a  assitmari    su  loj;u  de   lenni 

sas  abbas  domadas l'J'^ 

CaP.  CLXXI.  Dessu    pardar;;iu.   chi  de    die  non  usit  ma\cHari,  si 

non  su  pa;;us  plus  picciniiu,  e  dessas  tenluras /'/. 

CAP.  CLXXI I.  Chi  unu  pardarffiu  soiu  non  po/.zal  uiaxellari.  .  .  .  191 

CAP.  CLXXIII.  De  chi  ponneril  sinnu  supra  sinnu ni' 

CAP.  CLXXI V.  De  chi  struniarit   siu'iali  de  lerra,    ovcr    lacanas. 

olermini IW^ 

CAP.  CLXXV.  De  chi  coniporaril  alcuna  cosa  dae  lerrali,  ch'islarit 

cun  alliri /'/. 

CAP.CLXXVI.Lc  chi  luraril  dae  ciiyli  de  alcunu    p;is!ori  de   bes- 

tiamen - I '.'.'> 

CAP.CLXXVII.  De  chi  hnta  ing.:nnari  de   non   servir!  sa  ipornada 

rhi  hat  a  csser    obligadu id. 


\'2G  TABLF. 

r.AJ'.  CLX.WIIl.    Dessos    asonis,  chi  liant  .!  promiller  de    Ireuhiri 

s\ii[;iola  c  non  liant  a  cuiîipliri,  otcnn  i     s'i:nproinissa l'il. 

(..'\P.  CLXMX.  (Hii  SOS  bubaris    dossos  bois  cliibant  aesserin  sas 

villas  sianl   cunn;iados  c  piovvidiilos />/. 

r,  U'.  CLXXX.  Dossos  chi  porîarinl  bois  furis'cris.  chi  haut  IpmiuIos 

dellos  cloliari    aboi  islanli  dcssii   \nru l'ul 

C.AP.CLXXXl.  Dossos  bois   cbisiuit  de  niala  fama,  cib  su  |)ubi!In 

siaf  Icnudu    dcllos   clobari, ///. 

CAP.   CLXXXII.  Cbi  su  boynarçiu  sia!  tenudu  de  torrari  beriiu  sa 

notti,  qaando  ilH  fuyrit  alounu  jtibu,  assu  pubillu, l'.'Xi 

r.VP.  r.LXXX'III.  Chisos  officialis  sian!  tenudos  dojjni  annu  a  cbii- 

cari  su   bestiauien  pro  su  bestianiini   aiig;ienu,    clii    bei  haut  a 

aeallnri, ///. 

CAP.  CLXXXIV.  Dessu  bestianiini,  cbi  bat  a  venni  a  intraduia  as- 

sos  pasioris, Il>~ 

(AP.  CLXXXV.  Dessu  delillu  e  l'uras,  clii  sbani  a  fajjbori.    cbi  si 

deppiant  darassu  cuyli,  cbi  bal  a  essor  plus  a  probi,  .....  /V/ 
CAP.  CLXXXVI.  Cbi  nexuna  persona  cbi  pastori  non  siat,  non  dep- 

piai  loocari  sa  beslia,  cbi    bat  a  aeatlaii  inorla l'.)ii 

CAP.  CLXXXVI I,  Dessu    pastori,  cbi  siat  crclidu  a  sajjrainonlu  suo 

dessa  fura  cbi  s'illi  bat  a  fagberi,  si  est  de  bona  faina,  ....  /(/• 
CAP.  CLXXXVIII.  Dessu  cani,  over  ja[jaru,cbi  fa{;lieril  dannu  in 

alcunu   besliajuini, l'-'J 

CaP.  CliXXXIX. De  cbi  bat  a  narri  alouna  paraula  criminosa  ad  al- 

cuna  persona, /VA 

CAP.  CXC.  De  cbi  narrit  corrudu  ad  alouna   persona, 20») 

CAP.  CXCI.  De  cbi  fajjberit  sas  ficas  daenanli  de  alcun  officiali  nos- 

Iru  ad  atlera  persona, /*/. 
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